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I_j’ ouvrage  que  je  publie,  est  un 
des  monumens  littéraires  d'une 
époque  remarquable , où  la  chirur- 
gie de  Montpellier  s’est  montrée 
aussi  brillante  , aussi  féconde  en 
chirurgiens  habiles  et  en  opérateurs 
adroits , que  celle  des  plus  grandes 
Capitales.  Cette  époque  embrasse  la 
majeure  partie  du  siècle  dernier  ; 
elle  est  le  résultat  naturel  de  l’heu- 
reuse impulsion  donnée  à la  chi- 
rurgie française , et  des  institutions 
formées  par  M.  de  la  Peyronie  , 
maître  en  chirurgie  de  cette  ville 
lorsqu’il  eut  été  appelé , par  son 
mérite,  à la  place  de  premier  chi- 
rurgien du  Roi. 

Si  tous  les  hommes  recomman- 
dables, qui  illustraient  alors  leur 
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Patrie?,  et  dont  les  noms  doivent 
être  honorablement  inscrits  à côté 
de  ceux  des  grands  maîtres  de  l’art, 
ne  se  sont  pas  distingués  par  leurs 
écrits,  c’est,  sans  doute  , parce  que 
les  soins  de  l’enseignement  , une 
pratique  très-étendue  dans  les  hô- 
pitaux et  au  sein  d’une  ville  popu- 
leuse , ont  absorbé  tout  leur  temps. 
Peut-être  même  ont-ils  préféré  le 
solide  avantage  d’être  utiles  à leurs 
contemporains  , par  leurs  lumières 
et  par  leurs  talens,  à 1 ambition  de 
transmettre  à la  postérité  leurs  tra- 
vaux et  leurs  succès.  Une  telle 
modestie  est  sans  doute  à déplorer  ; 
elle  doit  exciter  encore  nos  regrets 
sur  la  perte  d’une  foule  de  faits 
intéressans  et  de  procédés  ingé- 
nieux , bien  capables  d’enrichir 
toutes  les  branches  de  la  science , 
et  d’en  reculer  les  limites. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ils  ont  tous 
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contribué  à la  célébrité  d’une  épo- 
que, à laquelle  se  rattachent  tant 
de  souvenirs  > et  les  noms  de  Gou- 
lard  , de  Pierre  Bourquenod  , de 
Lamorier,  de  Serres,  de  Mejan,  de 
Sarrau,  de  Laborie,  de  Poutingon, 
d’André  Mejan  , seront  toujours 
signalés  comme  ceux  des  hommes 
utiles  et  laborieux  qui , dans  le  même 
temps,  ont  fait  fleurir  la  chirurgie 
à Montpellier.  Les  cinq  premiers 
ont  précédé  , de  quelques  années 
dans  la  carrière  , l’auteur  de  cet 
ouvrage  ; les  autres  font  parcou- 
rue simultanément  ; tous  ont  été 
contemporains  et  liés  par  l’estime 
et  par  l’amitié. 

Goulard  jouit  pendant  sa  vie  de 
la  considération  attachée  au  mérite 
et  aux  grands  talens.  Il  était  pro- 
fesseur aux  Ecoles  , chirurgien- 
major  par  quartier  de  l’Hotel  Dieu- 
Saint-Eloi,  chirurgien  à l’armée 
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d'Italie,  chirurgien-major  de  l’hô- 
pital royal  et  militaire.  Ses  ouvrages 
sont  trop  connus  pour  qu’il  soit 
nécessaire  de  les  mentionner  ici. 
L’eau  végéto-minérale  porte  le  nom 
de  Goulaixl  son  inventeur.  Il  était 
associé  regnicole  de  l’Académie 
Royale  de  chirurgie  de  Paris , et 
membre  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Montpellier. 

Pierre  Bourqueriod  fut  un  des 
cinq  premiers  professeurs  et  dé- 
monstrateurs du  college,  nommés 
par  le  Roi  en  iy42-  H enseigna  suc- 
cessivement les  principes,  les  mala- 
dies des  os  et  l’anatomie , et  pratiqua 
la  grande  chirurgie  avec  distinction. 
Il  était  l’un  des  chirurgiens-majors 
par  quartier  de  l’Hôtel-DieuSaint- 
Éloi.  Il  n'a  rien  laissé  que  la  répu- 
tation d’un  chirurgien  du  premier 
ordre. 

. Lamorier,  professeur  aux  Écoles, 
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et  l’un  des  chirurgiens-majors  de 
l’Hôtel-Dieu  , était  un  chirurgien 
très-éclairé  et  un  habile  opérateur* 
Il  a laissé  plusieurs  observations  et 
un  procédé  particulier  pour  pé- 
nétrer dans  l’intérieur  des  sinus 
maxillaires,  consignés  dans  les  mé-* 
moires  de  l’Académie  Royale  de 
chirurgie  de  Paris  , dont  il  était 
membre.  Il  appartenait  également; 
à la  Société  royale  des  sciences  de 
Montpellier.  Nous  avons  encore  de 
lui  un  mémoire  sur  les  causes  qui 
empêchent  le  cheval  de  vomir  , 
inséré  dans  le  volume  des  mémoires 
de  P Académie  Royale  des  sciences 
de  1733. 

Serres,  non  moins  habile  que  le 
précédent , était  aussi  professeur 
au  Collège  de  chirurgie , et  chi- 
rurgien-major de  l’Hétel-Dieu.  11 
n’a  rien  publié;  mais  il  était  très- 
versé  dans  la  théorie  et  la  pratique. 
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des  accoucheinens , et  faisait , avec 
succès , les  opérations  les  plus  délb 
cates  et  les  plus  difficiles.  L'Acadé- 
mie Royale  de  chirurgie  l’avait 
admis  au  nombre  de  ses  membres. 

Mejan , professeur  au  Collège  et 
chirurgien-major  de  l’Hôtel- Dieu, 
avait  donné  une  forte  impulsion  à 
l’étude  de  l’anatomie,  qu’il  démon* 
trait  à la  manière  de  Winslow.  C’est 
lui  qui,  le  premier,  fit  à Montpel- 
lier l’opération  de  la  taille,  selon  la 
méthode  du  frère  Cosme.  Il  était 
d’autant  meilleur  opérateur  qu’il 
était  excellent  anatomiste.  Mejan 
est  l’inventeur  d’une  méthode  par- 
ticulière pour  l’opération  de  la  fis- 
tule lacrimale  qui  porte  son  nom. 

Sarrau,  professeur  au  Collège  et 
de  la  Société  royale  des  sciences  , 
se  faisait  remarquer  par  la  grande 
facilité  de  sa  diction  et  par  la  pureté 
de  son  style,  Il  exerçait,  avec  une 
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grande  dextérité  , les  opérations 
chirurgicales.  L’Académie  Royale 
de  chirurgie  lui  avait  envoyé  le  di- 
plôme d’associé  regnicole.  On  a fait 
imprimer  , après  sa  mort  , deux 
dissertations  qu’il  a laissées;  l’une 
sur  les  hémorragies  , l’autre  sur 
la  carie  des  os. 

Laborie , professeur  au  Collège , 
démonstrateur  d'anatomie  à l’Uni- 
versité de  médecine , ensuite  pro- 
fesseur d’accouchemens  à l’école  de 
médecine,  était  un  chirurgien  dis- 
tingué, excellent  accoucheur.  Il  a 
donné  à la  Société  royale  des  scien- 
ces, dont  il  était  membre,  i.°unmé- 

i» 

moire  sur  l’oblitération  prématurée 
du  trou  de  botal,  qui  entraîne  la 
mort  du  foetus  ; z.°  un  mémoire  sur 
deux  vers , extraits  de  l’utérus,  d'une 
jeune  personne  par  les  ouvertures 
naturelles,  accompagné  d’un  dessin 
de  ces  vers;  3.°  un  mémoire  sur  une 


Digitized  by  Google 


x»  ' AVERTISSEMENT. 
nouvelle  méthode  d’opérer  l’accou- 
chement des  jumeaux  unis  entre 
eux  par  la  région  ombilicale,  sans 
le  secours  des  instrumensi 

Poutingon , professeur  au  Col- 
lege, chirurgien-major  par  quartier 
de  l’Hôtel -Dieu,  mort  en  1811  , 
professeur  de  clinique  externe  à la 
faculté  de  médecine,  était  un  opé- 
rateur très-expérimenté  ; il  n’a  point 
écrit  et  n’a  laissé  qu’un  nom  recom* 
mandable. 

André  Mejan , fils  aîné  du  précé- 
dent , professeur  de  clinique  externe 
à la  faculté  de  médecine , doit  être 
considéré  comme  appartenant  à la 
même  époque;  il  occupait,  avant 
la  révolution,  la  place  de  profes- 
seur et  démonstrateur  royal  au 
Collège.  D'un  commerce  agréable 
et  sûr  , d’un  caractère  heureux  , 
Mejan  se  faisait  généralement  ché- 
rir; sa  modestie  égalait  son  mérite 
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et  sa  dextérité  dans  l’opération.  Il 
a fait  pendant  le  cours  de  sa  pra- 
tique cent  douze  opérations  de 
la  taille  avec  un  succès  constant. 
Sur  ce  nombre,  qui  paraîtra  très- 
considérable,  si  Ton  considère  que 
Mejan  n'a  pas  poussé  très-loin  sa 
carrière  , trois  ou  quaire  opérés 
seulement  lui  ont  échappé. 

C est  au  milieu  de  ces  hommes 
supérieurs,  dont  l’existence  dans  la 
même  période  est  un  véritable  phé-- 
nomène,  que  notre  auteur  a exercé 
ses  talens.  Ses  écrits  ne  sont  pas , 
comme  il  l’a  dit  lui-même  , le  ré- 
sultat des  spéculations  du  cabinet , 
mais  l’énoncé  pur  et  simple  de  ce 
que  lui  ont  présenté  pendant  le 
cours  d’une  longue  pratique  , les 
maladies  qu'il  a été  à portée  d’ob- 
server et  de  décrire.  Ils  sont  le  fruit 
de  l’expérience,  et  ne  peu  vent  man- 
quer d’intéresser , sous  ce  rapport. 
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les  bons  esprits,  et  d’étre  favora- 
blement accueillis  par  tous  les 
hommes  qui  aiment  et  qui  recher- 
chent la  bonne  et  solide  instruction. 

Ce  volume  se  compose  de  plu- 
sieurs traités  intéressans.  Le  pre- 
mier, intitulé  : observations  sur  la 
complication  du  vice  vénérien  avec 
d’autres  virus  , avait  paru  en  1 780. 
L’auteur  cédant  aux  sollicitations 
de  ses  élèves,  consentit  à livrer  son 
travail  à l’impression  tout  incomplet 
qu’il  lui  paraissait.  11  Ta  remanié 
depuis  avec  beaucoup  de  soin  ; il 
l’a  enrichi  d’un  grand  nombre  d'ar- 
ticles inédits  et  d’une  foule  d’ob- 
servations nouvelles;  la  forme  en  a 
été  changée  ; c’est  aujourd’hui  un 
ouvrage  nouveau  et  infiniment  plus 
complet. 

Le  second  a pour  titre  : observa- 
tions et  remarques  sur  quelques 
maladies  du  fondement.  Il  est  di- 
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visé  en  deux  chapitres;  dans  le  pre- 
mier sont  exposées  les  idées  de  l’au- 
teur sur  les  fistules  à l’anus , sur  la 
manière  de  les  opérer , et  sur  les 
moyens  de  les  pousser  à cicatrice. 
Dans  le  second , il  est  question  du 
rétrécissement  du  rectum , maladie 
encore  très-peu  connue , dont  il  a 
vu  quelques  exemples. 

Vient  ensuite  un  mémoire  sur  les 
hernies  entérocèles  étranglées.  Dans 
cet  écrit , l’auteur  cherche  à prouver 
par  des  observations  exactes  et  suf- 
fisamment détaillées,  que  l’opéra- 
tion de  ces  hernies,  pour  réussir, 
doit  être  faite  à temps  utile  ,et  que 
les  retarder,  c’est  compromettre  la 
vie  du  sujet  et  le  moyen  chirurgi- 
cal lui-même.  Ce  mémoire  fut  publié 
en  1788;  mais  il  a été  entièrement 
refondu  et  augmenté, 

A cet  article  succède  un  précis 
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historique  d’une  tumeur  enkistée  de 
la  vessie.  Ce  cas  est  curieux  et  ex- 
trêmement rare. 

Suit  un  aperçu-pratique  sur  les 
bons  effets  de  l’eau  de  chaux  dans 
le  traitement  des  plaies  et  des  ul- 
cères. L’auteur  avait  déjà  traité , à 
l’article  des  fistules , de  l'efficacité 
de  la  dissolution  légère  du  vitriol 
bleu  ( sulfate  de  cuivre  ) dans  beau. 
Il  consacre  celui-ci  à signaler  et  à 
recommander  aux  praticiens  l’usage 
de  l’eau  de  chaux  dans  des  circons- 
tances analogues;  son  précepte  est 
fondé  sur  l'observation  et  de  sa 
propre  expérience. 

L’emphysème  qui  complique  cer- 
taines plaies  , a été  l’objet  de  son 
attention.  Deux  cas  de  ce  genre, 
parmi  ceux  qu’il  avait  vus , lui  ayant 
paru  intéressans , l’auteur  les  donne 
avec  quelques  détails , et  fait  à ce 
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sujet  des  réflexions  très-judicieuses.. 
Ce  chapitre  est  intitulé  : réflexions 
sur  V emphysème. 

On  trouve  après  cela  un  chapitre 
contenant  des  observations  sur  les 
fractures  avec  fracas , sur  leur  trai- 
tement et  sur  les  ressources  de  l’art 
dans  ces  accidens.  Il  a pour  titre  : 
observations  et  remarques  sur  les 
fractures  avec  fracas. 

Le  traité  qui  succède  est  intitulé  : 
considérations  générales  pratiques 
et  théoriques  sur  la  régénération 
des  os  du  corps  humain.  Cet  inté- 
ressant ouvrage  avait  été  publié  en 
1788;  mais  il  a été  remanié,  et  la 
forme  totalement  changée.  Il  est 
aujourd’hui  divisé  en  quatre  par- 
ties ; dans  la  première , il  est  traité 
de  la  régénération  des  os  cylindri- 
ques, soit  dans  leurs  corps  , soit 
dans  leurs  extrémités  articulaires , 
soit  dans  leur  totalité.  On  examine. 
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dans  la  seconde  , la  régénération 
des  os  larges  ou  plats.  La  troisième 
renferme  un  certain  nombre  d’ob- 
servations intéressantes  sur  le  même 
sujet,  distribuées  selon  la  division 
du  corps  en  tête , tronc  et  extrémi- 
tés. La  quatrième  enfin  traite  la 
partie  théorique  du  sujet  , et  en 
établit  la  doctrine  d’après  les  faits 
énoncés  et  l’expérience. 

Enfin , un  mémoire  sur  les  stéa- 
tomes  osseux  termine  le  volume.  Ce 
mémoire  avait  aussi  paru  en  1788; 
mais  il  a été  totalement  refondu  et 
considérablement  augmenté. 

Les  nombreuses  observations  ré- 
pandues dans  ces  différens  traités, 
ont  toutes  été  faites  au  lit  du  malade 
pendant  une  longue  pratique  , et 
un  travail  constant  et  soutenu  dans 
les  hôpitaux  et  dans  la  ville  , où. 
l’auteur  jouissait  d’une  considéra- 
tion méritée  et  de  la  confiance  géné- 
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raie;  il  employait  à leur  rédaction 
le  peu  d’instans  que  lui  laissaient 
ses  occupations  multipliées. 

Ce  que  j’en  publie  aujourd'hui 
n’est  pas  tout  ce  qui  était  sorti  de 
la  plume  de  cet  habile  chirurgien; 
je  regrette  infiniment  la  perte  d'un 
manuscrit  , dans  lequel  il  discu- 
tait, d’après  sa  propre  expérience, 
les  avantages  et  les  inconvéniens 
des  différentes  méthodes  connues 
d’extraire  la  pierre  de  la  vessie. 
J’avais  connaissance  de  ce  travail  ; 
je  sais  qu’il  avait  été  soigné  avec  une 
extrême  complaisance,  et  que  fau- 
teur l’avait  enrichi  de  tous  les  faits 
de  chirurgie-pratique,  capables  d’é- 
clairer sa  doctrine  , et  de  justifier 
les  motifs  de  sa  préférence  pour 
celle  de  ces  méthodes  qui  lui  avait 
le  plus  souvent  réussi.  J’ignore 
quelle  main  infidèle  a pu  s’empa- 
rer de  cet  écrit;  il  ne  s’est  pas  re- 
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trouvé  dans  les  papiers  de  l’auteur. 

J’ai  placé  à la  tête  de  ce  volume 
une  notice  biographique  sur  M. 
Vigarous.  J’ai  préféré,  pour  tracer 
sa  vie,  la  marche  sévère  de  l’his- 
toire , aux  formes  capricieuses  de 
l’éloge , parce  qu’elles  entraînent 
quelquefois  au-delà  de  la  vérité, 
et  conduisent  à l’exagération.  Je 
me  suis  même , autant  que  l’ai  pu , 
mis  en  garde  contre  l’esprit  de 
prévention,  qui  conduit  la  plume 
d’un  fils  lorsqu’il  parle  d’un  père 
qui  a autant  de  droits  à son  estime- 
qu'à  son  respect  et  à son  amour. 
On  ne  me  refusera  pas  l’indulgence 
que  je  suis  en  droit  de  réclamer 
sur  ce  point,  si  j'ai  pu  me  laisser 
aller,  par  la  nature  de  mon  sujet, 
à enfreindre  la  loi  que  je  m’étais 
imposée,  tant  il  était  difficile  d’é- 
viter un  pareil  écueil. 


Digitized  by  Googli 


î 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 


Barthélemi  Vigarous  naquit  à 
Montpellier  le  21  Janvier  1726  , de 
M.  Joseph  Vigarous , chirurgien  , et 
de  dame  Fulcrande  Olivier.  Celui-ci 
était  d’une  famille  ancienne  et  très- 
nombreuse  de  la  Lomagne  , petit  pays 
de  la  province  de  Gascogne  ; et  comme 
il  se  trouvait  le  cadet , il  prit  le  parti 
d'aller  à Montpellier  f où  il  embrassa 
la  profession  de  chirurgien.  La  chi- 
rurgie n’était  pas , à cette  époque , le 
chemin  de  la  fortune  ; aussi  sa  longue 
vie  s’écoula-t-elle  dans  une  honnête 
médiocrité.  Cependant  il  ne  négligea 
rien  pour  donner  à ses  deux  fils  Bar- 
thélemi  et  François  (1)  une  bonne 
éducation. 


(1)  François  Vigarous  avoit  d’abord  embrassé 
l’état  ecclésiastique  ; ses  goûts  ayant  ensuite 

**. 
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Les  Jésuites  étaient  encore  en  pos- 
session de  diriger  les,  études  de  la 
jeunesse.  Ce  fut  au  Collège  de  Mont- 
pellier , sous  ces  habiles  maitres , que 
les  deux  jeunes  Yigarous  firent  leurs 
humanités , leur  philosophie  , et  ac- 
quirent d’assez  bonne  heure  , l’un  et 
l’autre  , le  grade  de  maitre-ès-arts. 

Les  voilà  , bien  jeunes  encore  , dans 
le  cas  de  faire  choix  d’un  état.  L’ainé 
ne  fut  pas  long-temps  à se  décider. 
Né  avec  une  constitution  robuste,  hardi, 
entreprenant  et  doué  d’une  grande  dex- 
térité , il  crut  pouvoir  se  frayer  le 


changé,  il  se  mit  sur  les  bancs  à rUniversité 
de  médecine  ; obtint  le  grade  de  docteur  en 
3 753  , et  devint  un  habile  médecin.  Mais  le 
titre  de  simple  praticien  ne  pouvant  satisfaire 
son  ambition , il  aspira  à celui  de  professeur  ; 
iL  se  présenta  pour  cet  effet  à tous  les  concours 
qui  eurent  lieu  à rUniversité,  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  remporté  une  chaire,  il  obtint  en  effet , 
au  troisième  concours  en  1776,  celle  qui  était 
vacante  par  la  mort  de  M.  Venel.  Il  est  mort 
en  1792,  généralementestimé.  C'étaitun  homme 
très-aimable  et  très-recherché. 
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chemin  de  la  fortune  et  de  la  consi- 
dération dans  le  même  état  , dans 
lequel  son  père  , malgré  qu’il  eût  des 
talens  , avait  végété  toute  sa  vie. 

Quoique  tout  intéresse  dans  la  vie 
des  hommes  qui  se  sont  fait  un  nom* 
nous  ne  suivrons  cependant  pas  notre 
jeune  élève  dans  ses  premières  études  ; 
nous  le  verrions  dévorant  les  livres  , 
surmontant  les  dégoûts  naturellement 
inséparables  de  l’étude  de  l’anatomie  , 
fréquentant  les  hôpitaux  , s’occupant 
avec  zèle  aux  pansemens  , se  plaisant 
dans  le  commerce  des  gens  de  l’art  les 
plus  éclairés  , et  ne  négligeant  aucun 
moyen  d’instruction.  Je  me  hâte  d’en 
venir  au  temps  où  ses  travaux  devin- 
rent utiles  à l’humanité  et  à la  science 
qu’il  cultivait  avec  tant  d’ardeur  et  de 
succès. 

A l’âge  de  vingt  ans  , il  avait  déjà 
rendu  aux  malades  de  l’Hôtel-Dieu  des 
soins  éclairés  et  assidus  ; il  avait  ma- 
nifesté tant  de  zèle  , montré  tant  de 
talens  et  d’instruction  , que  l'admirns- 
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iration  de  cette  maison  ne  balança  pas 
de  lui  confier , par  sa  délibération  du 
1 7 Avril  1745  , la  place  de  premier 
chirurgien  interne.  C’est  cette  même 
place  qui , dans  la  suite , valut  ce  qu’on 
appelait  la  maîtrise  , après  six  ans 
d’exercice  , à ceux  qui  en  avaient  été 
jugés  dignes  d’après  un  concours  so- 
lennel. 

L’exercice  des  fonctions  de  cette  place 
est  le  véritable  complément  de  l’édu- 
cation chirurgicale  ; et  c’est  un  moyen 
d’autant  plus  sùr  de  parvenir  à la  pra- 
tique , qu’il  vous  y conduit , s’il  est 
permis  de  le  dire  , l’expérience  à la 
main.  Celui  qui  l’occupe  est  logé  à 
l'hôpital  ; il  examine  et  admet  les  ma- 
lades qui  se  présentent  ; il  administre 
les  premiers  secours  , rend  compte 
au  chef  , prépare  les  appareils  , fait 
exécuter  les  pansemens. 

Pendant  les  cinq  années  qu'il  tra- 
vailla à l’hôpital  , notre  jeune  chirur- 
gien perfectionna  toutes  ses  connais- 
sances tant  théoriques  que  pratiques  ; 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIQUE.  xxy 

il  s’appliqua  d’une  manière  très-active 
à l’enseignement  de  l’anatomie  , aux 
dissections  et  aux  manoeuvres  des  opé- 
rations, dont  il  faisait  des  démonstra- 
tions aux  autres  élèves , et  il  ne  quittar 
ce  service,  après  ce  terme,  que  pour 
être  reçu  maître  en  chirurgie  de  la  ville 
de  Montpellier. 

A cette  époque  , la  chirurgie  de 
cette  ville  était  illustrée  par  une  foule 
de  talens  supérieurs  , et  les  noms  de 
Goulard,  de  Serres,  de  Lamorier,de 
Bourquenod  , de  Mejan , étaient  prônés 
par  la  renommée  comme  ceux  des 
opérateurs  les  plus  habiles , et  des  chi- 
rurgiens les  plus  instruits  du  midi  de 
la  France.  Les  Écoles  Royales  de  chi- 
rurgie y tenaient  déjà  un  rang  dis- 
tingué, et  cherchaient  à rivaliser  pour 
les  moyens  d’instruction  et  pour  les 
talens  de  leurs  professeurs  avec  l’illustre 
Université  de  médecine.  L'Académie 
royale  de  chirurgie  venait  de  publier 
le  premier  volume  de  ses  mémoires , 
et  excitait  l'émulation  de  tout  ce  que 
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la  France  possédait  de  chirurgiens 

éclairés. 

Il  n’en  fallait  pas  tant  pour  enflam- 
mer  l’ardeur  de  Yigarous.  Son  début 
dans  la  pratique  fut  marqué  par  des 
• opérations  majeures  et  encore  peu  usi- 
tées. La  première  fut  celle  d’une  her- 
nie entérocèle  étranglée,  qu’il  fit  dans 
les  vingt- quatre  heures  de  l’étrangle- 
ment avec  tant  d’adresse  , de  dexté- 
rité et  de  succès  , que  son  nom  fut  déjà 
inscrit  à côté  de  celui  de  nos  meil- 
leurs maitres. 

A ce  premier  succès  , il  redoubla 
de  courage  ; il  conçut  l’espérance  de 
voir  bientôt  sa  réputation  égaler  celle 
de  ses  plus  illustres  collègues , et  chez 
de  pareils  hommes  , l’espérance  est  un 
sûr  garant  du  succès.  L’opération  de  la 
taille  qu’il  fit  peu  de  temps  après,  ainsi 
que  plusieurs  autres  d’une  moindre  im- 
portance , dont  les  résultats  furent  éga- 
lement heureux  , achevèrent  de  le  signa- 
ler à l’opinion  publique  comme  un  ha- 
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bile  opérateur.  Il  n’avait  cependant 
pas  encore  trente  ans. 

Lorsque , par  des  talens  distingués  , 
un  homme  s’élève  au-dessus  des  gens 
médiocres  qui  l’entourent  , une  seule 
occasion  suffît  pour  lui  assigner  sa 
place , et  le  mettre  en  possession  dè 
la  supériorité  qui  lui  est  due.  La  for- 
tune et  la  considération  suivent  de 
près  son  premier  triomphe  ; nul  obs- 
tacle ne  s’oppose  ensuite  à l’accrois- 
sement rapide  de  sa  renommée.  La 
position  de  Vigarous  était  bien  diffé- 
rente ; né  dans  une  ville  où  depuis 
des  siècles  l’art  de  guérir  était  cul- 
tivé avec  tant  de  gloire  , environné 
d’un  grand  nombre  d hommes  d’une 
célébrité  légitimement  acquise  , c’était 
déjà  beaucoup  pour  lui , que  de  n’ètre 
pas  indigne  de  figurer  à coté  d’eux  , 
d’occuper  auprès  d’eux  une  place  dans 
l’opinion,  et  de  réveiller  avec  eux  l’at- 
tention du  public.  Il  lui  fallut  plus  de 
zèle  , plus  d’assiduité  et . des  succès 
plus  constans  ; aussi  ne  s’épargna-t-il 
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en  rien.  Son  activité  naturelle  trouvait 
un  aliment  dans  la  confiance  qu’il  sut 
inspirer  et  dans  les  efforts  qu'il  fut 
obligé  de  faire  pour  la  mériter. 

La  voix  publique  le  désigna  bientôt 
comme  un  sujet  capable  de  maintenir 
l’éclat  et  la  réputation  de  nos  écoles 
de  chirurgie  , et  le  Gouvernement 
sanctionna  ce  voeu , en  lui  envoyant  le 
brevet  de  démonstrateur  royal  adjoint, 
pour  la  partie  des  opérations.  Goulard 
qui  occupait  cette  chaire  avec  tant  de 
distinction  , se  félicita  de  se  voir  se^ 
condé  , dans  l’enseignement  de  cette 
importante  branche  de  la  chirurgie  , 
par  un  homme  qui  avait  débuté  d’une 
manière  si  brillante  , et  qui  donnait 
encore  de  plus  grandes  espérances.  En 
effet , le  cours  d’opérations  que  fit  notre 
jeune  professeur  aux  écoles  , fut  re- 
marquable par  un  nombreux  concours 
d’élèves  ; les  maîtres  même  ne  dédai- 
gnèrent pas  d’aller  l’entendre  et  de  lui 
accorder  leur  suffrage.  Il  se  fit  enten- 
dre avec  plaisir  et  avec  profit , par  la 
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facilité  de  sa  diction , par  la  sévérité 
de  ses  principes , par  la  précision  de 
ses  démonstrations , et  sur-tout  par  son 
assurance  et  par  sa  dextérité  dans  les 
manoeuvres  des  opérations. 

Tant  de  gloire , tant  de  triomphes 
qu’il  ne  devait  qu’à  lui-mème  et  à ses 
îalens  , étaient  bien  faits  pour  énivrer 
une  tête  de  vingt-neuf  ans  ; mais  bien 
loin  de  lui  inspirer  de  l’orgueil  , ils 
ne  servirent  qu’à  lui  donner  plus  d’ar- 
deur. Jamais  il  n'oublia  ce  qu’il  devait 
à ses  maîtres  ; il  eut  toujours  pour 
eux  la  plus  grande  déférence , et  sa 
conduite  qui  ne  se  démentit  jamais  sur 
ce  point  , lui  valut  de  plus  en  plus 
leur  estime  et  leuraffection  particulière. 

L’année  suivante  1755  , l’adminis- 
tration de  l'Hôtel-Dieu  Saint-Eloi  le 
nomma  chirurgien-major  en  survivance 
de  cette  maison.  Le  service  en  chef  s’y 
faisait  ordinairement  par  quatre  chi- 
rurgiens-majors , qui  se  succédaient 
chaque  trimestre  ; mais  pour  qu’il  ne 
fût  jamais  exposé  à être  interrompu , 


Digitized  by  Google 


xxx  NOTICE 

un  cinquième  chirurgien  était  désigné 
pour  remplacer  les  autres  en  cas  dû 
maladie  ou  d’absence  ; il  devenait  en- 
suite titulaire  à la  mort  de  l’un  d’entre 
eux. 

C’est  dans  ce  poste  important  que 
n'occupa  jamais  la  médiocrité  , que 
Vigarous  se  proposa  d’éclaircir  ses 
doutes  sur  quelques  points  intéressans 
de  doctrine  chirurgicale.  Dans  ces 
asyles  , toujours  ouverts  aux  malheu- 
reux , les  cas  de  chirurgie  sont  plus 
Jfréquens  que  dans  la  pratique  ordi- 
naire d'une  ville.  L’espèce  d’hommes 
qui  les  habite , est  bien  plus  exposée 
à toutes  les  lésions  qui  réclament  le 
secours  de  la  main.  Comme  il  portait 
l’amour  de  son  état  jusqu’à  l’enthou- 
siasme , il  vit  avec  un  excès  de  joie 
s’offrir  à lui  de  nouvelles  occasions  de 
l’exercer. 

L’Hôtel-Dieu  de  Montpellier  est  urt 
des  plus  vastes  et  des  plus  beaux  éta- 
blissemens  de  ce  genre  des  villes  du 
second  ordre.  Indépendamment  de  sou 
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excellente  tenue  , de  la  très  - grande 
propreté  qui  le  caractérisent , les  soins 
multipliés  qu’on  y prodigue  aux  mal- 
heureux , et  par  dessus  tout  cela  , les 
talens  et  la  célébrité  des  gens  de  l’art, 
chargés  du  service  de  cette  maison  , 
y attirent , dans  tous  les  temps  , une 
grande  quantité  de  malades  , qui  vien- 
nent s’y  faire  traiter  de  tous  les  points 
du  midi  de  la  France. 

Ce  fut  pour  notre  jeune  chirurgien 
une  très-grande  satisfaction  de  se  voir 
l’un  des  chefs  du  service  dans  un  éta- 
blissement , où  peu  d’années  aupara- 
vant , il  n'était  qu'en  sous  ordre.  Il 
entra  meme  bientôt  en  exercice  à cause 
du  grand  âge  et  des  infirmités  de  l’un 
des  titulaires  , et  il  ne  se  montra  jamais 
au-dessous  des  espérances  qu’il  avait 
données. 

Mais  ces  jouissances  de  l'amour- 
propre  ne  suffisaient  point  à sou  bon- 
heur , il  lui  en  fallait  de  plus  délicieu- 
ses encore , et  qui  étaient  un  besoin 
pour  son  coeur.  H obtint  plus  encore 
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qu’il  n’avait  osé  désirer  par  son  union 
avec  Mademoiselle  Anne -Thérèse  de 
Combas-de-Montagut  , d’une  illustre 
et  ancienne  famille  du  Languedoc , 
qu'il  épousa  le  7 Janvier  1768  , et 
avec  laquelle  il  goûta  pendant  sa  vie 
entière , toutes  les  douceurs  de  Tunion 
conjugale. 

Il  est  une  sorte  de  génie  indépen- 
dant  des  connaissances  acquises  , mais 
qui  sait  les  mettre  en  oeuvre  avec  le 
plus  d’avantage  , qui  développe  de 
grandes  ressources  , et  qui  est , peut- 
être  , le  mobile  secret  du  choix  parti- 
culier que  font  certains  hommes  du 
genre  d’occupations  , dans  lesquelles 
ils  sont  faits  pour  réussir.  Cette  espèce 
d’instinct  qui  leur  décèle  , ce  à quoi 
ils  sont  propres,  n’est  pas  le  produit 
de  l’étude  ni  de  la  réflexion  , mais  bien 
celui  de  la  nature  qui  par  une  ins- 
piration secrète  , dirige  leurs  travaux 
et  leurs  veilles  vers  un  objet  particu- 
lier. Cet  heureux  don  de  la  nature  est 
sur-tout  bien  essentiel  dans  ceux  qui 
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exercent  l’art  de  guérir  , et  sur-tout  la 
partie  de  cet  art  qui  met  en  oeuvre  le 
secours  de  la  main. 

Ce  génie  chirurgical  si  fécond  en 
ressources , si  fertile  en  nouveaux  pro- 
cédés , qui  se  développe  sur-tout  dans 
les  cas  difficiles  et  peu  communs  , que 
l’occasion  réveille  , Vigarous  en  donna 
des  preuves  multipliées  dans  différen- 
tes opérations  , qu’il  pratiqua  tant  à 
l’hôpital  que  dans  la  ville,  et  qui  lui 
firent  le  plus  grand  honneur. 

Un  de  ses  amis  avait  eu  à la  suite 
d’une  maladie  vénérienne , les  os  carrés 
du  nez  détruits  par  la  carie  : il  était  sur- 
tout très-sensible  à la  perte  des  agrémens 
de  sa  figure.  Notre  chirurgien  le  ras- 
sure , et  lui  promet  de  remédier  à la 
difformité  qu  il  redoute.  En  effet  , il 
soutint  avec  des  tuyaux  de  plume  les 
parties  molles  de  cet  organe  qui  se 
seraient  .déprimées  ; et  au  moyen  de 
cet  appui , le  diamètre  du  conduit  in- 
térieur ne  perdit  rien  de  son  étendue.. 
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et  la  dépression  des  parties  externes 

ne  fut  presque  pas  sensible. 

Dans  une  autre  occasion  , il  devait 
faire  l’extirpation  d’une  loupe  très- 
volumineuse  , qui  occupait  la  partie 
latérale  du  cou , et  retombait  jusques 
sur  l’épaule  gauche.  Les  vaisseaux  qui 
rampaient  à la  surface  de  cette  tumeur  , 
étaient  tellement  dilatés , que  la  plu- 
part auraient  admis  le  doigt  auricu- 
laire. Il  eut  donc  à se  prémunir  contre 
les  dangers  de  l’hémorragie  , et  contre 
l’abondance  du  sang  qui  aurait  trou- 
blé son  opération.  11  imagina  de  faire 
préparer  un  grand  nombre  de  petits 
morceaux  de  bois  de  différens  diamè- 
tres , taillés  par  un  des  bouts  comme 
l’anche  d’un  haubois  , et  fendus  du 
même  côté  ; un  petit  coin  de  bois  en 
tenait  les  branches  écartées.  Pendant 
son  opération  , il  faisait  pincer  par  ces 
morceaux  de  bois,  dont  il  ôtait  le  coin, 
l’extrémité  des  vaisseaux  coupés  et 
ouverts , et  par  ce  procédé  simple  et 
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ingénieux  , il  se  rendit  maître  du  sang , 
et  il  termina  tranquillement , sans  être 
troublé,  l’extirpation  de  cette  énorme 
tumeur.  Il  procéda  ensuite  , sans  ris- 
que et  avec  la  plus  grande  facilité  , 
à la  ligature  des  vaisseaux. 

J’ai  choisi  ces  deux  traits  , parce 
qu’ils  ne  sont  pas  consignés  dans  ses 
ouvrages , où  du  reste  on  en  trou- 
vera une  foule  d’autres  , pour  faire 
voir  combien  le  génie  chirurgical  est 
inventif  , combien  il  peut  dans  l’oc- 
casion déployer  de  fertiles  ressources, 
ajouter  même  aux  procédés  opératoi- 
res les  mieux  décrits  et  les  plus  détail- 
lés par  les  meilleurs  auteurs , et  décé- 
ler  enfin  l’homme  supérieur  , le  chi- 
rurgien habile. 

J’arrive  à une  époque  de  la  vie  de 
l’auteur  , bien  remarquable  , celle  où 
il  reçut  du  Souverain  une  marque  non 
équivoque  de  confiance  , récompense 
d'autant  plus  flatteuse  , qu’il  ne  la  de- 
vait qu’à  ses  talens.  Goulard  remplis- 
sait depuis  très-lorlg-temps  , avec  dis- 
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tinction  , la  place  de  chirurgien-major 
de  riiôjîital  royal  et  militaire  ; son  âge 
très-avancé  lui  rendant  tous  les  jours 
plus  pénible  l’exercice  de  ses  fonctions, 
il  réclamait  le  repos  et  un  successeur 
digne  de  le  remplacer.  Le  Gouverne- 
ment donna  d’abord  cette  place  , à 
titre  de  retraite  , à un  ancien  chirur- 
gien-major d’un  régiment , et  cepen- 
dant Vigarous  fut  chargé  , par  inté- 
rim , du  service  de  cet  hôpital.  Il  le 
fit  en  effet  pendant  très-long-temps  en 
l’absence  du  titulaire  , qui  , préférant 
sans  doute  le  service  de  son  régiment 
à celui  de  l’hôpital,  donna  sa  démission 
sans  presque  avoir  pris  possession  de  sa 
place,  et  Vigarous  en  fut  pourvu  par 
brevet  du  Roi  du  5 Novembre  1768. 

Un  homme  aussi  passionné  pour  son 
état  , ne  dut  pas  voir,  avec  indiffé- 
rence , se  multiplier  les  moyens  de 
l’exercer.  Il  était  sur-tout  singulière- 
ment désireux  d’observer  les  formes 
indéfiniment  variées  que  prend  l’affec- 
tion vénérienne  , qu’il  soupçonnait 
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depuis  long-temps  ne  pas  appartenir 
essentiellement  à cette  maladie  , et 
dépendre  de  la  complication  de  quel-* 
que  autre  affection  morbifique.  Il  sa 
présentait  mille  occasions  d’en  ob- 
server toutes  les  espèces  , dans  une 
maison  presque  exclusivement  des- 
tinée au  traitement  des  maladie* 
vénériennes. 

Ses  soupçons  se  changèrent  en 
certitude  , lorsque  après  plusieurs 
années  de  recherches  , faites  aveo 
discernement , exactitude  et  mâturité  „ 
il  se  fut  convaincu  que  le  vice  véné- 
rien est  un  vice  sui  generis  qui , livré 
à lui  -même  , ne  peut  produire  que 
les  mêmes  effets  dans  les  mêmes  cir- 
constances , et  que  la  variété  prothéï- 
forme  des  symptômes  qu'il  offrait  % 
était  due  à sa  combinaison  avec  d’autre^, 
vices. 

Mais  l’art  d’observer  est  un  art  si 
difficile , quoique  tout  le  monde  pré- 
tende le  posséder.  Il  est  si  aisé , même 

en  se  tenant  sur  ses  gardes  , de  se 
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laisser  entraîner  par  un  esprit  de  pré- 
vention ; les  idées  que  nous  avons  déjà 
adoptées , exercent  une  telle  influence, 
sur  notre  manière  de  voir  , que  l’au* 
teur  crut  devoir  se  méfier  de  toute  es- 
pèce de  précipitation  dans  ses  déci- 
sions , et  ce  ne  fut  qu’à  force  d’avoir 
vérifié  une  grande  multiplicité  de  faits 
de  ce  genre , qu’il  fut  en  état  d’asseoir 
6on  opinion  d’une  manière  définitive , 
et  qu’il  se  détermina  à publier  une 
partie  de  son  travail  sur  les  compli- 
cations du  vice  vénérien  ; et  il  s'y  dé- 
cida même  plutôt  par  condescendance, 
pour  ses  nombreux  élèves  et  sur  leurs 
instances  réitérées  que  par  le  désir  de 
propager  ses  opinions  et  sa  doctrine , 
malgré  leur  nouveauté  et  l'intérêt 
qu  elles  présentaient. 

Cette  indifférence  de  certainshommes 
d’un  vrai  mérite  à publier  les  vérités 
utiles  qu’ils  ont  découvertes  , cette 
espèce  de  défiance  d’eux-mémes  et  de 
leurs  productions  , contraste  singu- 
lièrement avec  l'audace  d'un  grand 
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nombre  de  gens  médiocres , qui  inon- 
dent le  monde  littéraire  d’ouvrages , 
faits  de  pièces  de  rapport  * où  l’auteur 
n’a  souvent  déployé  d’autre  talent 
que  celui  de  s’approprier  les  idées 
d’autrui  , et  de  les  faire  valoir  à sa 
manière. 

Dès  que  l’expérience  eut  mis  l’auteur 
à portée  de  se  former  une  opinion  sur 
les  différens  procédés  chirurgicaux  , 
employés  pour  la  guérison  des  mala« 
dies , il  fut  persuadé  que  l’amputation 
des  membres  était  un  moyen  trop  lé- 
gèrement et  trop  souvent  employé  par 
les  chirurgiens  , non  qu’il  voulût  comme 
Bilguer , bannir  totalement  cette  opé- 
ration de  la  pratique  ; mais  il  la  regar- 
dait comme  l’ancre  sacrée  , qu’on  ne 
devait  mettre  en  usage  qu’après  avoir 
ëpuisé  toutes  les  autres  ressources  de 
l’art.  Il  souffrait  impatiemment  de  voir, 
par  exemple  , pratiquer  le  retranche- 
ment total  d’un  membre  dans  les  cas 
où  un  os  principal  était  altéré  dans  sa 
substance  par  la  carie.  Il  concevait* 
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avant  qu’il  eût  le  droit  de  sc  faire 
écouter  comme  maître  , la  possibilité 
de  l’amputation  partielle  , c’est-à-dire  , 
de  l’extraction  de  la  pièce  cariée  ; il 
lui  semblait  que  la  nature,  dont  les 
ressources  sont  inépuisables  , devait 
avoir  assez  d’énergie  pour  produire 
lin  cal  réparateur  et  consolidant  , 
quelque  grande  que  fût  la  déperdition 
de  substance.  Enfin , cette  grande  idée 
■que  la  chirurgie  est  un  art  conservateur, 
germait  dans  sa  tête , et  lui  faisait  rejeter 
l’amputation  , lorsqu’il  entrevoyait  la 
plus  légère  probabilité  de  conserver  le 
membre. 

On  doit  juger  combien , d’après  de 
pareilles  idées , il  dut  se  sentir  fort , 
lorsqu’à  la  lecture  de  l'observation  de 
Scultet  , il  vit  que  la  nature  avait 
décélé  toutes  les  ressources  qu’il  avait 
soupçonnées  en  elle.  11  ne  laissa  donc 
échapper  aucune  occasion  de  vérifier 
par  ses  propres  yeux  ce  fait  important , 
et  ces  occasions  devinrent  assez  fré- 
quentes dans  les  deux  hôpitaux  confiés 
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à ses  soins  , ponr  fixer  définitive- 
ment son  opinion.  Ses  travaux  sur  la 
régénération  des  os  , présentent  un 
intérêt  peu  commun  , et  suffiraient: 
seuls  pour  le  faire  ranger  parmi  les 
chirurgiens  les  plus  recommandables 
et  parmi  les  bienfaiteurs  de  l’huma- 
nité. 

La  Société  royale  des  sciences  de 
'Montpellier  l’ayant  admis  au  nombre 
de  ses  membres  en  1770,  il  fit  hom- 
mage à cette  Société  de  ses  premières 
observations  dans  ce  genre.  Aussi 
parmi  les  pièces  qui  devaient  être  lues 
dans  l’assemblée  publique  qui  se  tenait 
tous  les  ans  en  présence  des  Etats  géné- 
raux de  la  province  de  Languedoc , 
ses  observations  sur  la  régénération 
des  os  furent-elles  désignées; 

Quoi  qu’il  en  soit  , Yigarous  doit 
être  considéré  comme  un  des  premiers, 
ou  pour  mieux  dire,  comme  le  pre- 
mier qui , en  France  , ait  réveillé  l’at- 
tention des  chirurgiens  sur  ce  point 
important  <le  la  chirurgie , et  qui  ait 
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signalé  les  ressources  de  la  nature  et 
son  aptitude  constante  à reproduire  les 
portions  d’os  détruites  et  dévorées  par 
la  carie.  Du  moins  ses  travaux  dans 
ce  genre  sont-ils  les  seuls  qui  présentent 
quelque  importance  , parce  qu’ils  ten- 
dent à établir  une  doctrine  fondée  sur 
des  faits  pratiques  , soit  d’après  un 
assez  grand  nombre  d’observations  qui 
lui  étaient  propres , soit  sur  un  plus 
grand  nombre  encore  qu’il  avait  re- 
cueillies ou  qu’on  lui  avait  commu- 
niquées. 

L’Académie  royale  de  chirurgie  de 
Paris,  attentive  à s'attacher  tout  ce  que 
les  provinces  renfermaient  de  chirur- 
giens éclairés  et  habiles , ne  tarda  pas 
à mettre  Yigarous  au  nombre  de  ses 
associés  regnicoles  ; le  diplôme  lui  en 
fut  envoyé  , accompagné  d’une  lettre 
de  son  secrétaire  perpétuel  , extrême- 
ment flatteuse. 

Ce  n’étoit  pas  assez  , pour  l'activité 
naturelle  de  Vigarous  , de  travailler 
eans  relâche  au  bien  de  l’humanité  et 
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à l'avancement  de  la  science,  de  se 
livrer  avec  zèle  à l'enseignement  public; 
il  conçut  et  il  exécuta  rétablissement 
d’une  espèce  d’école  d’émulation,  où 
n’étaient  admis  que  les  élèves  les  plus 
distingués  par  leur  amour  pour  l’étude, 
par  leur  assiduité  aux  différens  cours 
et  par  leurs  connaissances.  Cette  insti- 
tution , pour  laquelle  il  n’eut  point  de 
modèle  , offrit  les  plus  heureux  résul- 
tats ; et  malgré  la  courte  durée  de  son. 
existence  , il  en  sortit  une  foule  de 
sujets  qui , dans  la  suite , devinrent 
des  chirurgiens  instruits  et  des  opéra- 
teurs du  premier  ordre. 

Douze  jeunes  gens  choisis  par  lui 
s’exercaient  journellement  , sous  ses 
auspices  , à répéter  les  leçons  qu’ils 
avaient  reçues  aux  écoles.  Quatre  d’en* 
tr’eux  étaient  chargés  de  cet  enseigne- 
ment secondaire  , et  exerçaient  les 
autres  aux  dissections , aux  manoeuvres 
des  opérations,  aux  bandages,  et  géné- 
ralement à toutes  les  parties  de  la  chi- 
rurgie. De  temps  en  temps,  il  s’éta- 
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blissait  entr’eux  des  discussions  sur 
quelque  point  de  doctrine  chirurgicale 
en  présence  de  leur  chef,  qui  excitait 
leur  émulation  en  distribuant  avec  la 
même  équité  la  louange  ou  le  blâme. 
Enfin  à la  fin  de  chaque  année  , il  s'éta- 
blissait parmi  les  membres  de  cette 
école,  une  espèce  de  concours  solennel, 
à la  suite  duquel  des  prix  étaient  dis- 
tribués , d’après  le  jugement  du  fon- 
dateur. 

Une  pareille  institution  dont  le  but 
était  si  louable  en  lui-même  , et  pro- 
mettait tant  pour  l’avenir , si  peu  faite 
d’ailleurs  pour  donner  de  l’ombrage  aux 
maîtres  de  l’art , excita  cependant  cliex 
quelques-uns  d’entr’eux  l’envie , et  ces 
petites  passions  qui  ne  germent  que 
dans  des  âmes  basses , et  ne  sont  le 
partage  que  de  la  médiocrité.  Aussi  cet 
utile  établissement  ne  déplût-il  qu’aux 
membres  les  moins  éclairés  du  collège, 
mais  qui  formant  malheureusement  la 
majorité  , parvinrent  à le  détruire. 
Cette  espèce  de  disgrâce  l’affecta 
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sensiblement , parce  qu’elle  lui  démon» 
tra  qu’il  n’est  pas  toujours  possible  de 
faire  tout  le  bien  qu’on  se  propose  , 
mais  elle  ne  rallentit  point  son  zèle 
pour  les  progrès  de  l'enseignement. 
11  prit  alors  le  parti  d’attirer  à lui 
les  élèves  les  plus  appliqués  ; et  après 
les  exercices  publics  et  les  visites  d’hô- 
pital , il  se  faisait  un  vrai  plaisir,  dans 
des  conversations  familières , de  leur 
applanir  les  difficultés  de  l’étude,  en 
leur  expliquant  les  points  de  doctrine 
les  plus  embarrassans , en  répondant  à 
toutes  leurs  questions  , et  en  mettant 
toujours , lorsque  l’occasion  s’en  pré- 
sentait, le  précepte  en  pratique.  Jamais 
homme , en  effet , ne  fut  d’un  accès 
plus  facile  et  n’eut  un  air  plus  gra- 
cieux. 

Il  s’était  aperçu , pendant  le  cours 
de  sa  pratique , que  la  forme  des  plaies 
n’était  point  indifférente  pour  les  pro- 
grès de  la  cicatrice  , qu’au  contraire  r 
la  guérison  en  était  plus  ou  moins  éloi- 
gnée selon  que  leur  forme  s’approchait 
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plus  ou  moins  de  la  circulaire.  C’est 
sur-tout  dans  les  plaies  résultant  de 
l’opération  de  la  fistule  à l’anus  , que 
cet  inconvénient  se  faisait  remarquer 
et  qu’il  le  regardait  comme  la  cause 
de  l’éréthisme  qui , en  s’établissant  dans 
la  partie  empêchait  la  consolidation  de 
la  plaie.  Il  crut  donc  ne  pouvoir  mieux 
faire  pour  remédier  à cet  accident,  que 
de  changer  la  forme  de  ces  plaies  au 
moyen  de  deux  petites  incisions  aux- 
quelles il  avait  donné  le  nom  de  w- 
gules  j et  le  succès  le  plus  complet 
couronna  son  entreprise.  Depuis  ce 
moment , il  employa  ce  procédé  dans 
les  mêmes  cas , et  il  n’eut  jamais  à s’en 
repentir.  Sa  manière  de  voir  à ce  sujet 
est  consignée  dans  le  traité  intitulé  : 
Observations  et  remarques  sur  quelques 
maladies  du  fondement  * article  des 
fistules  à l'anus.  Il  ne  se  borna  pas 
à appliquer  cette  méthode  aux  plaies 
des  fistules , mais  il  l’employa  avec  le 
même  succès , dans  toutes  les  plaies 
dont  la  forme  circulaire  lui  paraissait 
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être  le  principal  obstacle  à la  cica- 
trice. 

La  hernie  entérocèle  est  une  des 
maladies  chirurcales  qui  réclament 
le  plus  impérieusement  le  secours 
de  l’opération  , lorsqu’il  survient 
un  étranglement  et  que  toutes  les 
tentatives  faites  pour  la  réduction  ont 
été  inutiles.  La  gangrène  qui  vient  la 
compliquer  est  un  des  plus  redoutables 
accidens  , soit  qu’elle  dépende  de  la 
longueur  de  la  compression  du  boyau, 
soit  qu’elle  résulte  des  manoeuvres 
employées  ou  des  topiques  appliqués 
pour  le  réduire , parce  qu’elle  conduit 
infailliblement  le  malade  au  tombeau. 
L’opération  indiquée  dans  ce  cas , est 
une  des  plus  belles  conceptions  de  la 
chirurgie  moderne  ; elle  n’a  pu  être 
inventée  qu 'après  le  perfectionnement 
de  la  science  anatomique  , car  il  parait 
que , sur  ce  point , la  pratique  des 
anciens  était  extrêmement  bornée.  Ce 
procédé  ingénieux  qui  pouvait  passer 
pour  hardi  à l’époque  où  il  fut  inventé , 
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mais  qui  est  devenu  d’un  usage  habi^ 
tuel  dans  les  cas  qui  en  exigent  l’em- 
ploi , indépendamment  de  la  grande 
dextérité  qu’il  exige  de  la  part  du  chi- 
rurgien , a besoin , pour  réussir , d’étre 
appliqué  à temps  utile.  M.  Vigarous 
s’était  aperçu  que  plusieurs  opérations 
faites  par  lui  ou  par  ses  confrères , 
n’avaient  point  réussi , quoique  bien 
faites , pour  avoir  été  pratiquées  trop 
tard.  Il  se  fit  donc  une  loi , dont  il  ne 
s’écarta  jamais  , lôrsque  cela  dépendit 
de  lui , d'opérer  les  hernies  entérocèles 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  l’étran- 
glement , et  il  n’éprouva  plus  aucun 
revers  en  ce  genre.  C’est  pour  en  éta- 
blir le  précepte  et  communiquer  ses 
vues  sur  cet  important  sujet , qu’il  com- 
posa son  mémoire  sur  les  hernies  entéro- 
cèles étranglées  , et  sur  la  connaissance 
des  signes  qui  indiquent  le  temps  où  l’on 
peut  en  faire  l’opération  avec  succès , 
il  communiqua  aussitôt  ce  mémoire  à 
la  Société  royale  des  sciences  ; mai# 
il  ne  fut  publié  qu’en  1788. 
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TJne  vie  si  utilement  employée  au 
soulagement  de  l’humanité  souffrante 
et  aux  progrès  de  la  chirurgie , ne  se 
prolongea  pas  même  jusqu’au  terme 
ordinaire.  Quoique  d’une  constitution 
forte  et  vigoureuse , et  d'un  excellent 
tempérament,  Vigarous  était  extrême- 
ment sensible  ; il  avait  concentré  toutes 
ses  affections  et  toutes  ses  espérances 
sur  son  fils  unique.  Vers  la  fin  de 
1789  , une  maladie  grave  mit  ce  fils 
à deux  doigts  du  tombeau.  Le  cha- 
grin qu’il  en  ressentit  fit  sur  lui  une 
impression  si  vive  et  si  forte  , que  mal- 
gré le  retour  à la  vie  de  ce  fils  chéri, 
la  santé  du  père  fut  profondément  al* 
tétée*.  Plusieurs  menaces  apoplectiques 
qu’il  cacha  avec  beaucoup  de  soin  à 
sa  famille  , furent  le  prélude  de  la  ter- 
rible catastrophe  qui  l’emporta  inopi- 
nément ; le  1 9 Juillet  1 790 , une  atta- 
que d’apoplexie  foudroyante  le  ravit 
dans  un  instant  à sa  famille  et  à ses 
amis , à l’àge  de  64  ans. 

jVigarous  était  d’une  taille  moyenne, 
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gros  et  fortement  charpenté.  Il  portait 
la  tète  haute  ; il  avait  le  visage  plein 
et  coloré , de  grands  yeux  vifs  , et  l’air 
le  plus  gracieux.  Le  sourire  sans  cesse 
sur  ses  lèvres  , indiquait  assez  le  calme 
et  la  sérénité  de  son  âme  et  la  bonté 
de  son  coeur.  D’un  abord  très-facile, 
d’une  complaisance  rare  , il  ne  connut 
jamais  la  brusquerie  , il  n’eut  jamais 
Je  sot  orgueil  ni  l’arrogance  que  don- 
nent quelquefois  , mais  que  n’excu- 
sent jamais  les  grands  talens  ni  meme 
des  succès  constans.  L’austérité  de  ses 
occupations  n’altéra  jamais  l’extrême 
gaité  de  son  caractère  ; il  la  portait 
même  au  lit  des  malades  sagement 
tempérée  , et  leur  cachait  sous  ces 
formes  agréables  sa  véritable  opinion 
sur  leur  état  ; aussi  en  était-il  toujours 
bien  reçu  , désiré  , même  dans  les  oc* 
casions  où  il  devait  j>ar  ses  manoeu- 
vres réveiller  toutes  leurs  souffrances. 
Cette  impression  favorable  que  sa  pré- 
sence excitait  , ne  pouvait  manquer 
d’être  très-avantageuse  aux  malades , 
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elle  contribuait  puissamment  à leur 
guérison  , plusieurs  meme  à son  as- 
pect oubliaientune partie  de  leurs  maux. 
Il  arrivait  toujours  chez  eux  avec  l’es- 
pérance , et  il  en  sortait  avec  leurs 
bénédictions. 

Cette  aimable  qualité  était  encore 
accompagnée  de  beaucoup  d'assurance 
dans  son  maintien  , suite  naturelle 
de  la  confiance  qu’il  avait  dans  les 
ressources  d'un  art  qu’il  aimait  avec 
passion  , dont  il  ne  parlait  qu'avec  en- 
thousiasme ; et  cette  confiance,  il  savait 
bien  l’inspirer  aux  malades  et  aux 
assistans. 

C’est  sur-tout  pendant  les  opérations 
les  plus  délicates  et  les  plus  difficiles 
que  cette  assurance  se  faisait  remar- 
quer ; à voir  le  sang  froid  , le  calme, 
la  sérénité  qui  régnaient  sur  sa  figure , 
on  jugeait  aisément  que  sa  tête  diri- 
geait sa  main , et  il  se  possédait  si  bien, 
qu’il  commandait  la  sécurité.  Aussi 
jamais  accident  survenu  pendant  l’opé- 
ration ne  l’a- 1- il  déconcerté  , n’a 
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pas  paru  même  l'émouvoir  ; il  laissait 
croire  que  c’était  une  suite  inévitable 
de  ses  manoeuvres , et  il  y remédiait 
sur  le  champ.  Par  un  effet  bien 
naturel  de  la  même  qualité  , il  ne  se 
laissait  pas  émouvoir  par  les  cris  , par 
les  signes  extérieurs  de  douleur  que 
manifestaient  les  malades  , quoiqu’il 
fût  doué  du  coeur  le  plus  sensible. 

Il  portait  si  loin  l’amour  de  son  état, 
qu’il  quittait  ses  repas  et  se  dérangeait 
de  son  sommeil  avec  le  même  plaisir 
pour  voler  au  secours  du  pauvre  , dont 
il  n’espérait  que  de  la  reconnaissance 
qu’il  n’obtenait  pas  toujours  , que  pour 
aller  donner  des  soins  au  riche  qui 
lui  promettait  un  brillant  salaire.  Cette 
conduite  lui  concilia  tous  les  coeurs , 
et  le  rendit  l’objet  de  la  vénération 
du  peuple , qui  le  lui  témoignait  liau* 
tement  sur  son  passage. 

Cependant  il  eut  des  ennemis  ; c’est 
un  des  malheurs  attachés  au  vrai  mé- 
rite , que  de  voir  sans  cesse  la  mé- 
diocrité acharnée  à le  déprimer.  U le 
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savait  , il  connaissait  les  auteurs  de 
toutes  les  absurdités  qu’on  cherchait 
à répandre  sur  son  compte , il  y 
répondait  par  de  nouveaux  succès , 
et  traitait  ses  détracteurs  avec  les 
mêmes  égards  , que  s’ils  eussent  été 
ses  amis. 

On  lui  reprochait  d'aimer  beaucoup 
trop  l’emploi  des  instrumens  ; c’est 
comme  si  on  lui  eût  reproché  d’être 
chirurgien.  Le  peu  de  fondement  d’une 
telle  imputation  devient  sur-tout  sensi- 
ble à la  lecture  de  ses  ouvrages  ; on  voit 
Combien  de  tentatives  il  fait , combien 
de  ressources  chirurgicales  il  emploie 
pour  éviter  le  retranchement , l’ampu- 
tation d'un  membre  qu'il  regarde  d’ail- 
leurs comme  une  opération  facile  et 
peu  propre  à faire  honneur  au  chi- 
rurgien. 

Il  avait  pour  principe , dans  les  ouver- 
tures qu’il  pratiquait  à la  peau  , de  les 
faire  grandes  , de  ne  pas  épargner  les 
téguroens , parce  qu’il  aimait  à voir  ce 
qui  se  passait  au  fond  des  plaies , parce 
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qu’il  avait  plus  de  facilité  pour  en 
extraire  les  corps  étrangers  et  pour  y 
placer  les  topiques  convenables  , et 
qu’il  ne  voulait  pas  d’ailleurs  s’exposer 
à l’inconvénient  des  cicatrices  iistu- 
leuses.  De  tels  principes  ne  peuvent 
être  désavoués  par  aucun  homme  de 
l’art.  C’est  là  cependant  l’origine  et 
la  cause  du  reproche  qui  lui  était 
adressé. 

Le  célèbre  Fizes  avait  contracté  pour' 
lui  , dans  les  dernières  années  de  sa 

vie  , une  amitié  si  vive  , que  , tous 

les  jours , il  venait  passer  une  heure 

dans  son  cabinet  ; et  , entre  autres 

marques  de  la  véritable  affection  qu’il 
lui  portait , il  lui  répétait  souvent  ces 
paroles  remarquables  : Vigarous  y je 
vous  ai  connu  trop  tard  ; il  ne  se 
serait  pas  donné  un  seul  coup  de 
bistouri  dans  Montpellier  y que  ce 
ri  eût  été  par  vos  mains.  Ce  témoi- 
gnage de  l’estime  de  l’un  des  plus 
grands  médecins  de  son  siècle  , donne 
la  mesure  exacte  des  talens  et  du 
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mérite  particulier  de  celui  qui  en 
était  l'objet. 

Vigarous  avait  fait  d’excellentes 
études  dans  sa  jeunesse , il  s’occupait 
souvent  avec  délice  de  la  lecture  des 
meilleurs  auteurs  latins  ; et  c’était  son 
usage  de  se  délasser  des  pénibles  oc- 
cupations de  son  état  avec  Cicéron , 
Tacite,  Virgile  , Horace,  Juvenal,etc. 
Il  lui  était  resté  dans  la  mémoire  de 
longs  passages  de  tous  ces  auteurs  , 
qu’il  se  faisait  quelquefois  un  plaisir 
de  réciter  ; mais  il  fallait  pour  cela 
qu'il  fut  bien  à son  aise  avec  ses  amis 
ou  avec  ses  proches  ; il  n’aimait  pas 
à faire  parade  de  ce  genre  de  culture 
de  son  esprit  devant  des  étrangers. 

Enfin  , il  était  si  heureusement  né , 
qu’il  répandait  autour  de  lui  le  conten- 
tement et  la  joie  ; il  avait  toujours 
le  sourire  sur  les  lèvres  , l’air  franc 
et  ouvert , une  physionomie  où  se 
peignait  la  bienveillance  ; et  cet  heu- 
reux accord  des  traits  de  sa  figure , avec 
les  aimables  qualités  de  sou  coeur  , 
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le  faisait  généralement  chérir.  Anssî 
sa  perte  a-t-elle  été  vivement  sentie  , 
non-seulement  par  les  gens  instruits , 
mais  par  tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
par  les  malheureux  dont  il  soulagea 
la  misère  , et  par  sa  famille  dont  il 
jg$«it  assuré  le  bonheur. 

w w * JL. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  COMPLICATION 

DU  VICE  VÉNÉRIEN, 


est  un  Prothée  qui  prend  toutes  les  formes; 
elle  attaque  d’abord  les  organes  de  la  géné- 
ration ; elle  étend  ensuite  ses  ravages  au 
loin , tant  sur  les  parties  molles  que  sur  les 
os;  elle  élude  enfin  les  méthodes  curatives 
le  plus  sagement  combinées. 

Certes!  ce  sont,  il  faut  en  convenir,  tout 
autant  de  vérités  suffisamment  établies,  de- 
puis que  l'Amérique  a fait  à l’ancien  monde 
ce  funeste  présent.  Mais  les  formes  indéfi- 
niment variées  que  prend  cette  affection  , 
lui  sont-elles  propres?  Tiennent-elles  à sou 
essence  et  à sa  nature  particulière?  A-t-on 
bien  observé  sa  marche  ; a-t-on  bien  étudié 
ses  caractères  originels?  Ne  lui  a-t-on  pas 
attribué  des  accidens  qui  lui  sont  étrangers? 

i 
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Les  différentes 'anomalies  quelle  présente 
sont-elles  la  suite  immédiate  et  nécessaire 
de  sa  contagion  ? 

Ces  doutes  se  présentaient  souvent  à mon 
esprit , lorsque  je  me  nourrissais  de  la  lec- 
ture des  nombreux  ouvrages  qui  traitent  de 
cette  maladie , mais  sur-tout  toutes  les  fois 
que  je  voyais  se  développer,  sous  mes  yeux, 
ces  formes  insolites  et  bisarres  que  prenait 
une  maladie  sui  generis  ; quand  je  la  voyais 
s’aggraver  sans  l’accès  de  nouvelles  causes, 
et  sous  l'inlluence  même  du  moyen  curatif 
qui,  depuis  près  de  deux  siècles,  était  en 
possession  de  la  confiance  générale  et  avait 
acquis  la  réputation  d’en  être  le  spécifique 
le  plus  puissant. 

Ce  qui  n’était  d'abord  que  doute  se 
changea  bientôt  en  certitude  , lorsqu'ayaut 
étudié  avec  beaucoup  de  soin,  et  une  exac- 
titude scrupuleuse,  cette  maladie;  lorsque 
pendant  quarante  ans  de  pratique,  tant  dans 
une  ville  populeuse  (pie  dans  un  hôpital  mi- 
litaire des  vénériens , confié  à mes  soins  , j’ai 
porté  des  regards  attentifs  sur  ses  phéno- 
mènes ; lorsque  j’en  ai  fait  un  examen  ré- 
fléchi je  me  suis  alors  convaincu  que  le  vice 
vénérien  était , en  effet , un  véritable  Pro- 
thée;  mais  que  les  différentes  formes  sous 
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lesquelles  il  se  présentait,  que  la  gravité,  je 
dirai  môme  la  férocité  que  prenoient  ses 
symptômes'  dans  certains  sujets,  dans  quel- 
ques circonstances,  ne  lui  appartenaient  pas 
en  propre,  mais  étaient  les  résultats  de  sa 
complication,  de  sa  combinaison  avec  d’au- 
tres virus. 

Lorsque  la  maladie  véuérienne  se  déclare 
dans  des  sujets  dont  les  humeurs  ne  sont 
entachées  d’aucun  autre  vice,  elle  parcourt 
ses  périodes  avec  lenteur,  avec  mollesse  même 
et  sans  faire  de  grands  ravages  , à moins 
qu’elle  ne  soit  négligée  et  ancienne.  Car 
cette  infection  agissant  plus  particulière- 
ment sur  le  système  lymphatique,  on  ne  re- 
trouve pas , dans  ce  système , ces  mouvemens 
vigoureux,  cette  promptitude  de  réaction, 
capables  de  la  faire  marcher  avec  rapidité  ; 
et  c’est  alors  que  la  vérole  se  présente  avec 
ses  caractères  propres,  avec  des  symptômes 
toujours  à peu  près  les  mômes , et  ne  pré- 
sentant de  différences  que  celles  qui  dépen- 
dent de  l’idiosyncrasie  particulière  des  sujets. 

Il  n’en  est  pas  de  même  lorsque  cette  ma- 
ladie est  contractée  par  des  sujets  affectés  des 
vices  scorbutique,  scrophuleux,  rhumatis- 
mal , goutteux  , rachitique , psorique , her- 
pétique , cancéreux.  Dans  ces  cas  qui , mal- 
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heureusement  pour  l'humanité  , ne  sont 
que  trop  communs , la  combinaison  d’un 
virus  avec  un  autre , occasionne  par  des 
procédas  de  la  nature  qu’il  n’ost  pas  aisé 
d'expliquer , donne  naissance  à des  ac- 
cidens  , à des  symptômes  qu’on  peut 
considérer  avec  raison  comme  des  mons- 
tres, parce  que  participant  par  leur  essence 
de  l’un  et  de  l'autre  virus,  ils  n’appar- 
tiennnent  ni  à l’un  ni  à l'autre.  C’est 
dans  le  résidtat  de  ces  combinaisons 
Seulement  , que  la  vérole  est  un  Prothée 
qui  prend  toutes  les  formes , et  non  lors- 
qu’elle est  réduite  à ses  caractères  essentiels. 

C’est  ce  dont  je  me  propose  de  donner 
la  démonstration  dans  cet  ouvrage.  Pour 
appuyer  mes  opinions  , je  n'irai  point 
emprunter  le  secours  d’une  expérience 
étrangère.  Riche  en  faits  particuliers  qui 
m appartiennent  , riche  en  observations 
qu’une  longue  expérience  m'a  fournies , je 
n’irai  pas  ailleurs  chercher  des  exemples, 
je  les  tirerai  de  mon  propre  fonds  , je 
n’aurai  qu  à faire  un  choix  parmi  la  mul- 
tiplicité de  ceux  que  je  possède  dans  tous 
les  genres,  afin  d'éviter  l’inconvénient  des 
répétitions  fastidieuses,  afin  de  n’en,  pas 
trop  surcharger  mon  travail.  Puissent  mes 


Digitized  by  Googl 


D U V I C F.  V JÎ  N K R I E N.  5 

efforts  être  utiles  à l’art  que  je  professe, 
et  aux  jeunes  gens  qui  débutent  dans  la 
carrière  ! Ft  avant  de  descendre  dans  la 
tombe,  puisse -je  laisser  un  nom  recom- 
mandable , cher  à mes  concitoyens  et  à 
l'humanité , au  soulagement  de  laquelle 
ma  vie  entière  fut  consacrée  ! 

Le  mercure,  ce  spécifique  si  vanté  et  qui 
mérite  bien  la  réputation  qu’il  s’est  acquise; 
le  mercure  n'est  pas  toujours  le  plus  efficace 
des  remèdes  contre  ces  espères  de  véroles 
compliquées;  il  en  aggrave  souvent  les  symp- 
tômes et  produit  des  accidens  inattendus  et 
formidables;  au  lieu  de  guérir,  il  retarde 
les  cures  et  les  éloigne  infiniment  de  leur 
terme  , en  faisant  courir  aux  malades  les 
dangers  les  plus  grands. 

Observation  I. 

Parmi  les  exemples  nombreux  que  je 
pourrais  rapporter  à l’appui  de  cette  as- 
sertion , je  ne  citerai  que  le  suivant  : Le 
Sieur  N.***  âgé  de  36  ans,  timonier  d’un 
vaisseau  de  120  pièces  de  canon,  homme 
vraiment  colossal  dans  sa  stature  et  dans 
ses  formes  ( il  avait  5 pieds  it  pouces, 
et  une  corpulence  proportionnée),  me  fut 
adressé  pour  être  traité  d'une  vérole  bien 
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caractérisée  par  nne  gonorrhée  et  des  chan- 
cres. Quoiqu'il  eût  une  légère  teinte  d’af- 
fection scorbutique  , je  me  décidai  à le 
traiter  par  la  méthode  d’extinction  avec  les 
mercuriels,  me  proposant  bien  de  ména- 
ger l'emploi  de  ce  moyen  de  manière  à 
ce  qu’il  n’occasionât  pas  de  ravages.  Il 
fut  eu  effet  préparé  par  les  remèdes  géné- 
raux , les  bains  et  les  antiscorbutiques ; 
après  quoi  il  commença  les  frictions,  à 
très-petite  dose,  avec  l’onguent  napolitain 
fait  au  tiers.  Chaque  friction  était  seule- 
ment de  deux  gros;  je  laissais  deux  jours 
d’intervalle  entre  chacune , et  des  bains 
étaient  prescrits  pour  les  jours  interca- 
laires. Tout  alla  le  mieux  du  monde  jus- 
qu’à la  cinquième  friction  , lorsqu’il  sa 
déclara  brusquement  et  sans  avoir  été 
annoncée  par  aucun  prodrôme , la  sali- 
vation la  plus  abondante  que  j’aye  jamais 
vue;  la  tète  grossit  à un  point  étonnant  , 
la  bouche  se  garnit  d’ulcères  d’une  puan- 
teur et  d'une  fétidité  insupportables  , les 
chancres  de  la  verge  s’aggrandirent  , enfin  , 
tons  les  symptômes  s'exaspérèrent  à un 
point  qu’il  pensa  en  coûter  la  vie  à ce 
malheureux.  Il  guérit  cependant  des  ac- 
cidcns  qu’avait  fait  naître  le  mercure  , et 
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de  la  maladie  vénérienne  primitive  , mars 
par  une  autre  méthode  et  par  des  moyens 
' dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Pourquoi  la  gonorrhée  simple  regardée, 
avec  quelque  fondement , comme  la  pre- 
mière étincelle  de  la  vérole,  est-elle  sou- 
vent la  cause  d’un  grand  embrasement 
dans  certains  individus  ? Pourquoi  ne 
traine-t-elle  après  elle  aucune  suite  fâcheuse 
dans  certains  autres?  C’est  que,  dans  les 
uns,  les  humeurs  sont  saines  et  exemptes 
de  toute  dégénération;  dau9  les  autres, 
elles  sont  âcres,  tournées  au  scorbut,  ou 
bien  infectées  d'un  virus  différent  , que 
la  vérole  proprement  dite  ne  communique 
point.  Les  symptômes  qui  appartiennent  à 
ce  dernier  virus , et  qui  n'appartient  qu’à 
lui  , deviennent  plus  ou  moins  graves  , 
plus  ou  moins  funestes;  mais  c’est  tou- 
jours en  raison  du  vice  des  humeurs  , 
antérieur  à la  vérole  môme  , avec  lequel 
ces  symptômes  s'allient. 

De  ces  vices,  les  uns  sont  héréditaires, 
et  transmis  d’une  génération  à l'autre  ; 
les  autres  sont  des  vices  acquis  par  l’in- 
tempérence , la  crapule  ou  de  toute  autre 
manière.  Combien  de  gens  ne  voit-on 
pas  porter  depuis  long-temps  des  véroles 
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caractérisées  par  des  signes  certains,  qu’ils 
ont  fait  pallier  seulement , sans  d’autres 
vues  que  celles  d’en  arrêter  l’activité,  qui 
n’ont  essuyé,  pendant  longues  années  , 
aucun  événement  fâcheux  ; qui  ne  se 
sont  même  aperçus  d’aucune  espèce  d’al- 
tération ni  de  lésion  dans  les  fonctions  ? 
Combien  d'autres  n’en  voyons- nous  pas, 
tons  les  jours,  être  très- vivement  frappés 
dès  l’origine  et  le  premier  développement 
de  ce  virus  ? 

OBSERV.  II.  L’exemple  qui  m’a  le 
plus  étonné  , et  que  je  vais  rapporter 
pour  établir  ce  parallèle  , est  de  la  plus 
'grande  évidence.  Six  jeunes  gens  liés  par 
l'amitié  la  plus  étroite,  au  sortir  d’un 
souper  très-peu  frugal,  eurent  tour  à tour 
commerce  avec  la  même  iille  , qui  leur 
donna  la  vérole  à tous. 

La  maladie  se  manifesta  chez  quelques- 
uns  avec  les  mêmes  symptômes  , chez 
les  autres  par  des  symptômes  différens.  Le 
premier  et  le  quatrième  ( je  compte  sui- 
vant Tordre  dans  lequel  ils  se  présentèrent 
pour  être  traités  ),  prirent  des  chancres 
et  des  poulains  ; le  second  et  le  troisième 
prirent  chacun  la  chaudepisse  ; le  cin- 
quième prit  un  chancre , et  le  sixième  eut 
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pour  son  lot  un  poulain.  Ces  symptômes 
ne  se  montrèrent  sur  aucun  deux  d'une 
manière  précise  , que  du  septième  au 
neuvième  jour  de  l’époque  de  leur  com* 
merce. 

Un  de  ceux  qui  avaient  contracté  des 
chancres  et  un  poulain,  fut  bientôt  guéri 
par  un  traitement  méthodique  ; et  à la 
cinquième  friction,  ces  symptômes  eurent 
entièrement  disparu.  Sou  ami , qui  se 
trouvait  dans  le  môme  cas  , tomba  dans 
un  état  si  triste  qu'on  craignit  pour  ses 
jours.  Le  poulain  qui  avait  beaucoup 
grossi  pendapt  les  bains  et  les  autres  pré- 
parations, changea  de  couleur;  la  peau  en 
devint  brune,  et  il  perça  de  lui-même; 
il  sortit  par  cette  ouverture  spontanée  une 
matière  peu  liée,  sanieuse  et  très-fétide; 
la  peau  se  perça  comme  un  crible;  etc. 
Ou  le  fit  passer  tout  de  suite  aux  frictions 
mercurielles  bien  ménagées  , et  à petite 
dose;  on  enleva  , par  une  opéialinn  de 
chirurgie,  cette  peau  usée,  qui  découvrit 
un  ulcère  profond  et  effrayant  ; mais  la 
cinquième  friction  , au  lieu  d arrêter  le 
progrès  de  la  maladie,  provoqua  une  sali- 
vation abondante,  accompagnée  d'nltères 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  et  au  tour 
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de  la  langue , et  d'un  gonflement  consi- 
dérable aux  glandes  amygdales,  qui  l'em- 
pêchaient d’avah-r  les  liquides;  le  chancre 
de  la  verge  avait  la  même  couleur  que 
l’ulcère  du  poulain  ; la  suppuration  était 
ichoreuse  aussi  ; les  forces  de  ce  jeune  ma- 
lade, qui  avait  alors  dix-huit  ans,  s’abat- 
tirent considérablement  ; un  traitement 
différent  parut  le  rappeler  à la  vie , néan- 
moins il  périt  peu  de  temps  après. 

Celui  qui  n’avait  pris  qu'un  chancre, 
se  contenta  de  le  brûler  avec  la  piprre 
de  vitriol  bleu,  et  de  faire  quelques  autres 
rrûnèdes  très-légers  ; il  s'est  «marié  , se 
porte  bien , et  jusqu'ici  les  enfans  provenus 
de  son  mariage,  sont  sains,  et  jouissent 
de  la  meilleure  santé. 

Celui  qui  prit  le  poulain,  guérit  de  ce 
symptôme,  eu  passant  par  le  remède  sui- 
vant la  méthode  des  frictions;  mais  après 
ia  disparition  de  cette  tumeur  , qui  ne 
suppura  pas,  et  se  dissipa  lentement,  il 
6e  forma  des  hypérostoses  sur  les  os  tibia 
des  deux  jambes,  et  une  plus  considérable 
encore  sur  la  partie  moyenne  de  1 os  du 
coude  du  côté  droit;  ces  tumeurs  furent 
accompagnées  de  douleurs  si  vives,  qu’elles 
1 obligèrent  de  garder  le  lit  ; on  ne  put 
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les  calmer  que  par  des  narcotiques  , dont 
on  augmentait  graduellement  la  dose. 

Des  deux  chaudepisses , l’une  fut  de  la 
plus  grande  bénignité,  l'autre  au  contraire 
d’une  malignité  prodigieuse.  Cette  dernière, 
dont  le  traitement  fut  conduit  par  un 
homme  de  l'art  très-habile,  résista  pendant 
dix  mois  aux  moyens  curatoires  variés  et 
combinés  diversement.  Elle  céda  enfin  à 
l’usage  du  suc  de  cresson  , continué  pendant 
long-temps  et  à très-haute  dose;  ce  qui  lui 
fut  conseillé  par  M.  Fizes , médecin  très- 
célèbre,  qui  vivait  alors. 

Ce  développement  de  symptômes  si  dif- 
férens , qui  se  sont  montrés  si  graves  chez 
les  uns,  si  bénins  chez  les  autres,  commu- 
niqués par  la  môme  fille  aux  six  jeunes 
gens  dont  je  viens  de  faire  l’hisloire  , ne 
prouve-t-il  pas  que  la  qualité  des  humeurs 
a été  la  cause  déterminante  de  cette 
variété?  La  vérole  de  cette  fille  était  une 
et  du  même  genre  : pourquoi  a-t-elle 
présenté  tant  de  différence  dans  son  déve- 
loppement , dans  ses  progrès  ; et  tant  de 
résistance  aux  remèdes  reconnus  les  plus 
propres  à la  combattre  et  à la  guérir  ? 

Si  la  vérole  se  communique  à un  sujet 
déjà  affecté  d’un  des  vices  mentionnés , il 
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se  fait  des  combinaisons  si  singulières  des 
particules  du  virus  nouvellement  acquis , 
avec  les  liqueurs  déjà  altérées  par  le  vice 
existant,  qu'il  n'est  pas  toujours  possible 
de  rendre  raison  des  phénomènes  qui  en 
sont  le  résultat  ; aussi  les  trailemens  traî- 
nent-ils en  longueur  , et  le  danger  s'ac- 
croit-il  par  cette  combinaison , plus  souvent 
encore  par  le  traitement  ordinaire , quoique 
dirigé  par  des  hommes  de  mérite. 

Les  praticiens  les  plus  expérimentés  et 
les  plus  sages , ont  décidé  que  la  meil- 
leure méthode  curative  de  la  maladie  véné- 
rienne , était  sans  contredit  celle  de  l'ex- 
tinction. Dans  celle-ci,  on  fait  précéder 
l'emploi  d'un  mercure  revivifié  du  cinabre, 
dont  on  fait  un  onguent  au  tiers,  par 
des  préparations  plus  on  moins  longues, 
plus  ou  moins  variées  , eu  bains  , eaux 
acidulés,  bouillons,  laitages,  etc.,  suivant 
l'exigence  des  cas.  On  introduit  ensuite 
dans  les  corps  des  malades  , ce  mercure 
préparé  en  onguent  suivant  le  procédé 
connu , par  des  frictions  données  d’abord 
à petites  doses  qu’on  augmente  ensuite 
graduellement,  mettant  toujours,  d’une 
friction  à l’autre,  les  intervalles  nécessaires 
pour  ue  rien  précipiter , en  observant 
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d'ailleurs  que  l’intérieur  de  la  bouche  et 
les  gencives , ne  menacent  d'aucune  érup- 
tion prochaine. 

Malgré  ces  précautions,  il  est  des  tempé- 
ramens  si  irritables  et  si  sensibles , que  les 
plus  légères  frictions,  que  la  plus  petite 
dose  de  mercure  leur  enflamment  la  bouche^ 
et  produisent  des  salivations  abondantes. 
Ces  salivations  s’annoncent  ordinairement 
par  des  douleurs  de  tête  gravutives  , rare- 
ment lancinantes,  par  des  anxiétés  géné- 
rales, des  insomnies  ; par  la  tuméfaction 
des  gencives,  des  glandes  maxillaires , amyg- 
dales et  buccales;  ces  accidens  sont  suivis, 
bientôt  après,  dune  exulcération  couverte 
d’escarres  blanches  , d’une  puanteur  gan- 
gréneuse, qui  attaque  indistinctement  toutes 
les  parties  de  la  bouche  ; les  bords  de  la 
langue  , le  palais  , le  voile  du  palais,  la 
luette  en  sont  affectés  ; souvent  même  les 
os  palatins  sont  eux-mêmes  dévorés  par 
une  espèce  de  carie  occasionée  par  le  mer- 
cure , bien  plutôt  qite  par  le  virus  qu'on 
prétendait  combattre. 

Si  de  pareils  événernens  arrivent  , malgré 
les  précautions  que  nous  venons  d indiquer, 
à plus  forte  raison  doit-il  en  survenir  de 
semblables  et  de  plus  graves  encore  , dans 
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le  traitement  de  la  vérole  par  la  méthode 
de  la  salivation. 

Dans  celle-ci  , on  couvre  de  mercure 
tout  le  corps  des  malades  en  cinq  frictions 
eu  plus.  Peu  de  temps  après  , le  ptia- 
lisme  commence  et  la  salivation  suit  de 
près  ; toutes  les  parties  de  la  bouche  et 
de  la  gorge  se  tuméfient  horriblement  et 
avec  rapidité  ; la  déglutition  des  alimens 
solides  ne  peut  se  faire  ; les  malades  n’a- 
valent même  le  liquide  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  toute  la  bouche  est  dans  un  désor- 
dre épouvantable  ; les  dents  s’ébranlent  , 
chancellent  et  tombent  ; la  mâchoire  infé- 
rieure se  bride  souvent , malgré  les  moyens 
qu'on  met  en  usage  pour  s’y  opposer  ; le 
sommeil  se  perd,  il  se  fait  des  transports  à 
la  tête  suivis  de  délire,  de  convulsions  , de 
spasmes , de  tremblemens  des  membres , 
qui  souvent  persévèrent  pendant  le  reste 
de  la  vie  ; la  fièvre  lente  survient  , les 
phthisies  nerveuses , la  sécheresse  , la  con- 
somption , et  enfin  la  mort.  Tels  sont 
assez  souvent  les  accidens  qui  accompa- 
gnent ou  suivent  ce  traitement  dangereux.. 

Ces  deux  méthodes  guérissent  quelque 
fois  , mais  elles  n’auront  de  succès  que 
dans  les  cas  de  véroles  contractées  par  des 
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sujets  sains  ' d’ailleurs  , bien  constitués  , 
dont  les  humeurs  ne  sont  empreintes  d’au- 
cun autre  virus.  Dans  les  «as  contraires, 
des  salivationsr  abondantes  et  inattendues 
menacent  les  malades  d’une  destruction 
prochaine;  ou  bien  par  une  altération  gé- 
nérale des  humeurs , bientôt  suivie  d’une 
dissolution  scorbutique  putride  , qui  an- 
nonce un  état  gangréneux  et  mortel  ; on 
bien  par  une  fièvre  lente  qui  les  jette  dans 
la  consomption  et  dans  le  marasme  , 
qu’aucun  remède  connu  ne  saurait  guérir. 

Dans  les  tempéramens  bien  constitués, 
la  salivation  qui  survient  pendant  ou 
après  une  administration  sage  de  mercure, 
se  termine  heureusement  en  douze  ou 
quinze  jours  au  plus  tard,  par  l'emploi  des 
gargarismes  , en  observant  de  mettre  des 
intervalles  plus  longs  d'une  friction  à l'au- 
tre, en  les  suspendant  même  quelquefois, 
en  faisant  sortir  les  malades  des  linges,  en 
leur  tenant  le  ventre  libre  par  des  lave- 
rnens,  par  des  purgatifs  minoratifs  , en 
leur  faisant  prendre  des  bains  ; ces  moyens 
suffisent  ordinairement  pour  réprimer  la 
fougue  du  mercure. 

Le  sublimé  corrosif  réussit  quelquefois  , 
même  dans  certaines  complications  de  la 
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vérole  avec  un  autre  virus , ppurvt*  qu  oc. 
l'administre  avec  le  plus  grafuil  ménage» 
nu  nt.  Le  remède  de  Keysen  , donné  à 
prupos  , a eu  de  grands  succès;  on  en  a 
aussi  obtenu  avec  le  mercury  gommeux  et 
le  sirop  de  Bellay  , si  l’on  en  croit  quel- 
ques observateurs  ; mais  les  uns  et  les 
autres  de  ces  moyens  ne  sont  pas  exclusifs  ; 
il  est  bon,  je  dirai  même  très -essentiel  , 
d’en  varier  l'emploi,  pouf  juger,  d'après 
1 expérience,  la  multiplicité  des  observa- 
tions et  les  succès  plus  ou  moins  constans, 
celui  qui  mérite  la  préférence  dans  tel  ou 
tel  cas.  Ce  n'est  guères  que  dans  les  hô- 
pitaux où  les  maladies  syphilitiques  sont 
traitées  exclusivement,  quon  peut  faire  des 
rec  h relies  et  acquérir  des  données  suf- 
fisantes sur  l'efficacité  relative  des  diffé- 
rentes formes  mercurielles. 

Il  est  des  cas  où  les  tenipéramens  s’affai- 
blissent par  la  résistance  de  la  maladie,  par 
la  durée  des  traitemens , p ir  l’effet  même 
des  moyens  curatifs,  et  les  malades  sont 
entièrement  épuissés  avant  d être  radicale- 
ment guéris.  Ces  objets  in’ont  paru  mériter 
la  plus  gande  attention  : il  est  important 
pour  l'hurnaniié  de  fixer  , avec  autaut  de 
certitude  que  le  sujet  le  comporte,  les 
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vraies  méthodes  de  traitement  d’une  ma- 
ladie plus  dangereuse  encore  par  ses  com- 
plications que  par  elle- même,  et  d autant 
plus  que  ces  complications  contre-indiquenty 
souvent  l’application  du  spécifique. 

Quelque  soiu  qu’on  se  donne  en  effet 
en  administrant  le  mercure;  quelque  petite 
que  soit  la  dose  d'onguent  dont  on  forme  » 

chaque  friction , ou  celle  des  sels  mercu- 
riels ; quel  que  soit  l'intervalle  qu'on  mette 
d'une  friction  à fautre  , il  n’est  pas  rare 
de  voir  survenir  des  salivations  sur  les- 
quelles on  n'avait  pas  compté , des  escarres 
gangréneuses  , se  former  comme  je  l'ai  dit; 
cette  dégradati<^i  est  quelquefois  accom- 
pagnée d hémorragie  , suite  naturelle  de 
l’excoriation  des  vaisseaux.  Ou  voit  aussi 
les  chancres  placés  sur  la  verge,  au  pré- 
puce et  au  tour  du  gland  , les  poulains 
ouverts  et  ulcérés , se  couvrir  d'esoarres 
blanches  et  gangréneuses  ; cette  gangrène 
faire  des  progrès  rapides  et  menacer  la 
vie  des  malades  -par  un  dépérissement 
graduel  et  soutenu. 

II  n’en  est  pas  de  même  lorsque  la  vé- 
role est  simple  et  sans  oomplicalions;  il  peut 
bien  survenir  , pendant  le  traitement , des 
salivations  assez  abondantes  ; mais  ces  salir 
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vations  ne  s’accompagnant  pas  des  accidens 
funestes  que  je  viens  de  signaler,  elles  de- 
viennent infane  utiles  pour  la  guérison  de 
la  maladie. 

D’où  dépendent  donc  ces  désordres  effra- 
yans?  Peut-on  raisonnablement  les  attribuer 
à une  autre  cause  qu’à  l’effet  du  mercure 
mêlé  avec  un  sang  disposé  à la  dissolution 
putride?  Tout  le  monde  connaît  l’effet  af- 
faiblissant du  mercure  sur  les  solides,  et 
son  action  atténuante  , incisive  et  dissol- 
vante sur  les  humeurs;  on  sait  aussi  que 
la  faiblesse  radicale  et  la  tendance  à la  dis- 
solution sont  les  caractères  essentiels  et 
dominaus  de  l’affection  scorbutique  ; et  voilà 
la  raison  suffisante  de  la  dégénération  ra- 
pide que  détermine,  dans  ces  cas,  l'admi- 
nistration même  de  quelques  faibles  doses 
de  mercure;  de  là  dérive  cet  état  gangré- 
neux spontanée  qui  emporte  souvent  les  ma- 
lades , par  l’effet  du  moyen  même  dont 
ils  attendaient  leur  guérison. 

Les  sujets  scorbutiques  se  reconnaissent 
facilement  à leur  teint  plombé,  à la  fai- 
blesse de  leur  constitution , à l’état  des 
gencives  dont  la  couleur  est  blafarde  et 
la  consistance  peu  solide  , à la  facilité 
qu  elles  ont  à saiguer , à des  taches , à des 
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eccliimoses  plus  ou  moins  sensibles  sur 
leur  peau  , etc.  C’est  sur -tout  sur  les 
ulcères  que  les  caractères  de  cette  affection 
se  décèlent  avec  le  plus  d évidence.  La  peau 
du  tour  de  l’ulcère  devient  livide  ; elle  se 
décolle;  le  cercle  livide  grandit  et  s’étend; 
cette  peau  parait  isolée,  usée  et  presque 
sans  vie  par  la  perte  .du  tissu  cellulaire.  La 
suppuration  est  sanieuse , ichoreuse  et  de 
très-mauvaise  qualité.  La  surface  des  chairs 
est  piquetée  de  points  d’un  rouge  clair  et 
de  taches  grises.  Si  ces  ulcères  sont  placés 
au  pli  de  l'aine  et  s'ils  sont  profonds  , il 
s’y  établit  des  hémorragies  très- affaiblis- 
santes, qui  deviennent  mortelles  , si  elles 
sont  fournies  par  les  gros  vaisseaux  entamés 
par  l’érosion. 

Le  vice  scrophuleux  , quoique  s’étant 
manifesté  dès  l'enfance  , reste  ensuite  tel- 
lement assoupi  dans  l'âge  adulte , qu’on  ne 
le  soupçonnerait  pas.  Dans  d’autres  sujets  où 
il  a été  transmis  par  voie  d’hérédité , il  n’a 
pas  encore  trouvé  d’occasion  favorable  pour 
se  développer , ni  dans  l’enfance  , ni  dans 
l’âge  adulte.  Enfin  , il  est  quelques  sujets 
chez  lesquels  ce  vice  est  très-prononcé. 

Dans  ces  diverses  circonstances  le  virus 
vénérien  contracté , donne  lieu  au  déve- 
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loppement  rapide  du  vice  primitif;  et  alors, 
on  voit  éclore  des  accidens  d’une  gravité 
à laquelle  on  n’aurait  pas  dû  s’attendre, 
eu  égard  à la  simplicité,  à la  bénignité 
apparente  des  premiers  symptômes  de  la 
vérole. 

La  lymphe  déjà  viciée  par  le  mode  d'al- 
tération que  lui  fait  subir  le  vice  scrophuleux , 
reçoit  encore  par  l'action  du  virus  syphi- 
litique, une  détérioration  nouvelle  ; et  cette 
combinaison  dégrade  de  plus  fort  la  cons- 
titution générale  et  modifie  singulièrement 
la  crase  de  toutes  les  liqueurs  blanches.  * 

C'est  alors  qu'on  voit  naître  d’abord  au 
pli  de  l’aine  , des  tumeurs  glanduleuses  d’un 
genre  différent  des  vrais  poulains,  quoique 
occupant  le  même  siège.  Ces  tumeurs  sup- 
purent lentement  , lorsqu'elles  prennent 
cette  voie.  Par  suite  d’une  telle  infection  , 
les  glandes  conglobées  de  toutes  les  parties 
du  corps  se  tuméfient  plus  ou  moins  vile; 
la  plupart  s’abcèdent  lentement  et  s’ouvrent 
d’elles-mêmes.  La  peau  qui  sert  d’enveloppe 
à de  pareilles  tumeurs , se  détruit  et  se 
perce  comme  un  crible  par  l’effet  d'un  pus 
concret  et  séreux  tout  ensemble;  et  ce  pus, 
lorsque  ces  tumeurs  vieillissent , devient  icho- 
reux , âcre  et  d’une  acidité  rongeante;  sur- 
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viennent  enfin  des  liydropisies  scrophuleuses 
vénériennes. 

Les  complications  de  ce  genre , portées  à 
ce  point  de  gravité,  éludent  aussi  l'effet  des 
remèdes  mercuriels;  leur  administration  n’a 
presque  jamais  de  succès.  A la  vérité  les 
traiternens , dans  le  principe,  semblent  pro- 
mettre des  guérisons  en  arrêtant  et  modi- 
fiant , pour  ainsi  dire  , la  marche  île  la 
maladie;  mais  cet  espoir  s évanouit  : tout 
se  dégrade,  et  la  fin  est  ordinairement  tra- 
gique, ainsi  qu'on  le  verra  dans  les  exemples 
suivans.  Il  est  vrai  de  dire,  cependant,  que 
le  mercure  et  ses  préparations  ne  sont  pas 
aussi  souvent  ni  aussi  essentiellement  délé- 
tères dans  cette  complication,  que  dans  la 
complication  scorbutique. 

OBSERV.  III.  Je  fus  appelé  vers  les  pre- 
miers jours  de  Mai  1775,  par  M.  ***,  âgé 
de  3o  ans,  qui  portait,  depuis  six  mois, 
au  testicule  gauche,  une  tumeur  squirrheuse 
d’un  volume  très-considérable.  Ce  malade, 
questionné  sur  la  cause  de  cette  maladie  , 
répondit  qu’elle  était  l’effet  et  la  suite  d’un 
coup  de  baie  reçu  au  jeu  de  paulme;  mais 
qu’il  fallait  mettre  en  considération,  qu’il 
avait  en  deux  chatidepisses  , la  première 
antérieure  à ce  coup , et  la  seconde  venue 
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après  ; que  la  première  avait  été  traitée  mé- 
thodiquement , quoiqu’il  ne  se  rappellât  pas 
de  quelle  manière  ; que  la  seconde  l’avait 
été  beaucoup  mieux  encore  , puisqu’il  avait 
passé  par  le  grand  remède  ; qu’il  continuait 
le  traitement  , quoique  la  chaudepisse 
fût  arrêtée  depuis  quelque  temps,  et  qu’il 
était  encore  dans  les  linges;  qu’il  avait  pris 
vingt  frictions  avec  l’onguent  mercuriel  fait 
au  tiers,  souvent  au  double,  sans  com- 
prendre , dans  ce  compte  , les  frictions 
locales  sans  nombre  qu’il  s'était  fait  donner 
sur  la  tumeur  du  testicule. 

Toutes  ces  frictions  n’ayant  produit  ni 
salivation,  ni  ptialisme,  il  avait  engagé  le 
chirurgien  qui  le  traitait,  à lui  donner  en- 
core le  sublimé,  qu’il  prit  pendant  quelque 
temps.  Malgré  la  grande  quantité  de  mer- 
cure employée  sur  ce  malade  , le  testicule 
avait  conservé  le  même  volume;  la  dureté 
n’en  avait  pas  diminué;  mais  il  avait  paru 
un  point  de  mollesse  avec  fluctuation  sen- 
sible , effet  d’une  extravasation  séreuse  dans 
un  foyer  circonscrit. 

Mon  premier  soin , en  remplissant  toutes 
les  indications  qui  se  présentaient  alors , fut 
celui  de  le  faire  dépouiller  de  ses  linges , 
et  de  lui  prescrire  des  bains  et  des  bouillons 
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restanrans,  dans  la  vue  de  réparer  sa  cons- 
titution générale  , déjà  très-dégradée  ; préa- 
lable que  je  jugeai  devoir  être  rempli  avant 
de  lui  proposer  l'amputation  du  testicule  , 
qui  me  parut  inévitable,  d'après  l’examen 
que  j’en  avais  fait. 

Je  fis  appeler  son  médecin  ordinaire,  qui, 
jusqucs-là,  avait  ignoré  la  maladie  de  ce 
jeune  homme,  la  manière  dont  il  avait  été 
traité,  et  la  quantité  de  préparations  mer- 
curielles qu’il  avait  prises.  Il  fut  convenu 
entre  nous  de  lui  faire  continuer  les  bains 
et  les  bouillons , pour  le  préparer  «à  prendre 
le  lait  d'ânesse  j il  prit , en  effet , ce  lait 
jusques  au  i5  du  mois  de  Juillet. 

Le  16  du  môme  mois  , je  demandai  un 
conseil  renforcé,  pour  décider  si  la  maladie 
existante  ne  serait  pas  un  hydrocèle  profond, 
occupant  la  cavité  de  la  tunique  albuginée 
du  testicule,  ou  bien  un  vrai  squirrhe;  et 
dans  l’un  et  dans  l’autre  cas  convenir  du 
parti  qu’il  y aurait  à prendre.  L'avis  una- 
nime fut  d'ouvrir  la  tumeur  avec  'e  bistouri, 
sur  le  point  où  nous  sentions  la  lluctuation , 
et  de  se  déterminer  tout  de  suite  relati- 

t 

vement  à ce  qu’on  trouverait  après  celte 
ouverture  , les  instrumeus  et  les  appareils 
étant  prêts  à tout  événement. 
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Je  fis  sur  la  tumeur  l'incision  convenue, 
en  présence  du  médecin  ordinaire  et  d’un 
de  mes  confrères.  Il  sortit  par  cette  inci- 
sion une  cuillerée  seulement  de  sérosité; 
la  tumeur  ne  perdit  rien  de  son  volume  ni 
de  sa  dureté  ; j'allais  même  continuer  l'opé- 
ration par  l'amputation  du  testicule,  lorsque 
le  malade  me  demanda  avec  instance  quel- 
ques jours  de  répit  ; il  avait  perdfl  courage. 
L’amputation  du  testicule  fut  cependant  faite 
le  20,  elle  eut  le  plus  gtand  succès,  et  le 
malade  se  trouva  , on  ne  peut  pas  mieux 
pendant  le  mois  qui  suivit  l'opération. 

La  plaie  du  scrotum  n était  pas  encore 
parfaitement  cicatrisée  , lorsque  ce  malade 
nous  fit  toucher  à l'ombilic  même  une  élé- 
vation contre  nature,  vacillante,  du  volume 
d’un  œuf  ordinaire  , sans  douleur  ni  chan- 
gement, de  couleur  à la  peau,  dont  il  s'était 
aperçu  depuis  quelques  jours.  Cette  tumeur 
grandit  lentement  , s’éleva  , s’étendit  vers 
Thypocondie  gauche,  gagna  le  droit,  occupa 
presque  tout  le  bas-ventre  et  le  petit  bassin, 
jeta  le  malade  dans  la  fièvre  lente,  l'éma- 
ciation et  le  marasme,  et  il  périt  enfin  au 
bout  de  six  mois. 

II  est  essentiel  de  remarquer  qu’on  sentait 
dans  le  bas-ventre  des  gargouillemens  et 
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des  points  fiuctuans  , comme  s'ily  avait  eu  un 
léger  épanchement  de  séiosités;  cet  te  circons- 
tance avait  fait  soupçonner  que  la  tumeur  était 
tout  à la  fois  aqueuse  et  flatulente.  Vers  les 
derniers  temps  de  sa  vie  , ce  malade  eut  les 
bourses  et  les  extrémités  inférieures,  sur- 
tout la  gauche  , infiltrées  considérablement, 
plutôt  par  la  compression  de  la  tumeur  sur 
les  vaisseaux  iliaques  , que  par  épanche- 
ment aqueux. 

A l’ouverture  du  cadavre,  nous  trouvâmes 
toutes  les  parties  du  bas-ventre  absolument 
confondues  ; il  n’existait  pas  de  traces 
d épiploon  ; toutes  les  glandes  conglobées 
du  mésentère  étaient  détruites  , décom- 
posées et  réunies  an  point  «le  ne  former 
qu’une  seule  masse  très-informe  , dont  la 
consistance  putrilagineuse  ressemblait  à du 
suif  ou  àde  la  bouillie  épaisse  et  gélatineuse, 
qu’on  divisait  avec  les  doigts  comme  si  c’eut 
été  du  blanc-mangé  ou  du  caillé;  certaines 
parties  étaient  de  la  couleur  de  lie  de  vin  , 
et  d’autres  d une  couleur  de  blanc  sale , et 
d’une  puanteur  médiocre.  Les  instestius 
grêles  étaient  confondus  avec  cette  masse, 
le  colon  seul  était  hors  de  la  tumeur  et 
immédiatement  placé  sous  les  enveloppes 
du  bas-ventre  ; ce  qui  prouve  que  je  ne 
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m’étais  pas  trompé  en  assurant  que  le 
gargouillement  qu’on  sentait'  sur  certains 
points  du  bas-ventre  était  produit  par  les 
vents  contenus  dans  les  cellules  de  ce 
boyau  , qui  glissaient  avec  bruit  par  la 
compression  d’uue  cellule  à 1 autre.  Le 
foie  et  la  rate  étuient  très-sains  ; mais 
le  pancréas  entièrement  délabré.  Cette  dé- 
gradation étonnante,  qu’on  pourrait  appeler, 
avec  quelque  fondement , phthisie  abdo- 
minale , ne  doit  être  attribuée , à mou 
avis,  qu’à  l'effet  d'une  quantité  excessive 
de  mercure  qui  s'était  porté  de  préfé- 
rence , par  une  disposition  particulière, 
'Sur  les  glandes  conglobées  du  mésentère , 
et  sur  les  conglomérées  du  pancréas,  plutôt 
que  sur  celles  de  lu  bouche , de  la  gorge 
et  du  cou. 

OBSKRV.  IV.  J'avais  sous  mes  yeux  à 
l’hôpital  du  Roi , un  soldat  du  régiment 
de  Savoie  , jadis  Touraine , qui  n’avait  eu , 
disoit-il , en  sa  vie  , qu’une  chaudepisse 
très-bénigne.  Pendant  le  temps  qu’il  la  garda 
sans  faire  de  remèdes  , la  chaudepisse  se 
supprima  , et  il  se  fit  une  métastase , sur 
la  glande  maxillaire  gauche  qui  se  gonfla , 
durcit , quoique  d’ailleurs  elle  fût  mobile  , 
et  sans  adhérence  à la  mâchoire  inférieure. 
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On  lui  administra  à l'hôpital  de  Metz , ou 
il  fut  traité  pour  la  première  fois , les 
secours  qu’on  jugea  convenir  alors  à son 
état.  La  chaudepisse  qui  avait  disparu  et 
reparu  pendant  son  traitement , était  de- 
venue intercalaire , elle  disparut  cependant 
en  entier}  mais  la  glande  resta  telle  qu’elle 
était  avant  son  traitement , sans  subir  au- 
cune espèce  de  révolutiou  sensible.  Ce  soldat, 
au  sortir  de  l'hôpital  de  Metz , alla  à Paris, 
où  il  subit  un  second  traitement  : on  parvint 
en  effet  à réduire  , d'une  manière  assez 
sensible  , le  volume  et  la  dureté  de  sa 
tumeur  , mais  le  noyau  n'en  disparut  pas 
complètement. 

Soit  intempérance  , soit  fatigue  , soit 
enfin  que  le  traitement  n'eut  été  ni  complet 
ni  radical  , ce  soldat  se  présenta  à l'hôpital 
royal  de  Montpellier,  ayant  une  tumeur 
squirrheuse,  à la  maxillaire  gauche,  de  la 
grosseur  d’un  gros  œuf  de  poule  d’Inde , 
très  - adhérente  à la  mâchoire  inférieure. 
J’examinai  avec  attention  l’état’  de  cette 
tumeur,  je  fis  au  malade  toutes  les  questions 
relatives  à son  état,  et  je  crus  démêler  à 
travers  ses  . réponses , que  le  virus  scro- 
phnleux  s'était  compliqué  avec  le  vénérien . 
Je  jugeai  qu’il  convenait  de  tâtonner  ce  cas  , 
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par  des  mercuriaux  admiuinistrés  avec  le 
plus  grand  ménagement,  et  combinés  avec 
les  délayons  et  les  fondans. 

Mes  premières  tentatives  promirent  d’abord 
quelque  succès  ; mais  après  nn  certain 
temps  d’usage  de  ces  moyens,  il  survint  à 
ce  malade , sans  la  plus  légère  apparence  de 
salivation , sans  tuméfaction  aux  gencives , 
une  seconde  tumeur  glanduleuse  sous  l'angle 
de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  droit , qui 
déconcerta  mes  projets.  Il  en  parut  succes- 
sivement d’autres  du  même  genre  en  diverses 
parties  du  corps  , ce  qui  me  détermina  à 
abandonner  la  méthode  de  traitement  que 
j’avais  d’abord  adoptée. 

Des  bains  donnés  avec  prudence  , et 
plutôt  froids  que  chauds;  des  fondans  sans 
mercure  ; des  tisanes  appropriées  ; deux 
cautères  en  écharpe  qui  furent  ouverts  l’un 
au  bras  droit,  l’autre  à la  jambe  gauche;  le 
sublimé  corrosif  donné  à très-petites  doses; 
le  petit-lait;  les  pilules  de  ciguë,  celles  do 
savon  avec  la  terre  foliée  de  tartre;  tout  fut 
mis  en  usage,  mais  inutilement;  les  acci- 
dens  s’aggravèrent  au  lieu  de  diminuer. 

Lorsque  je  vis  que  cette  maladie  traînait 
en  longueur , et  qu'il  n’était  pas  possible 
quoi  qu’on  eut  fait , de  rendre  les  syinp- 
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tômes  moins  résistans  et  moins-  féroces,  je 
déclarai  ce  soldat  incurable.  U resta  cepen- 
dant à l'hôpital  à cause  de  la  mauvaise 
situation  où  il  se  trouvait  , trop  éloigné  de  sa 
patrie,  et  liors  d'état  de  supporter  un  long 
transport.  J’ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  ce 
malade,  des  remarques  utiles;  je  le  visitais 
tous  les  jours  très-exactement  ; et  j'avoue 
cjue  j’eus  lieu  d'étre  étonné  de  la  vélocité 
avec  laquelle  le  vice  scrophuleux  s'était  dé- 
veloppé sur  cet  individu  ; je  fus  bien  plus 
surpris  un  jour,  lorsqu’il  me  dit  que  sans 
avoir  ressenti  aucune  douleur , et  après  un 
sommeil  de  deux  heures,  il  avait  trouvé,  en 
s'éveillant,  ses  deux  bras  couverts  de  glan- 
des, dont  les  plus  petites  avaient  la  grosseur 
des  noix  ordinaires.  Effectivement  j'en  comp- 
tai, sur  ces  deux  extrémités,  dix-huit  qui 
ne  disparurent  plus. 

Un  mois  après  cet  événement  , je  fus 
appelé  un  soir  par  le  chirurgien  de  garde 
de  l'hôpital  , qui  avait  élé  effrayé  à la  vue 
d'une  éruption  violente  d’une  tumeur  très- 
considérable  qui  s’était  faite  inopinément  et 
tout  d’un  coup  sur  la  cuisse  gauche  de  ce 
malheureux.  Il  se  sentit  (nous dit-il)  comme 
frappé  par  un  très-rude  coup  sur  cette  partie, 
et  il  trouva  avec  sa  main , qu’il  y porta  d’a- 
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bord , une  tumeur  énorme  relativement  à la 
maigreur  du  membre.  Le  chirurgien  prit 
cette  tumeur  pour  un  anévrisme  faux,  par 
la  raison  qu’il  avait  vu  la  couleur  de  la  peau 
changée,  et  qu’il  avait  senti  un  frémisse- 
ment semblable  à celui  qui  caractérise  les 
anévrismes  de  ce  genre.  Il  n’imagina  pas  que 
l’espèce  de  mouvement  qu'il  avait  très- bien 
reconnu  , n’était  qu’une  palpitation  qui  ar- 
rive aux  parties  molles  dilatées  avec  vio- 
lence} palpitation  qui  ne  cesse  que  lorsque 
ces  parties  se  6ont  accoutumées  à cette 
dilatation. 

Je  me  rendis  auprès  de  ce  malade,  et  je 
reconnus  que  cette  tumeur  volumineuse 
consistait  dans  un  paquet  de  glandes  de 
grosseur  inégale,  sans  rupture  d’artères  ni 
de  veines.  Ce  malade  mourut.  A l’ouver- 
ture du  cadavre  , nous  trouvâmes  le  bas- 
ventre  sain  et  sans  obstruction  ; tout  le  vice 
c’était  déposé  sur  les  parties  extérieures  des 
extrémités  , autour  du  cou  et  de  la  mâ- 
choire inférieure. 

II  est  rare  qu’on  observe  à l’extérieur  des 
éruptions  du  vice  scrophuleux  aussi  ra- 
pides que  dans  ce  cas;  mais  il  n’est  pas  éga- 
lement rare  de  voir  ce  vice  se  jeter  avec  la 
même  vélocité  sur  les  glandes  conglobées  du 
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mésentère,  et  produire  ou  des  hydropisiee 
ou  des  phthisies  ventrales,  dont  la  troisième 
observation  est  un  exemple. 

J’ai  vu  plusieurs  malades  attaqués  de  la 
vérole,  chez  lesquels  le  mercure  admininistré 
avec  la  plus  grande  attention,  même  après 
des  préparations  aussi  longues  que  bien 
dirigées,  a fait  développer  le  vice  scrophu- 
leux  caché  jusques-là.  Après  la  septième 
ou  huitième  friction,  j’ai  vu  paraître  au  col, 
aux  aînés,  aux  aisselles,  des  tumeurs  glandu- 
leuses  , qui  ont  suppuré  plus  ou  moins 
lentement  ; et  malgré  la  suppuration 
abondante  , gruméleuse  et  séreuse  que 
ces  glandes  ont  fourni  , les  malades  sont 
morts  d'hydropisie , après  avoir  traîné  long 
temps  , et  subi  plusieurs  fois  l'opération 
de  la  paracentèse. 

L'ouverture  de  quelques-uns  de  ces  cada- 
vres, m'a  fait  voir  les  glandes  du  mésentère, 
et  celles  du  pancréas  obstruées  et  squir- 
rheuses , leur  parenchyme  rempli  d’une  ma- 
tière stéalomateuse , contenue  dans  les  vais- 
seaux lymphatiques  engorgés,  arrangés  en 
rayons  qu  on  pouvait  distinguer  sans  mi- 
croscope , quoique  la  teinte  de  couleur 
jaune  variée  fut  infiniment  légère;  le  foie 
•t  la  rate  se  trouvant  d'ailleurs  très-sains. 
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On  peut  conclure  des  faits  précédens , 
que  la  vérole  mariée  avec  le  vice  scrophuleux 
porté  à ce  dégré  d’intensité,  soit  que  le 
développement  de  ce  vice  soit  le  résultat  de 
son  énergie  primitive  ou  du  traitement  mer- 
curiel, soit  qu’il  ait  sa  source  dans  la  com- 
plication elle-même  avec  le  virus  vénérien; 
la  vérole,  dis-je,  est  d'une  incurabilité  ra- 
dicale. Le  mercure,  de  quelque  mauière  et 
sous  quelque  forme  qu’on  l'administre,  ne 
saurait  être  employé  contre  le  virus  syphi- 
litique sans  exaspérer  le  scrophuleux.  Ce- 
pendant dans  les  ras  moins  graves , ce  tnoyea 
donné  sous  forme  saline  peut  être  employé 
avec  succès;  lors  surtout  qu'on  lui  associe 
les  foudaiis  et  les  anti-scrophuleux  les  plus 
décidés. 

Le  vice  rhumatismal  s’allie  très  - souvent 
avec  le  vénérien  , et  fait  naître  des  accidens 
relatifs  à sa  nature.  C'est  ordinairement 
bous  forme  de  douleurs  que  cette  compli- 
cation s'annonce  et  quelle  en  impose  d’au- 
tant plus,  que  celles  qui  appartiennent  et 
à l'un  et  à 1 autre  des  vices  compliqués  ont 
quelquefois  le  même  caractère. 

En  effet , les  douleurs  vénériennes  se  font 
plus  vivement  ressentir  la  nuit  que  le  jour; 
elles  sont  fixement  inhérentes  à une  ou 
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plusieurs  parties  du  corps,  presque  toujours 
avec  insomnie.  Il  semble  aux  malades  que 
leurs  douleurs  occupent  toute  l’étendue  de 
l’os,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  noin  d’os- 
tèocopes.  Elles  diminuent  ordinairement  , 
lorsque  le  jour  commence  à paraître. 

Comme  les  précédentes,  les  douleurs  rhu- 
matismales attaquent  indifféremment  toutes 
les  parties  ; comme  elles , on  les  voit  sou. 
vent  s'exaspérer  pendant  la  nuit , et  sous 
ce  point  de  vue  elles  peuvent  en  imposer. 

Il  semblerait , d’après  ces  rapports  de  res- 
semblance, qu’on  est  exposé  à les  confondre  ; 
mais  en  bien  les  examinant  dans  ce  que  ces 
douleurs  ont  de  particulier , on  peut  saisir 
quelques  différences  essentielles.  Par  exem- 
ple , on  voit  ordinairement  les  affections 
rhumatismales  chroniques  , soumises  à 
l'influence  des  variations  de  l’atmosphère, 
s’exaspérer  sous  les  transitions  plus  ou  moins 
variables  et  sur-tout  dans  les  changemens  de 
l’air,  du  sec  à l’humide.  Les  douleurs  véné- 
riennes au  contraire  persistent  avec  la  même 
intensité,  quels  que  soient  les  changemens 
introduits  dans  les  qualités  de  1 air  ; ou  bien 
si  elles  éprouvent  les  effets  de  ces  variations, 
on  peut  en  conclure  qu’elles  sont  compli- 
ques avec  le  vice  rhumatismal.  C’est  ce 
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que  l'expérience  m'a  souvent  démontré , et 
ce  qui  deviendra  plus  sensible  par  l'obser- 
vation suivante  : 

OBSERW  V.  Le  nommé  Pierre  Renard , 
dit  Francœur,  grenadier  au  Régiment  de 
Peuthiévre,  entra  à 1 hôpital  royal  de  Mont- 
pellier, le  ii  Juillet  1769.  11  se  plaignait 
depuis  long-temps  de  douleurs  par  tout  le 
corps,  plus  vives  la  nuit  que  le  jour,  ac- 
compagnées d'insomnie.  Ce  militaire  avait 
eu  plusieurs  fois  des  chancres  et  des  pou- 
lains qu'il  avait  traités  lui-même  , et  les 
douleurs  qui  avaient  succédé  ù ces  traite- 
mens  palliatifs , en  étaient  la  suite. 

Après  un  jour  de  repos  , il  fut  saigné  , 
et  le  jour  même  il  fut  mis  à l usuge  des 
dragées  de  Keyser,  qu’il  continua  de  [(ren- 
dre jusques  au  25  du  même  mois. 

La  nuit  du  25  au  26,  ii  fut  attaqué  d une 
inflammation  très-considérable  à la  gorge  et 
d une  douleur  pougilive  au  côté  de  la  poi- 
trine un  peu  au  dessous  de  lu  mamelle  , pour 
laquelle  ou  le  saigna  deux  fois  avec  succès. 
La  saignée  calma  la  douleur  et  dissipa  1 iu- 
liamrnutiou  de  la  goige. 

11  faut  obseiver  : i°.  qu’au  3t  Juillet  les 
douleurs  que  ce  malade  ressentait  ddiis  toutes 
les  parties  du  çorps , avaient  considérable* 
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ment  diminué;  que  celle  du  côté  gauche  du 
thorax  se  faisait  sentir  avec  plus  de  viva- 
cité toutes  les  fois  que  le  temps  passait 
du  sec  à l’humide  ; 20.  que  lorsque  la  dou- 
leur devenait  plus  aiguë  , la  malade  toussait 
beaucoup  et  rendait  des  crachats  épais , 
verdâtres  , et  d’un  goût  très-salé. 

Celte  douleur  ayant  diminué  par  suite  du 
changement  de  temps  , je  le  remis  à l’usage 
des  dragées  que  nous  avions  interrompu  ; 
C’était  le  iur.  d’Aoùt.  Le  4 1 il  en  avait  pris 
seize  jours,  et  les  douleurs  vénériennes  se 
trouvaient  entièrement  dissipées  II  11’en  était 
pas  de  même  de  celle  de  la  poitrine,  celle-ci 
résistait  opiniâtrement  , avait  même  consi- 
dérablement augmenté  et  procurait  au  ma- 
lade des  anxiétés  , des  insomnies  et  le 
dégoût,  ce  qui  m’obligea  de  le  mettre  quel- 
ques jours  à la  diète  et  de  le  purger  avec  un 
minoratif;  après  quoi  il  continua  l'usage 
des  dragées  auxquelles  j’associai  le  lait  de» 
vache , qu’il  prit  matin  et  soir , et  il  termina 
son  traitement  mercuriel  après  3i  jours 
d’usage  des  dragées. 

La  cessation  absolue  des  douleurs  véné- 
riennes et  la  résistance  opiniâtre  de  celle 
du  côté  gauche  de  la  poitrine,  me  firent 
juger  que  cette  douleur  était  rhumatismale. 
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Je  laissai  quelques  jours  la  malade  au  lait , 
et  voyant  que  la  douleur  de  côté  devenait 
plus  inquiétante  à raison  de  la  fréquente 
variation  des  temps  , je  pris  enfin  le  parti 
de  lui  appliquer  un  moxa  sur  1p  point  oùt 
la  douleur  se  faisait  le  plus  vivement  sentir. 
Celle  application  du  feu  eut  un  plein  succès 
et  ramena  le  calme  pour  quelque  temps  : 
la  douleur  se  ranima  de  nouveau  après  sept 
Jours;  mais  1 application  d’un  second  moxa 
fn’en  lit  raison  tout  à fait.  La  suppuration , 
après  la  chute  des  escarres,  fut  convenable* 
ment  entretenue  pendant  un  mois;  le  ma- 
lade sortit  de  l'hôpital  radicalement  guéri 
de  tous  ses  maux  et  très  en  état  de  faire 
son  service. 

Si  je  n’eusse  considéré  dans  ce  cas , que 
là  toux  fréquente  , la  difficulté  de  respirer 
dans  routes  les  attitudes  ; les  crachats 
épais,  verdâtres,  salés,  que  rendait  le  ma- 
lade lorsque  la  douleur  de  poitrine  se  faisait 
fortement  sentir  , j’aurais  pu  croire  qu'il 
était  phthisique  ou  dans  la  voie  de  le  devenir 
prochainement.  Mais  j’avais  bien  étudié  ce 
malade,  j avais  vu  que  la  douleur  était  sons 
l’influence  des  variations  de  l’atmosphère  ; 
que  lorsqu’elle  cessait  , la  toux  s’appaisait, 
Jes  crachats  se  supprimaient,  et  que  d'ail* 
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Jpurs  ce  soldat  n’avait  jamais  eu  de  fièvre 
ni  de  sueurs  norturnes.  Je  la  jugeai  donc 
purement  rhumatismale , et  devant  céder  à 
l'application  du  feu  qui  m'avait  toujours 
réussi  dans  une  foule  de  cas  analogues. 

Un  antre  motif  non  moins  puissant  qui 
me  fit  donner  la  préférence  au  inoxa , c'est 
que  les  douleurs  vénériennes  avaient  été 
complètement  emportées  par  le  mercure  , 
et  que  je  connaissais  l'impuissance  de  ce 
remède  contre  le  rhumatisme. 

L’observation  suivante  est  encore  une 
preuve  de  l'efficacité  de  cette  méthode  et 
de  la  vérité  de  mes  assertions. 

OBSERV.  VI.  Le  nommé  Joseph  Isnard , 
soldat  au  régiment  de  Dauphiné  , avait 
eu  une  chaudepisse  tombée  sur  les  bourses  * 
avec  gonflement  et  tumeur  squirrheuse 
indolente  au  testicule  gauche , et  dévelop- 
pement des  glandes  des  aines.  Deux  jours 
après  son  entrée  à 1 hôpital  royal  , il  lui 
survint  des  douleurs  qui  se  faisaient  sentir 
depuis  la  région  lombaire  , jusques  aux 
maléoles  des  deux  jambes.  La  vérole  fut 
traitée  et  guérie  par  le  mercure  administré 
sous  forme  de  frictions;  mais  les  douleurs 
qui  avaient  un  caractère  rhumatismal,  ayant 
résisté,  je  lui  fis  appliquer  deux  moxa  à 
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îa  région  lombaire  même,  et  la  guérison 
de  ce  soldat  fut  complète. 

Le  vice  rhumatismal  associé  avec  le  vé- 
nérien , produit  aussi  des  tumeurs  sur  les 
os  d’une  nature  particulière.  Il  en  sera 
question,  ainsi  que  des  dégénérations  que 
fait  naître  l’association  des  vices  dont  nous 
n'avons  pas  encore  parlé , lorsqu'il  sera 
question  des  formes  principales  que  prend 
la  vérole  compliquée. 

DES  EXOSTOSES 

ET  DES  HïPÉROSTOSES  VENERIENNES. 

I 

On  donne  le  nom  d’exostoses  vénériennes 
à certaines  tnmetirs  dures,  plus  ou  moins 
douloureuses  , qui  paraissent  sur  la  surface 
des  os  cylindriques  ou  des  os  plats,  dans  les 
lieux  où  ces  os  no  sont  point  recouverts  par 
des  muscles;  ces  tumeurs  cependant  ne  sont 
dans  la  plupart  des  cas,  que  de  vraies  liy- 
pérostoses  ondes  élévations  contre  nature  du 
périoste , comme  je  me  propose  de  le  dé- 
montrer. 

On  voit  quelquefois  dans  le  cours  d’une 
longue  pratique,  se  développer  sur  les  os 
au  voisinage  des  arliculatious,  des  tumeurs 
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anomales  qu’on  pourrait  désigner  sons  les 
noms  «le  nciuls  vénériens , tumeurs  gom- 
meuses. 

Ces  nemls  quoiqu'ils  ne  se  placent  pas 
aire  mêmes  lieux  que  les  hypérostoses , sont 
cependant  de  même  nature  et  présentent 
des  caractères  analogues.  On  les  a regardés 
comme  un  symptôme  essentiel  et  caracté- 
ristique de  la  vérole.  Je  ne  partage  pas  une 
telle  opinion  ; je  suis  au  contraire  autorisé 
à penser  que  ce  symptôme  n’appartient  pas 
en  propre  à la  maladie  syphilitique,  mais 
qu’il  est  le  résultat  d’une  complication  «le 
ce  vice  avec  d’autres  affections  auxquelles 
il  a fourni  l'occasion  de  se  développer. 

Ainsi  le  virus  rachitique,  le  goutteux,  !o 
rhumatismal,  assoupis  et  trop  faibles  dans 
certains  individus  pour  se  montrer  et  prendre 
d’eux-mêmes  l’essor,  y sont  alors  déterminés 
par  la  combinaison  du  virus  vénérien  aveo 
eux.  De  là  dépendent  ces  variétés  que  pré- 
sente à l'observateur,  une  maladie  qui  est 
une  dans  son  essence  ; et  qui  est  accom- 
pagnée des  mêmes  phénomènes  à peu  près, 
chez  les  sujets  bien  constitués  et  exempts  «le 
vices.  Dans  ces  circonst«ances  seulement,  les 
traitemens  bien  dirigés  et  bien  conduits  , 
sont  d’ordinaire  suivis  d’heureux  succès  : on 
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ne  les  voit  guères  traversés  par  ces  variations 
d’événemens  dont  on  aurait  peine  à se  faire 
une  idée  , si  l’on  n’en  avait  pas  été  trop 
souvent  les  témoins.  Mais  comme  il  n’est  pas 
rare  de  rencontrer , de  nos  jours , des  indi- 
vidus entachés  d'une  dégénération  humorale 
ou  affectés  de  quelque  vice  , une  pareille 
alliance  se  décèle  par  des  symptômes  extrê- 
mement variés  qu’on  attribue  mal  à propos 
à l’affection  syphilitique. 

Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  pris  des  hy- 
pérosloses  pour  des  exostoses  vraies?  Com- 
bien de  fois  n’a-t-on  pas  confondu  un  genre 
de  tumeur  avec  l'autre?  J’ai  moi  - même 
donné  dans  le  piège,  et  j’avoue  qu’il  est  aisé 
de  s’y  tromper.  J’avais  sous  mes  yeux,  dans 
le  même  temps,  deux  soldats  qui  avaient  eu 
une  vérole  bien  caractérisée  par  des  chan- 
cres, poulains,  chaudepisses , crêtes,  etc., 
et  chez  lesquels  il  avait  encore  paru  , sur 
l’os  coronal , des  tumeurs  dures , fermes , 
immobiles,  peu  ou  presque  point  doulou- 
reuses , sans  changement  de  couleur  à la 
peau.  Je  pris  d’abord  ces  tumeurs  pour  des 
exostoses  ; le  temps  me  détrompa. 

OBSEHV.  VII.  Lepremiar  de  ces  malades  , 
après  avoir  subi  des  traitemens  diversement 
combinés,  mourut.  Les  exostoses  du  coronal 
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n’avaient  point  diminué;  je  les  Ks  disséquer 
pour  en  reconnaître  la  nature;  mais  quel 
fut  mon  étonnement,  lorsque  je  vis  que  ces 
tumeurs,  que  j'avais  prises  pour  des  exos- 
toses , relativement  aux  signes  qu’elles  pré- 
sentaient tels  que  l’immobilité,  et  les  autres 
caractères  extérieurs,  n’étaient , dans  le  fait, 
que  des  tumeurs  du  périoste,  sous  lesquelles 
l’os  était  superficiellement  carié.  La  carie 
avait  marché  sur  la  lame  externe  de  l'os , 
en  y laissant  à peu  près  la  môme  empreinte 
que  celle  que  laissent  les  teignes  , lors- 
qu’elles ne  font  que  labourer  les  étoffes  de 
laine. 

OBSERV.  VIII.  Le  second  malade  fut  dans 
un  cas  bien  différent.  La  tumeur  du  pé- 
rioste , qui  était  dure  et  solide  au  tact  , 
s’ouvrit  d’elle -même  sans  se  ramollir.  Le 
lendemain  je  ne  trouvai  point  de  tumeur 
à l’os , mais  il  était  carié  très-profondément. 
Je  rois  l’étendue  de  la  maladie  à découvert; 
j’appliquai  plusieurs  couronnes  de  trépan 
sur  la  carie  qui  communiquait  aux  deux 
tables  ; je  la  déblayai  autant  qu'il  me  fut 
possible.  Mais  tous  ces  secours  externes  , 
étayés  par  le  mercure  sublimé  pris  inté- 
rieurement, furent  vains;  le  malade  mourut. 
Je  fis  disséquer  et  ouvrir  le  crâne , et  je 
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trouvai  que  la  carie  , dont  la  tumeur  tin 
périoste  était  l’effet,  s’était  étendue  intérieu- 
rement, et  avait  fait  les  plus  grands  ravages 
sur  la  taille  vitrép  ; qu'au  contraire,  elle  était 
fixée  à la  table  extérieur? , et  ne  s’étendait 
pas  au-delà  de  la  tumeur  du  péricrâne , qui 
d'ailleurs  ne  présentait  qu'une  infiltration 
séreuse  très-ferme  et  romme  solide,  mais 
n avant,  absolument  rien  d’osseux. 

L’analogie  que  les  tumeurs  de  ce  genre 
ont  avec  les  tumeurs  scrophulpiises  qui  at- 
taquent les  doigts  des  mains  et  des  pieds, 
les  os  du  métacarpe,  du  métatarse  et  les  ar- 
ticulations, sert  à rendre  raison  des  phéno- 
mènes qn’on  voit  ordinairement,  arriver  , et 
fait  juger  que  les  byp^rostoses  fixes,  qui 
précipitent  les  malades  dans  des  états  cruels, 
sont  plutôt  l’effet  «le  la  carie,  que  la  carie 
n’est  l’effet  de  cette  tumeur. 

Un  doigt  attaqué  de  serophnle,  devient 
insensiblement  et  peu  à peu  .quatre  ou  cinq 
fois  plus  volumineux  qu’il  ne  l’est  dans 
l’état  naturel.  One  tumeur  , qui  embrasse 
l’os  de  tontes  jparts  nvec  la  même  égalité, 
est  dur,  fi-rme  et  «le  consistance  osseuse; 
et  la  partie  malade,  comparée  avec  la  partie 
saine,  au  jugement  «lu  tact,  fera  décider 
que  l'os  est  d’tm  volume  considérable. 
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Une  tumeur  de  cette  nature  est  irréso- 
lubie  ; il  ne  reste  que  deux  moyens  pour  la 
guérison  du  malade;  l’amputation  du  doigt, 
ou  l’exfoliation  des  os  cariés. 

J’ai  toujours  préféré,  dans  les  cas  de  ée 
genre  , l'amputation  de  la  partie  malade  , 
comme  un  moyen  de  guérison  prochaine  , 
aux  procédés  de  la  nature  , ordinairement 
trop  lente  à décider  des  exfolîations.  J'ai 
constamment  eu  les  plus  grands  succès , et 
infiniment  moins  de  sollicitudes  sur  le  retour 
de  la  maladie , en  adoptant  le  moyen  quo 
donne  l’amputation.  Par  elle  on  retranche 
l'effet  d’une  maladie  indomptable  , à défaut 
de  spécifique  connu  pour  la  guérir  ; le  re- 
pompement  ou  l'absorption  du  pus,  n’a  plu9 
lieu,  lorsqu'on  a enlevé  la  cause  qui  pouvait 
la  procurer  ou  l’entretenir;  conséquemment, 
les  autres  humeurs  n'étant  plus  alimentées 
par  l'affection  locale , le  vice  scrophuleux 
doit  être  tout  au  moins  très-affaibli , s'il  n’est 
pas  éteint  tout  d’un  coup. 

Pour  acquérir  des  notions  suffisantes  sur 
la  dureté  osseuse  de  ces  tumeurs  produites 
par  le  vice  scrophuleux,  j'ai  disséqué  ces 
masses  avec  la  plus  grande  attention,  et  je 
me  suis  convaincu  que  les  phalanges  avaient 
le  volume  naturel  et  ordinaire  , sans  gon- 
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flempnt  ni  tumeur  quelconque ; à la  vérité, 
la  substance  compacte  de  leur  cylindre  , 
était  très-affaiblie  par  1 effet  d’une  suppu- 
ration  qui  avait  commencé  dans  la  cavité 
iftédullairo  de  ces  os,  comme  dans  le  spina 
ventosa.  Le  pus  avait  filtré  à travers,  les 
pores  de  leur  substance  compacte  désorga- 
nisée par  l’érosion  , il  s’était  introduit  insen- 
siblement dans  le  tissu  celluleux  des  parties 
molles  qui  les  embrassent , et  rendait  cet 
ensemble  aussi  dur  que  l’os  même. 

La  suppuration  de  la  moelle  , lorsqu’elle 
a contracté  de  la  rancidité,  a la  propriété  de 
rendre  dur^s  , squirrheuses  et  comme  solides 
les  parties  molles  à travers  lesquelles  elle 
s'infiltre.  Je  ne  connais  pis  de  plus  pro- 
bables raisons  pour  expliquer  ce  phénomène, 
que  tous  les  praticiens  doivent  connaître,  et 
que  l’observation  confirme. 

J ii  fait  les  mêmes  remarques  après  l’am- 
putation des  membres  dont  les  articulations 
étaient  environnées  de  fistules  avec  carie , 
suite  du  vice  scrophuleux.  La  dissection  a 
démontré  que  ces  os,  quoique  cariés  super- 
fi<  tellement , avaient  conservé  leur'  volume 
naturel,  et  que  le  gonflement  des  parties 
molles,  devenues  dures,  squirrheuses,  sans 
aucune  espèce  d’élasticité,  en  avait  imposé 
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à des  praticiens  du  premier  mérite , pour 
des  tumeurs  osseuses  et  pour  des  gon dé- 
mens des  os.  Une  longue  expérience  m’a 
confirmé  dans  l’opinion  que  les  os  ne  sont 
susceptibles  de  gonilement , que  dans  le  cas 
de  rachilis  seulement. 

D'après  le  parallèle  que  je  viens  d’étabfir 
par  des  faits  positifs  entre  les  effets  du  virus 
vénérien  combiné  avec  d’autres  maladies,  et 
ceux  du  virus  scrophuleux  dénué  de  toute 
complication  , il  est  évident  que  les  tumeurs 
des  os,  qu’on  prend  souvent  pour  des  exos- 
toses, ne  sont  que  des  tumeurs  du  périoste, 
et  des  parties  molles  adjacentes,  de  vraies 
hypérostoses  dont  la  dureté  , la  solidité , 
1 immobilité  ont  trompé  les  observateurs  les 
plus  exacts.  L'exemple  suivant  ne  peut 
laisser  aucun  doute  dans  lesprit  du  lecteur,- 
et  porte  avec  lui  la  conviction. 

OBSIR  V.  IX.  Le  nommé  Jean  La  loi  ,- 
dit  Mareelli , caporal  au  régiment  de  Querci, 
entra  à l’hôpital  royal  de  Montpellier,  le  28- 
Octobre  176g.  Ce  militaire  portait,  depuis 
quelque  temps  à la  partie  inférieure  du  tibia 
des  denx  jambes,  des  exostoses  accompa- 
gnées de  douleurs  plus  vives  la  nuit  que  le 
jour.  Ces  prétendues  exostoses , suivant  son 
rapport  j avaient  paru  quatre  mois  après  un 
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traitement  par  les  frictions  qu'il  avait  subi 
en  Corse,  pour  îles  chancres  et  une  chau- 
de pisse.  Indépendamment  de  ces  symptômes, 
il  avait  la  face  et  le  bras  gauche  couverts  de 
pustules  écailleuses  très-larges,  dont  la  croate 
ressemblait  à de  la  corne;  elle  en  avait  la 
dureté  et  la  transparence.  ,Ces  pustules 
étaient  môme  doulouieuses  lorsqu'on  les 
pressait  légèrement.  Le  malade  était  maigre 
„ et  sec  ; il  n'avait  jamais  eu  ni  lièvre  , ni 
sueurs  nocturnes  j mais  il  pouvait  à peine 
se  soutenir  sur  ses  pieds. 

La  rapidité  avec  laquelle  ces  exostoses 
s'étaient  formées  , me  lit  soupçonner  qu'il 
pouvait  y avoir  une  complication  du  vice 
rachitique  avec  le  vénérien;  mais  les  dif- 
férentes questions  que  je  fis  au  malade  n’é- 
claircireut  poiut  mes  doutes  sur  ce  point  ; je 
n’en  avais  aucun  sur  l'existence  de  la  vérole  , 
et  je  me  mis  eu  devoir  de  la  traiter  par  les 
mercuriaux  auxquels  je  me  proposai  d'asso- 
cier les  adoucissans  et  les  iucrassaus , vu 
la  sécheresse  et  la  maigreur  du  sujet. 

En  effet,  il  fut  mis,  le  n8du  môme  mois, 
à l’usage  des  dragées  de  Keyser  et  du  lait  de 
vache  , qu’il  continua  saus  interruption 
jusques  au  9 Novembre  suivant.  Un  peu 
avant  cette  époque,  te  malade  se  plaignit 
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d'une  douleur  gravative  au  fondement,  ac- 
compagnée d inflammation  érysijrélateuse  qui 
s'étendait  sur  les  deux  fesses , notamment 
sur  la  droite,  l'employai  les  cataplasmes 
anodins  et  résolutifs.  La  douleur  devint 
lancinante  , et  il  se  forma , à la  marge  de 
l'anus  , une  tumeur  qui  s’abcéda  et  que 
j'ouvris  par  l'instrument  tranchant t du  mo- 
ment que  la  lluctuatiou  devint  sensible.  Fi- 
dèle à mes  principes,  je  lis  deux  iuusious 
en  chevron,  et  j emportai  le  lambeau,  pour 
éviter  les  fistules  qui  sont  ordinairement  la 
suite  de  pareils  dépôts  au  fondement  , lors- 
que les  chirurgiens  épargnent  la  peau.  Cette 
plaie  fut  pansée  méthodiquement;  et,  depuis 
le  9 jusqu'au  14,  1 usage  des  dragées  fat 
suspendu.  Le  i5,  il  fut  repris. 

Déjà  les  pustules  de  la  face  et  du  bras 
avaient  sensiblement  diminué  ; j'en  avais 
obieuu  quelques  exfoliulions , et  la  croûte 
écailleuse  commentait  à se  détacher  sur  ses 
Lords.  Le  20  ou  le  21 , je  iis  suspendre  les 
dragées , à raison  d’un  ilux  de  bouche  Uûp 
considérable  qui  cessa  dans  peu.  Le  5o,  les 
douleurs  nocturnes  étaient  complètement 
dissipées,  les  pustules  uvuieut  disparu  , et 
il  ne  restait  à leur  piace  qu  une  tache  de 
couleur  rouge  pâle  qui  seffa^a  bientôt. 
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A la  môme  époque , la  plaie  de  l’abcès  au 
fondement  marchait  à cicatrice  : celle-ci  ne 

* 4 

fut  cependant  complète  que  quelque  temps 
après.  Le  malade  prenait  toujours  les  dra- 
gées; je  les  suspendois  de  temps  en  temps  à 
cause  des  ptialismes  qui  survenaient.  Mais  les 
tumeurs  des  jambes  diminuaient  sensible- 
ment de  volume;  les  mouvemens , la  force 
des  ext  rémi  lés  se  rétablissaient  , et  vers  les 
derniers  jours  de  Décembre,  tousses  maux 
eurent  entièrement  disparu  , après  cin- 
quante jours  d'usage  des  dragées  : il  sortit, 
le  ier.  Janvier  1770,  sans  tumeurs  osseuses, 
sans. pustules , sans  douleurs,  et  très  en  état 
de  faire  son  service  en  arrivant  à son  corps. 

Il  est  bien  évident  que  la  fonte  et  la 
disparition  totale  des  tumeurs  osseuses  qui 
en  avaient  imposé  pour  des  exostoses  , 
indique  bien  que  l'os  n'était  pas  intéressé 
dans  la  tumeur  ; mais  que  c'était  une  col- 
lection , un  amas  do  sucs  dans  l'épaisseur 
du  périoste  lui-môme  , que  1 usage  du  mer- 
cure a complètement  discuté;  ce  qui  ne 
serait  pas  arrivé  si  l'os  avait  fait  partie 
essentielle  de  la  tumeur. 

Comme  le  vice  scrophuleux , le  rhuma- 
tisme, lorsqu'il  complique  la  vérole , produit 
aussi , sur  les  os  , des  tumeurs  semLIables 
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à des  exostoses , qui  se  placent  aux  mêmes 
lieux , c’est-à-dire  sur  les  surfaces  osseuses 
qui  ne  sont  pas  recouvertes  par  des  mus- 
cles. On  en  voit,  s’élever  sur  la  face  anté- 
rieure du  tibia  , à la  partie  inférieure  du 
péroné , à l'os  du  coude , sur  le  rayon , 
rarement  à l’os  du  bras  et  au  fémur,  plus 
rarement  encore  aux  articulations  des  os 
joints  avec  mouvement.  Mais  ces  tumeurs  * 
offrent  ce  caractère  particulier  que  l’humeur 
qui  les  forme  est  mobile,  change  quelque- 
fois de  place , et  se  porte  loin  de  son 
siège  primitif. 

•J’ai  vu  beaucoup  de  tumeurs  de  ce  genre 
chez  plusieurs  malades  véroîés,  notamment 
chez  deux  qui  prirent  du  mercure  sous 
différentes  formes , mais  dout  la  maladie  se 
termina  bien  différemment. 

OBSERV.  X.  Chez  l’un  , les  hypéros-; 
toses  disparurent  après  un  temps  considé- 
rable ; mais  peu  après  , il  fut  saisi  d’un 
lumbago  qui  l'empêchait  de  se  redresser , 
qui  résista  à une  infinité  de  topiques,  et 
qui  ne  céda  qu’à  l’effet  très- prompt  du 
moxa  appliqué  de  chaque  côté  de  l’épine. 

OBSERV.  XL  Le  second  malade  se  sentit 
pris  à la  partie  supérieure  du  bras,  sur 
l’attache  du  muscle  deltoïde,  d’une  douleur 
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qui  le  tourmentait  horriblement  tant  la  nuit 
que  le  jour.  Ce  malade  fit  une  chute  sur 
cette  partie  , et  fut  frappé  sur  le  point 
même  de  la  douleur.  Il  y eut  une  contusion 
très -forte  qui  s’abcéda  lentement  et  fut 
ouverte  par  l'instrument  tranchant  , mais 
dont  la  cicatrice  fut  très-longue  à se  faire. 
Comme  les  chairs  en  étaient  blafardes,  que 
le  pus  qu’elles  rendaient  était  séreux  et 
puant , on  employa  quelquefois  un  cérat  de 
Galien , auquel  on  mêlait  une  quatrième 
partie  d’onguent  mercuriel  fait  au  tiers  , 
pour  en  changer  le  caractère,  dans  la  crainte 
qu’il  n’y  eût  un  reste  de  vérole}  mais  en- 
suite on  fut  obligé  de  le  supprimer,  par  la 
raison  que  cette  application  rendait  la  plaie 
plus  blafarde  encore , enflammait  les  bords 
qui  devenaient  beaucoup  plus  douloureux  , 
et  procurait  dans  son  fond  une  escarre 
gangréneuse  très-fétide.  Ce  malade  guérit  à 
la  longue , par  l’effet  de  la  suppuration. 

Les  douleurs  d’un  caractère  rhumatismal 
résistent  rarement  au  feu  ; elles  résistent 
invinciblement  au  mercure,  quoique  com- 
pliquées avec  le  virus  vénérien;  les  aecidens 
de  la  vérole  cèdent  ordinairement  à l’effet 
de  ce  spécifique,  mais  les  douleurs  rhuina- 
(ismales  survivent  ordinairement. 
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OBSERV.  XII.  Un  soldat  du  régiment 
d’Aunis,  fut  aussi  guéri  par  le  moxa  d’une 
douleur  assez  inquiétante  pour  l’empêcher 
de  faire  son  service;  cette  douleur  fixée  , 
depuis  cinq  ou  six  ans,  à la  partie  latérale 
inférieure  de  la  poitrine,  était  survenue  à la 
suite  d’une  vérole  bien  caractérisée,  pour 
laquelle  il  avait  passé  trois  ou  quatre  fois 
par  le  remède  inutilement.  Le  moxa  l’em- 
porta radicalement  ; mais  il  fallut  l'appliquer 
trois  fois. 

La  vérole  combinée  avec  le  virus  goutteux 
se  manifeste  par  des  symptômes  graves  ; les 
accidens  primitifs  qui  attaquent  principale- 
ment  les  bourses , les  aînés  et  la  verge  , ne 
le  sont  cependant  pas  beaucoup  dans  les 
premiers  temps  de  l’invasion  ; mais  il  en 
survient  de  consécutifs,  mille  fois  plus  vio- 
lens,  plus  furieux.  * 

Ceux-ci  portant  sur  les  articulations  des 
os  avec  mouvement,  y produisent  des  tumeurs 
et  des  douleurs  atroces;  les  malades  ne  gout- 
tent aucune  espèce  de  repos  naturel  : on 
est  obligé  de  leur  en  procurer  par  des  nar- 
cotiques. U naît  des  pustules  hideuses  sur  les 
parties  de  la  peau,  couvertes  de  poils  au 
voisinage  des  articulations  , sur  la  peau  de 
tous  les  membres,  comme  si  les  deux  ma- 
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ladies  conjointes  étaient  simplement  une 
affection  cutanée.  Ces  pustules  paraissent 
tantôt  sous  la  forme  d’ulcères  sordides,  cou- 
verts d'escarres  blanches  et  gangréneuses , 
tantôt  sous  la  forme  d'ulcères  phagédéniques 
ou  rongeans,  ou  bien  encore  sous  forme  de 
pustules  écailleuses , telles  cju’en  produisait 
la  lèpre  à ce  qu’on  nous  dit;  toutes  sont 
douées  d’une  sensibilité  assez  vive  ; elles  ne 
sont  cependant  pas  toutes  également  dou- 
loureures.  J'ai  vu  des  malades,  et  j'en  vois 
encore  un  aujourd'hui  , que  la  douleur 
jetait  presque  dans  les  convulsions;  j’en  ai 
vu  d’autres  qui  n’éprouvaient  pas  des  sen- 
sations aussi  désagréables  ni  aussi  vives. 

La  vérole  ainsi  combinée,  a presque  tou- 
jours porté  ses  effets  sur  la  face  , sur  les 
parties  Cartilagineuses,  dures  et  solides  du 
nez  et  de  la  bouche;  sur  les  os  du  palais, 
les  cornets  inférieurs  du  nez  , les  cellules 
de  l’os  ethmoïde  même  , et  sur  l'oreille  ex- 
terne qui , dans  certains  cas,  a été  presque 
entièrement  détruite. 

Heureusement  les  cas  de  complication  de 
cette  espèce  ne  sont  pas  très-communs;  il 
en  parait  cependant  assez , pour  mériter 
l’attention  des  gens  de  l’art.  A la  vérité  on 
n’est  pas  ici  plus  heureux , dans  l’adminis- 
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tration  du  mercure,  que  dans  les  cas  de 
vérole  combinée  avec  le  vice  scrophuleux  ; 
comme  dans  celui-ci , l’action  curative  de  ce 
moyen  en  est  presque  toujours  éludée  , et 
l'on  se  voit  obligé  d’avoir  recours  à des 
remèdes  capables  de  changer  la  constitution 
accidentelle  qu’ont  contractée  les  humeurs, 
qui  les  fait  tourner  à la  dissolution  putride 
et  gangréneuse. 

On  voit  en  effet  des  chaudepisses  , des 
pustules  aux  bourses  , simples  d'abord  et 
extrêmement  bénignes  , s'aggraver  par  le 
mercure  employé  même  avec  beaucoup  de 
précaution  et  de  prudence  , par  la  raison 
que  ce  remède  n’a  point  d'action  spé  ilique 
contre  le  vice  goutteux. 

On  me  pardonnera  cette  courte  digression  ; 
je  reviens  à mon  sujet.  Les  exostoses  vraies 
qu'on  voit  s'élever  quelquefois,  mais  bien 
rarement  , sur  les  os  des  véroles,  ont  été  sans 
raison  attribuées  à l’effet  du  virus  syphi- 
litique , et  regardées  comme  un  symptôme 
de  cette  maladie.  Je  me  crois  suffisamment 
autorisé  à penser,  que  ces  tumeurs  sont  le 
produit  du  virus  rachitique  plutôt  que  celui 
de  tout  autre , et  que  le  développement 
de  l’os  dans  un  point  déterminé,  ne  peut 
être  rapporté  qu'à  un  ramollissement  préa- 
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labié  qu’il  aurait  éprouvé  dans  cette  partie. 

On  sait , tout  le  monde  est  d’accord , et 
l'observation  a démontré  que  les  os  des  eufans 
rachitiques,  se  tuméfient  dans  le  bas  âge; 
que  cette  tuméfaction  s’observe,  en  général, 
depuis  l àge  d’un  an  et  demi  ou  environ , 
jusques  et  au-delà  celui  de  quatre  , tantôt 
plutôt , tantôt  plus  tard  ; on  connaît  éga- 
lement la  tuméfaction  des  vertèbres,  celle 
du  sternum,  la  déjection  de  l’épine  du  dos, 
les  tumeurs  osseuses  du  bassin , la  défor- 
mation du  tronc  et  son  inflexion  en  diffé- 
rens  sens,  le  ramollissement  et  la  courbure. 
Eh  bien  tous  ces  désordres  , toute  cette  dé- 
sorganisation introduite  dans  le  système 
osseux  , sont  dûs  au  rachitis. 

Le  virus  cancéreux,  il  faut  en  convenir, 
exerce  aussi  de  grands  ravages  sur  le  même 
système;  mais  ses  effets  paraissent  diumé- 
trulement  opposés  à celui  du  rachitis.  Il 
semble  que  le  premier  attaque  principa- 
leuicnt  le  parenchyme  des  os  , qu  i!  en 
détruit  lu  partie  cartilagineuse  , et  qu'il 
les  rend  friables  et  cassans.  Taudis  que  le 
rachitis  agit,  de  préférence,  sur  la  matière 
crétacée  qui  donne  à ces  organes  leur  con- 
sistence  et  leur  dureté  , et  les  frappe  de 
ramollissement. 
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Le  vice  rachitique  est  donc  le  seul  qui 
porte  une  action  développante  ( qu’on  me 
passe  l’expression  ) sur  les  os  et  qui  leur 
fasse  subir  les  changeinens  dans  leur  soli- 
dité et  dans  leur  force  de  cohésion  , capables 
d’en  permettre  la  tuméfaction.  Ce  vice  ne 
se  montre  pas  toujours  dans  le  bas  âge;  ij 
peut  rester  long-temps  assoupi,  jusqu’à  ce 
qu’il  survienne  une  occasion  qui  le  fasse 
éclore,  l^es  vraies  exostoses  sont  fort  rares, 
et  les  observations  bien  faites  sur  cet  objet 
ne  le  sont  pas  moins.  Sur  le  nombre  de 
plus  de  dix  mille  malades  que  j’ai  traités , 
je  n’en  ai  vu  qu'une  qui  fût  réellement  une 
exostose  vraie. 

OBSERV.  XIII.  Celle-ci  avait  paru  sur  la 
partie  moyenne  et  antérieure  du  tibia  de  la  ' 
jambe  droite,  bien  long-temps  avant  que 
le  malade  qui  la  portait  eût  contracté  la 
vérole  dont  il  fut  traité  et  guéri  ; mais 
après  la  guérison  radicale  de  l’affection  véué* 
rienne  , l’exostose  resta  telle  qu’elle  était, 
saris  augmentation  ni  diminution,  et  sans 
aucune  espèce  d’incommodité  sensible.  Les 
autres  tumeurs  que  fai  vues  sur  les  os 
étaient  toutes  des  hypérostoses. 

La  vérole  agit  plus  particulièrement  sur 
les  parties  molles  que  sur  les  os  ; lorsqu’elle 
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porte  son  impression  sur  eux  et  qu’elle  en 
altère  la  substance  , elle  est  alors  compli- 
quée; mais  si  elle  est  dégagée  de  toute  com- 
plication et  quelle  ne  soit  point  mariée 
avec  le  rachitis  , elle  n’a  pas  la  propriété 
de  les  élever  en  tumeur, 

DES  BUBONS  OU  POULAINS, 

ET  DE  LEURS  DIFFERENTES  DÉGÉNÉRATIONS. 

Le  bubon  ou  pouluin  est  une  tumeur  vé- 
nérienne, qui  attaque  les  glandes  des  aines, 
quelquefois  celles  des  aisselles,  à la  suite 
d'un  commerce  avec  des  femmes  gâtées  , qui 
tantôt  est  un  symptôme  primitif,  et  tantôt 
un  symptôme  consécutif  de  la  vérole.  Cette 
tumeur  paraît  souvent  avec  la  chaudepisse  , 
des  chancres  et  des  porreaux  ; d’autres  fois 
elle  se  développe  après  la  cessation  de  ces 
symptômes. 

Les  jeunes  libertins  sont  dans  l'usage 
dangereux  de  traiter,  palliai  ivornent  et  par 
la  plus  courte  voie,  les  chancres  et  les  chan- 
depisses  , qu’ils  contractent-  assez  fréquem- 
ment. Ils  connaissent  les  moyens  pernicieux 
de  faire  disparaître  tout  d’un  coup  , et 
d'étouffer,  pour  ainsi  dire,  certains  symp- 
tômes de  cette  maladie , afin  de  jouir  plus 
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Jiromptement  et  avec  moins  d'incommodité, 
de  la  vie  dissolue  et  incontinente  qu'ils  ont 
coutume  de  mener.  Ils  arrêtent  presque  tout 
d’un  coup  les  gonorrhées  , en  avalant  la 
quantité  de  poudre  à canon  qu'il  faudrait 
pour  une  charge  ordinaire  de  fusil , après 
l’avoir  fait  dissoudre  dans  l’eau  de  forge  de 
maréchal.  Ils  arrêtent  les  progrès  des  chan- 
cres et  les  font  disparaître  en  les  touchant 
fortement , ou  en  les  saupoudrant  avec  la 
pierre  de  vitriol  bleu  , dont  nous  nous 
servons  ordinairement  pour  guérir  les  aphtes 
et  les  ulcères  qui  naissent  spontanément 
dans  l'intérieur  de  la  bouche. 

Cette  conduite  inconsidérée  est  suivie  de 
fâcheux  effets.  La  matière  qui  s’échappait 
des  chancres , obligée  de  rétrograder  par 
suite  de  la  cicatrice  forcée  qu'on  s'est  pro- 
curée , se  porte  sur  les  glandes  inguinales 
et  fait  naître  des  poulains  consécutifs.  La 
suppression  presque  subite  de  la  gonorrhée 
en  répercute  à son  tour  la  matière  sur  les 
testicules , en  détermine  la  tuméfaction 
inflammatoire , et  produit  l’accident  qu'on 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  de 
chaudepisse  tombée  dans  les  bourses. 

Je  pense  que  cette  espèce  de  poulain 
serait  susceptible  de  résolution,  et  pourrait 
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disparaître  si  l’on  s'occupait  de  rappeler  les 
chancres , et  de  rétablir  une  suppuration 
plus  abondante,  ou  tout  au  moins  égale  à 
celle  qui  existait  avant  cet  événement.  J’ai 
été  plusieurs  fois  tenté  d’appliquer  sur  le 
prépuce  des  caustiques  légers,  dans  la  vue 
de  rétablir  une  suppuration  supprimée  par 
une  suppuration  factice,  et  cette  idée  est 
relative  à l’observation  et  aux  faits.  Une  go- 
norrhée supprimée  produit,  comme  je  lui 
dit  , 1 inflammation  , la  tumeur , la  douleur 
vive  du  testicule,  et  la  fièvre.  Tons  ces  ac- 
cidens  disparaissent  par  Je  - retour  de  1 écou- 
lement gonorrboïque  : à pari,  le  poulain 
consécutif  doit  disparaître  aussi  , en  rappe- 
lant la  suppuration  des  chancres  forcement 
cicatrisés.  Cest  une  idée  que  je  n’ai  pas 
eu  l'occasion  de  mettre  encore  à exécution. 

Que  les  poulains  soient  primitifs,  c'est- 
à-dire  , seuls  symptômes  uppureus  de  la 
vérole  ; qu  ils  soient  c onsécutifs  , comme 
nous  les  avons  déjà  considérés  , ou  bien 
qu’ils  coexistent  avec  d’autres  symptômes 
vénériens , ils  ont  des  terminaisons  bien 
différentes. 

Ces  tumeurs  se  présentent  sons  plusieurs 
rapports , toujours  analogues  au  tempéra- 
ment de  chaque  individu,  et  aux  différents 
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vices  dont  ses  humeurs  se  trouvent  impré- 
gnées. La  sécheresse  des  humeurs,  le  défaut 
d'humide  radical,  impriment  aux  glandes 
tuméfiées  une  disposition  au  squirrlie  ; les 
tempéramens  ainsi  constitués,  y sont  plus 
disposés  que  les  autres.  De  là  vient  que  les 
poulains  devenus  squirrheux  , opposent  la 
plus  grande  résistance  à la  résolution  , et 
aux  moyens  connus  qui  y amènent.  Les 
traitemeus  les  plus  variés  et  les  plus  métho- 
diques, quoique  continués  pendant  long- 
temps, n'opèrent  sur  eux  aucun  changement 
notable;  iis  résistent  à tout  ce  que  l’art  a 
de  ressources,  et  ces  tumeurs  finissent  enfin, 
lorsqu'on  s'obstine  à les  fondre  par  des  to- 
piques trop  actifs , par  dégénérer  eu  cancer. 

Lorsque  le  poulain  squirrheux  a résisté 
invinciblement  à des  traitemeus  variés  et 
bien  conçus;  qu'il  reste  d'ailleurs  dans  le 
môme  état  , sans  douleur  et  sans  change- 
ment de  couleur  à 1a  peau , le  cautère  po- 
tentiel est  un  moyen  qu’on  doit  employer 
de  préféreuce.  Je  considère  alors  cette 
tumeur  squirrheuse  comme  un  vice  local 
qui , suivant  les  meilleures  règles  de  pra- 
tique , doit  être  traité  en  conséquence. 

OBSERV.  XIV.  Le  nommé  Jacques  Le- 
maire , soldat  de  la  compagnie  de  Ramefbrt , 
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au  régiment  de  Tourraine,  entre  à l'hôpital 
royal  , le  28  Décembre  1775.  Il  avait  la 
chaudepisse,  des  chancres  et  des  poulains 
assez  volumineux. 

On  mit  ce  malade  à l’usage  des  remèdes 
généraux,  il  prit  un  grand  nombre  de  bains, 
et  le  mercure  lui  fut  administré  sous  forme 
de  frictions  ; mais  à peine  en  eut-il  pris 
huit,  qu’une  attaque  considérable  du  scor- 
but, obligea  de  suspendre  tout  remède  mer- 
curiel. Ou  eut  recours  aux  antiscorbutiques, 
dont  on  varia  l'emploi  suivant  les  circons- 
tances , et  qui  réussirent  parfaitement. 

O11  tâtonna  , pour  lors,  quelques  doses  de 
sublimé  combiné  avec  l'extrait  de  ciguë  ; le 
malade  prit  un  grand  nombre  de  demi  bains, 
et  cette  méthode  continuée  ensuite,  pendant 
un  certain  temps,  eut  le  plus  grand  succès, 
puisqu’elle  fit  disparaître  le  poulain  de  l’aine 
gauche,  les  chancres  et  la  chaudepisse.  Mais 
le  poulain  de  l'aine  droite  survécut  au  trai- 
tement et  resta  dur  et  squirrheux. 

Vainement  aurais-je  entrepris  de  résoudre 
cette  tumeur  avec  les  moyens  usités  en 
pareil  cas  ; j’avais  l’expérience  , qu’aucun 
fondant  n'était  capable  de  me  faire  obtenir 
ce  résultat.  Je  me  décidai  donc  à l’emporter 
par  les  caustiques  , et  je  devais  d'autant 
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plus  compter  sur  l'efficacité  de  ce  procédé , 
que  la  tumeur  était  absolument  sans  douleur 
et  sans  changement  de  couleur  à la  peau. 
La  pierre  à cautère  fut  en  conséquense  ap- 
pliquée sur  le  trajet  du  poulain , et  j'eus 
le  plaisir  de  voir  disparaître  cette  tumeur. 

Je  ne  donnerais  pas  ce  conseil  lorsque  la 
tumeur  est  douloureuse  et  paraît  disposée 
à contracter  une  dégénération  plus  grave. 
Tous  les  praticiens  connaissent  l’effet  des 
caustiques  appliqués  sur  des  tumeurs  can- 
céreuses, et  le  danger  que  courent  les  ma- 
lades par  l’emploi  de  ce  remède  violent  , 
lorsqu  ils  se  livrent  trop  facilement  aux  sé- 
ductions des  charlatans  , qui  le  leur  con- 
seillent en  leur  promettant  des  guérisons 
assurées.  Ils  savent  aussi  que  le  seul  et  uni- 
que moyen  d avoir  du  succès  consiste  dans 
l’extirpation  de  la  tumeur  par  l’instrument 
tranchant , lorsqu'on  peut  la  faire  ; encore 
faut-il  qu’elle  ne  soit  pas  ulcérée,  car  alors 
la  réussite  de  l'opération  est  un  phénomène. 

Les  poulains  à base  dure  suppurent  len- 
tement, lorsqu'ils  prennent  cette  voie,  et  la 
suppuration  ne  se  fait  alors  que  sur  leur 
cime.  Ceux-ci  sont  ordinairement  formés  par 
plusieurs  corps  glanduleux  des  aînés,  en- 
gorgés par  la  lymphe  viciée  ; ces  corps 
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6e  touchent  par  leur  base  ; la  suppuration 
s’établit  simplement  dans  le  tissu  cellulaire 
de  la  peau  qui  les  couvre  , plutôt  que 
dans  leur  parenchyme;  et  quoique  la  fluc- 
tuation y soit  sensible , la  base  de  la  tumeur 
conserve  toujours  sa  dureté,  sa  squirrhosité. 

Que  des  tumeurs  de  cette  espèce  s'ouvrent 
spontanément , qu’on  les  ouvre  par  l’ins- 
trument tranchant,  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, ces  ouvertures  ue  remédient  à rien 
ou  à bien  peu  de  chose  : voici  ce  que  j'ai 
observé  à cet  égard  ; i°.  si  l’ouverture  de 
la  peau  se  fait  d’elle-même,  le  pus  contenu 
dans  la  tumeur  s’évacue  très  - lentement  , 
celle-ci  s’affaisse  et  diminue,  mais  la  base 
reste  toujours  dure;  il  est  à craindre  que 
cette  dureté  n’existe  trop  long-temps;  2°. 
si  on  l’ouvre  par  l'instrument  tranchant  en 
croix  de  Malte  , qu'on  emporte  les  angles 
par  cette  opération , le  pus  s’évacue  tout 
d'un  coup  ; mais  il  arrive  que  les  glandes 
gorgées  ayant  obtenu  la  liberté , se  déve- 
loppent , s’élèvent , s’étendent  en  large  , 
jettent  souvent  les  lèvres  de  la  plaie  sur  les 
côtés  ; elles  forment  alors  , comme  des 
espèces  de  champignons  qui  augmentent  et 
s’accroissent  par  la  compression  que  font 
sur  elles  ces  lèvres  jetées  sur  la  cireonfé- 
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rcnce.  Celte  élévation  végétante  irait  fort 
loin  , si  l’on  n'en  arrêtait  les  progrès. 

J’ai  employé  dans  cette  circonstance  les 
trochiques  de  minium  , faits  suivant  le 
meilleur  procédé  ; et  avec  ce  secours , j’ai 
toujours  réussi  à remplir  efficacement  ces 
vues.  Je  les  fais  rouler  tantôt  en  petits 
cy-lindres  aigus  par  les  deux  bouts  , plu9 
larges  dans  le  milieu,  et  à peu  près  de  la 
figure  d'un  fuseau  ; tantôt  je  les  fais  plats, 
de  la  grandeur  depuis  celle  d'une  pièce  de 
six  sols,  jusqu’à  celle  de  douze,  pour  en 
avoir  de  différentes  dimensions,  et  un  peu 
plus  épais  qice  le  paiu  à caclieter  les  lettres. 
Avec  les  premiers  , je  larde  les  glandes 
gorgées , très-aisées  alors  à pénétrer , et  j’en 
obtiens  l'abaissement  au-dessous  de  la  peau. 
J'emploie  les  seconds,  pour  • réprimer  les 
cimes  des  glandes  beaucoup  trop  élevées 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaie. 

Par  ce  caustique , le  plus  doux  de  tous 
les  cautères  potentiels,  j’arrête,  je  réprime 
l’effort  et  la  rapidité  de  la  végétation  ; je 
forme  dans  la  substance  même  de  ces 
glandes  , des  escarres  qui  attaquent  leur 
base  et  le  principe  de  cette  végétation;  ces 
escarres  tombent  dans  une  ou  deux  fois 
viugt-quatre  heures  au  plus  tard;  et  par 
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Jà , j'établis  des  suppurations  avantageuses 
qni  terminent  les  guérisons  en  beaucoup 
moins  de  temps  qu'on  n’aurait  dù  l’espérer, 
eu  égard  à la  rapidité  de  ces  accroissemens. 
Les  cas  dont  je  parle  ne  sont  pas  rares  : 
aussi  ai- je  eu  de  fréquentes  occasions 
d’employer  cette  méthode.  Au  moment  où 
j'écrivais  ceci,  je  traitais  trois  malades  aux- 
quels j’avais  fait  la  même  application  , 
et  qui  furent  guéris  en  bien  peu  de  temps. 

Plusieurs  raisons  m'ont  déterminé  à don- 
ner la  préférence  aux  trochisques  de  mi- 
nium sur  tout  autre  caustique.  i°.  Parce 
que  celui-ci  est  plus  bénin  et  plus  doux 
que  les  autres.  2°.  Parce  qu’il  n’agit  qne 
Isur  es  points  qu’il  touche  immédiatement, 
-et  qu  on  a le  dessein  de' détraire.  3°.  Parce 
qu'il  ne  fond  point  , et  qu’il  ne  saurait 
s'écarter  pour  porter  ailleurs  des  effets  qui 
peuvent  être  suivis  d’accidens  graves.  La 
pierre  à cautère  se  liquéfie  d’autant  plus 
aisément  , qu  elle  est  appliquée  sur  des 
lieux  humides  qui  favorisent  et  hâtent  sa 
fusion  ; elle  agit  souvent  au  loin  sur  des 
parties  qu'il  fallait  respecter,  Sur-tout  au 
pli  de  l'aine;  d'ailleurs  il  n’est  pas  possible 
de  maîtriser  son  action , comme  on  maî- 
trise celle  des  trochisques. 
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Les  trocliisques  de  minium  sont  encore 
préférables  à l'eau  mercurielle.  Celle-ci  agit 
très-lentement , si  l’on  en  applique  peu  .à  la 
fois;  elle  pénètre  trop  profondément , si  l'on 
en  abuse.  En  voilà  assez  sur  les  caustiques  : 
revenons  au*  autres  espèces  de  poulains. 

Si , d’après  les  préparations  préalables  qui 
doivent  être  continuées  pendant  plus  ou 
moins  de  temps,  suivant  l’exigence  des  cas, 
les  poulains  prennent  la  Voie  de  la  suppu- 
ration ; toute  administration  sage  du  mer- 
cure , dans  les  bons  tempéramens  , emporte 
et  détruit  le  virus  vénérien  qui  leur  avait, 
donné  l’être.  Le  pus  se  fait  jour  peu  à peu 
à travers  la  peau,  par  une  ouverture  spon- 
tanée; il  s’évacue  eu  bien  peu  de  temps , 
les  parois  du  foyer  purulent  se  rapprochent, 
la  tumeur  et  la  suppuration  disparaissent  en 
entier,  et  ces  poulains,  qu’on  doit  envisager 
comme  de  la  plus  grande  bénignité,  guéris- 
sent de  la  même  manière  que  les  clous  ou 
furoncles  bénins  se  terminent  sur  l'habitude 
du  corps  , et  qui  se  terminent  lorsque  le 
bourbillon,  qui  fait  l’essence  de  lu  tumeur, 
est  coinpicteuieut  6orti. 

Mais  U terminaison  de  cette  espèce  de 
tumeur  n’est  pas  toujours  aussi  heureuse, 
ou  la  voit  pceudre  souvent  la  touruure  gan- 
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gréncuse;  et  cette  Régénération  est  ordinai- 
rement due  à la  complication  de  la  vérole 
avec  un  autre  virus,  dont  le  mercure  con- 
trarie la  guérison. 

L inflammation  s’empare  quelquefois  des 
poulains  suppnrés  et  ouverts  , etcette  inflam- 
mation dégénère  en  gangrène  avec  beaucoup 
de  facilité,  et  dans  un  temps  assez  court. 
Ce  changement  inattendu,  qui,  suivant  mes 
observations , arrive  constamment  vers  le 
millieu  du  traitement  mercuriel  , dépend 
de  la  complication  de  la  vérole  avec  un 
des  vices  déjà  signalés , mais  plus  parti- 
culièrement avec  le  virus  scorbutique  : la 
vie  des  malades  est  alors  dans  le  plus  grand 
danger,  si  les  ressources  de  lart,  bien  di- 
rigées , sont  inefficaces  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal 

La  première  indication  qui  se  présente 
à remplir  dans  des  cas  pareils,  est  celle 
de  suspendre  l’emploi  du  mercure  , de 
quelque  manière  et  sous  quelque  forme 
qu’il  soit  donné  , et  de  dépouiller  les  ma- 
lades des  linges,  s ils  sont  traités  par  les 
frictions.  J ai  attaqué  ces  gangrènes  suivant 
les  règles  de  lart,  et  de  la  même  manière 
qn'on  attaque  les  gangrènes  de  toute  autre 
cause , |>ar  les  incisions  , les  scarilications , 


Digitized  by  Google 


DU  VICE  V^N^RIEIf.  67 

les  taillades  , par  l'usage  interne  et  ex- 
terne des,  antiseptiques  les  plus  vantés  , 
tels  que  la  décoction  des  plantes  amèns, 
le  scordiurn  , l'aristoloche  longue  et  ronde, 
le  quinquina  , les  digestifs  animés  avec 
l’égyptiac , le  styrax,  le  borax,  la  teinture 
de  mirrhe , le  camphre,  l'eau-de-vie  cam* 
phrée,  l'application  de  l'égyptiac  seul,  le 
remède  de  Bilguer,  etc.,  etc.  Toutes  ces 
ressources  , quoique  préconisées  par  les 
auteurs,  manquent  très-souvent  leur  effet, 
lors,  sur-tout,  que  la  gangrène  est  sèche. 

Ces  topiques,  naturellement  actifs,  en 
augmentant  la  sécheresse  des  solides , favo- 
’ risent  les  progrès  du  mal  qu’on  a dessein 
d’arrêter.  Les  purgatifs  minoratifs  , les  ti- 
sanes anti  - scorbutiques  , mais  beaucoup 
mieux  encore  la  tisane  dont  je  donnerai 
la  formule,  qui  a la  propriété  de  s’op- 
poser à la  perversion  putride  des  humeurs, 
. et  de  corriger  celle  qui  est  déjà  étabh'e  , 
conviennent  infiniment  mieux  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  gangrène,  et  opérer  dans 
un  temps  plus  court , la  séparation  de  la 
partie  morte  d’avec  la  partie  vivante. 

La  gangrène  humide  , qui  attaque  les 
poulains  ouverts  pendant  le  cours  du  trai- 
tement par  le  mercure  en  frictions , t-st  celle 
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dont  les  escarres  sont  de  couleur  grise  ou 
d'un  blanc  sale,  d’une  consistance  nmcila- 
gineuse,  molle  et  très-marquetée  de  quelques 
légères  taches  superficielles  et  noires  , 
comme  si  elles  étaient  saupoudrées  avpc  la 
poussière  de  charbon  , d'une  odeur  plus  fade 
et  dégoûtante  que  fétide,  dont  les  ravages 
sont  aussi  rapides  que  profonds.  Si  l'on 
pince  les  est  ai  res  avec  les  doigts  ou  avec 
les  pinces  ordinaires  , elles  cèdent  , se 
brinent  , et  résistent  beaucoup  moins  que 
ne  le  ferait  une  gelée,  dont  elles  ont,  en 
quelque  Sorte,  la  transparence. 

OBSERV.  XV.  J’ai  vu,  aux  hôpitaux  de 
Montpellier,  une  épidémie  gangréneuse  de 
ce  genre,  qui  attaquait  les  plaies,  les  ul- 
cères, jusqu’aux  plus  légères  égratignures , 
de  manière  qu’on  n’osait  plus  donner  un 
coup  de  bistouri  , par  l’appréhension  d’un 
pareil  événement.  Cette  épidémie  gangré- 
neuse , régna  pendant  vingt  mois  de  suite 
à 1 Hôtel-Dieu  , malgré  les  fumigations  de 
viniigrt  versé  sur  des  fers  rougis  au  feu, 
et  les  changemens  différens  qu'on  fit  aux 
deux  salles  des  blessés  , pour  modifier  et  • 
pour  corriger  la  constitution  vicieuse  de 
1 air.  Elle  se  communiqua  bientôt  malgré 
l'éloignement , à l'hôpital  militaire  ; mais 
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comme  la  situation  du  lieu  et  l'exposition 
du  Intiment , sont  beaucoup  plus  avanta- 
geuses, elle  n’y  régna  pas  long-temps. 

Tous  les  remèdes  ci -dessus  rapportés 
comme  pouvant  être  employés,  avec  quelque 
apparence  de  succès  , pour  combattre  la 
gangrène  , ont  été  sur  celle-ci  tout  à fait 
insufHsans  et  absolument  inefficaces.  La  ré- 
sistance des  maladies  engage  nécessairement 
à des  recherches;  et  d’après  de  mûres  ré- 
flexions, je  crus  que  dans  les  cas  de  gan- 
grène par  dissolution  molle  , baveuse  à 
l’excès,  je  crus  , dis-je,  devoir  employer  pour 
tout  topique , la  charpie  sèc  lie  à pleines 
mains  ; j en  garnissais  le  fond  et  toute 
l'étendue  de  l’ulcère,  conjointement  avec  la 
poudre  de  colophane;  l'une,  comme  absor- 
bant simple  , l’autre  , comme  absorbant  aro- 
matique et  balsamique.  C’est  par  l'usage  de 
ces  deux  moyens  de  la  plus  grande  sim- 
plicité, que  j’ai  pu  venir  à bout  d’en  arrêter  • 
les  progrès,  et  de  sauver  la  vie  à un  grand 
nombre  de  malades  dans  les  deux  hôpitaux  ! 
Ces  moyens  étaient  secondés  par  les  pur- 
gatifs doux,  par  l’usage  intérieur  du  quin- 
quina en  substance  et  à petite  dose , et 
notamment  par  la  tisane  dépura  toi  re  donnée 
avec  ménagement. 
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J'ni  vu  le  résultat  heureux  rie  ce  traite- 
ment s annoncer  toujours,  à l’hôpital  *oyaI , 
par  des  signes  sensibles.  La  suppuration 
d'abord  séreuse,  sans  liaison,  et  d’une  abon- 
dance considérable , diminuait  peu  à peu  en 
quantité;  la  qualitéen  devenait  plus  louable, 
les  progrès  de  la  gangrène  s’arrêtaient  , et 
on  apercevait  alors  des  points  rouges  qui 
paraissaient  s’animer  et  un  paquet  de  glandes 
ries  aines,  séparées  l'une  de  l'autre  et  comme 
isolées,  rouges  comme  des  cérises  en  matu- 
rité parfaite.  Ces  signes  étaient  l'indice  po- 
sitif du  retour  de  la  vie,  dans  des  parties  sur 
lesquelles  cette  espèce  de  mortification  avait 
fait  les  plus  grands  ravages.  Depuis  le  mo- 
m<  nt  de  leur  apparition  j avais  la  douce  sa- 
tisfaction de  voir  la  cicatrice  avancer  à grands 
pas,  l'ulrère  se  rét  rér  ir  tous  les  jours,  et 
finir  eu  bien  peu  de  temps  , par  les  seules 
forces  de  la  nature  dégagée  de  tous  les obs- 
tai  les  qui  supposaient  à ses  procédés. 

Cette  espèce  de  gangrène  régna  peu  à 
l'hôpital  royal , elle  n'y  a même  jamais  at- 
taqué que  les  poulains  ouverts  ou  ulcérés; 
elle  respecta  constamment  les  phimosis,  les 
paraphiuiosis  enflammés  ou  opérés  , les  ul- 
cères an  fondement,  tandis  quelle  attaquait 
inuistiiiclciutnt,  à 1 IIoiel-Dieu  , les^plaies  , 
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1rs  ulcères  plus  ou  moins  anciens,  les 
dépôts  récemment  ouverts,  sur  quelque 
partie  du  corps  qu'ils  fussent  placés. 

OBSLRV.  XVI.  L Hôpital  Royal  et  mi- 
litaire des  vénériens  a été  une  seconde  foi» 
le  théâtre  d’une  gangrène  d un  autre  genre  ; 
celle-ci  attaquait  les  poulains  ouverts,  ul<  é- 
réSjlcs  phimosis  et  paraphimosis  enflammés. 
Cette  maladie  me  parut  mériter  la  plus 
grande  attention  , eu  égard  à la  singularité 
de  sa  marche , et  à la  résistance  absolue 
qu  elle  opposait  aux  moyens  propres  à la 
combattre.  Lorsqu’elle  paryt  , < Ile  s'annonça 
par  une  inflammation  couleur  de  rose, 
dune  teinte  légère,  qui,  après  avoir  .fait 
quelque  chemin  sur  la  peau  , y laissait  l’ein- 
preinte  d’une  escarre  qui  paraissait  vouloir 
se  séparer  des  parties  saines,  en  marquant 
celte  séparation  par  une  ligne  d'un  rouge 
purpurin,  qui  semblait  être  la  borne  et  le 
point  fixe  de  cette  mortification.  On  aurait 
dit  même  quelle  ne  devait  pas  s'étendre 
au-delà  de  la  peau. 

Cette  ligne  rouge  purpurine  était  cepen- 
dant l'iudice  d'une  maladie  grave.  J ima- 
ginai quelle  pouvait  être  formée  par  un 
mordant  caustique,  précédé  dans  sa  marche 
par  une  inflammation.  de  cinq  ou  six  lignes 
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de  largeur.  Cette  inflammation  paraissait 
avoir  pour  résultat  de  macérer  la  peau , et  de 
la  rendre  plus  susce^ible  d’être  détruite  et 
mortifiée  par  cette  ligue  cruelle.  La  singu- 
larité de  cette  marche  me  frappa;  je 
n’avais  jamais  vu  de  gangrènes  de  ce  genre, 
aussi  l’observai -je  avec  la  plus  sérieuse 
attention. 

En  même  temps  que  l'inflammation 
faisait  des  progrès  sur  la  peau  , la  surface 
des  poulains  se  couvrait  d’une  escarre  brune 
qui  paraissait  en  être  la  suite  nécessaire , 
et  dont  1 épaisseur  et  l'étendue  augmentaient 
dans  la  même  proportion  que  ce  terrible 
précurseur  prenait  de  l’accroissement. 

Je  me  suis  servi  de  tout  ce  que  l'art , 
l'analogie,  l’expérience  et  l'observation  ont 
pu  me  suggérer  de  moyens  pour  arrêter 
la  marche  rapide  de  cette  gangrène,  d'au- 
tant plus  cruelle,  qu'elle  faisait  sous  peu 
de  jours  , dps  ravages  étonnans  , et  con- 
duisait au  tombeau,  d'un  pas  assuré,  tous 
les  malades  qui  en  étaient  attaqués. 

Javoiirrai  que  mes  recherches  sur  les 
causes  physiques  absolues  d’un  accident 
aussi  redoutable  , se  sont  épuisées,  sans 
avoir  pu  acquérir  les  données  nécessaires 
pour  bs  signaler  avec  vraisemblance. 
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En  hasardant  mes  dernières  conjec- 
tures , je  croirais  pouvoir  l’attribuer  à la 
sécheresse  scorbutique  des  solides  et  des 
fluides,  augmentée  par  l'effet  du  mercure, 
quelque  prudente  qu’en  fût  alors  l'admi- 
nistration. 

Pour  combattre  ce  mal  funeste  , j’ai 
mis  en  usage  les  incisions  , les  scarifica- 
tions , le^  taillades  : j'ai  fait  toucher  tous 
les  points  de  la  gangrène  avec  l'huile  de 
térébenthine  bouillante  à laquelle  on  ajoutait 
un  sixième  de  poudre  de  térébenthine  ou 
de  colophane  : j’ai  employé  la  dissolu- 
tion de  pierre  h cautère,  dans  la  vue  d’en- 
chainer  le  caustique  né  dans  les  humeurs, 
par  l’action  d'un  caustique  externe  : j'ai 
plus  fait  encore , j’ai  employé  le  cautère 
actuel,  le  fer  rougi  au  feu,  de  la  même 
manière  qu'on  l'applique  sur  les  os  affectés 
de  carie,  pour  en  obtenir  l'exfoliai  ion  cu- 
rative; j’ai  fait  prendre  intérieurement  les 
anti-sepliques  variés,  et  combinés  de  plu- 
sieurs manières.  Tons  ces  secours  réunis , 
n'ont  pu  garantir  de  la  mort  aucun  des 
malades  qui  out  été  attaqués  de  cette  gan- 
grène cruelle  , dent  l'ajqarente  légéreté 
était  loin  de  présager  uu  aussi  fatal  évé- 
nement. 
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Les  poulains  abcédés  et  ouverts  par  l'ins- 
trument tranchant,  el  ceux,  qui  s’ouvrent 
d’une  manière  spontanée  , restent  quelque- 
fois Hstuleux  ; quelquefois  aussi  ces  ouver- 
tures prennent  le  caractère -il’ ulcères  malins 
qui  éloignent  les  malades  Je  leur  guérison 
linale.  C s accidens  méritent,  à mon  avis, 
une  attention  singulière  et  des  truitemens 

bien  différent. 

• ^ 

Ia»s  listules  qui  surviennent  aux  pou- 
lains, dépendent  souvent  de  vices  locaux. 
Certaines  ne  sunt  (|ue  des  cunicules  légers 
et  superficiels,  uni  [uemant  dépemluns  de 
la  perte  du  tissu  cellulaire  graisseux,  dé- 
truit par  la  suppuration;  ce  qui  laisse  la 
peau  amincie  et  percée  en  plusieurs 
points.  Celles-ci  guérissent  d’elles- mômes 
plutôt  ou  plus  tard  par  la  réparation  du 
tissu  cellulaire,  ou  bien  en  les  ouvrant  sim- 
plement. Ceriaiues  sont  entretenues  par  des 
fonds  calleux,  par  des  débris  de  glandes 
ulcérées  et  squirrheuses,  quelquefois  même 
par  un  kiste  serophuleux. 

Ces  listules  peuvent  bien  être  la  suite 
d une  opération  mal  faite  sur  un  poulain 
abcédé  , sur-tout  si  I on  a trop  ménagé 
les  incisions.  L ouverture  extérieure,  plus 
étroite  alors  que  le  foud , ne  permettra 
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point  l’application  nécessaire  <1ps  moyens 
propres  à le  déterrer  et  à procurer  une 
incarnation  qui  remplisse  le  vuide  que  la 
suppuration  a fait  : il  résulte  nécessaire- 
ment que  ces  fonds  sont  vicieux , et  qu’il 
reste  alors  une  fistule. 

Si  cette  maladie  est  livrée  à elle-même  r 
ou  bien  si  les  malades  se  refusent  aux  opé- 
rations indispensables  dans  celle  circons- 
tance, le  pus,  qui  n'aura  pas  une  issue 
libre,  contractera  par  son  séjour  un  ca- 
ractère malin  , et  se  creusera  des  cunicules 
toujours  dirigés  vers  les  lieux  qui  opposeront 
le  moins  de  résistance.  O pus  s ouvrira  da 
nouvelles  routes , tantôt  vers  la  peau , et 
tantôt  plus  profondément  vers  des  parties 
essentielles,  et  formera  des  fistules  et  des 
clapiers  multipliés,  d'autant  plus  dange- 
reux, qu  il  il  est  pas  possible  d ouvrir  jus- 
ques  dans  leur  fond , souvent  trop  voisin 
des  vaisseaux  cruraux  , ou  des  parties  sur 
lesquelles  il  n'est  pas  possible  d'employer 
1 instrument  tranchant.  Les  caustiques  il  au- 
cun genre,  ne  pourront  pas  non  plus  être 
eniplu)és,  sans  exposer  les  malades  à des 
hémorragies  mortelles  , ou  à des  accidens 
presque  également  dangereux. 

Lu  gcuérai  lus  lislules  Joui  je  parle  doi- 
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vent  être  traitées  comme  celles  des  parties 
molles  : mais  s'il  n’est  pas  possible  de  les 
emporter,  on  doit  tout  an  moins  les  ouvrir, 
dans  la  vue  d’en  découvrir  le  fond  , de  se 
mettre  à portée  d’en  détruire  les  callosités , 
de  les  délerger , et  d’enlever  s’il  est  possible, 
tous  les  obstacles  qui  s’opposent  aux  pro- 
cédés de  la  nature , dont  la  force  médiatrice 
tend  sans  cesse  à réunir  les  parties  divisées. 

Si  ces  voies  sont  négligées , il  peut  rester 
dans  ces  repaires  fistuleux , une  étincelle  de 
vérole  mal  éteinte,  quand  même  d'autres 
symptômes  qui  auraient  paru  avec  le  pou- 
lain eussent  cédé  au  traitement.  Cette  étin- 
celle, tôt  ou  tard  développée,  dans  cette  ma- 
trice, par  une  cause  quelconque,  fait  éclore 
des  symptômes  bien  plus  graves  que  les 
premiers  et  souvent  plus  difficiles  à vaincre. 
L'histoire  que  j'ai  entendu  raconter  par 
un  praticien  très-habile  et  très-écluiré  , sur 
un  fait  de  vérole,  a toujours  resté  gravée 
dans  mon  esprit  : la  voici  en  deux  roots  ; 

OBSKRV.  XVII.  Un  jeune  homme  prit 
une  vérole  caractérisée  par  des  symptômes 
évidens;  et  peu  de  temps  après,  il  fut  atta- 
qué d’une  fluxion  sur  la  mâchoire  inférieure  , 
qui  lui  laissa  une  dent  cariée.  Ce  malade 
passa  par  le  remède  d’une  manière  métho- 
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dique  , et  cependant  il  fut  manqué  deux 
fois.  Le  praticien  qui  présidait  au  traite- 
ment , surpris  de  la  double  récidive  des 
symptômes,  qui  disparurent  et  reparurent, 
imagina  que  la  dent  cariée  dont  lr  malade 
s’était  plaint  et  dont  il  se  plaignait  encore 
si  souvent  , pouvait  bien  être  la  cause 
du  retour  des  symptômes;  il  la  lit  arra- 
cher : le  troisième  traitement  réussit  au  gré 
de  ses  vœux  , et  le  malade  fut  radicalement 
guéri. 

Cet  exemple  fait  voir  combien  on  doit 
être  attentif  à traiter  jusqu'à  extinction  défi- 
nitive , la  queue  dps  symptômes  véné- 
riens qui  résistent  aux  traiteinens,  par  la 
crainte  que  doit  nous  inspirer  l'observation 
que  je  cite  , et  par  d’autres  exemples  que 
je  me  propose  de  donner. 

OBSERV.  XVIII.  Les  ouvertures  des  pou- 
lains prennent  quelquefois  le  caractère  d’ul- 
cère malin.  La  première  espèce  de  ce  genre 
que  j’ai  observée  avec  attention , commença 
par  une  inilammation  sanguine,  d'une  teinte 
pâle  et  légère  qui  parut  sur  la  circonférence 
de  la  peau  au  tour  de  l’ulcère  primitif.  Il 
se  fit  en  bien  peu  de  temps,  sur  la  surface 
de  cette  peau  enflammée  , des  crevasses 
suivies  de  l’effusion  de  quelques  gouttes 
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d'un  sang  noir,  épais  et  presque  coagulé. 

Depuis  ce  moment , l'inflammation  di- 
minua , l’ulcète  primitif  se  resserra  , son 
diamètre  se  couvrit  insensiblement  d'une 
cicatrice  luisante  et  sans  rides , tant  elle 
était  tendue.  Successivement  les  ulcères  nés 
de  ces  crevasses  grandirent  , se  dilatèrent, 
le  contour  se  dentela  , se  décolla  dans  une 
certaine  largeur,  devint  livide,  et  le  pus, 
que  ces  nouveaux  ulcères  rendaient,  était 
ichoreux , très-âcre  et  peu  abondant.  Peu 
à peu  la  trace  du  premier  ulcère  s'effaça 
par  une  cicatrice  de  la  même  qualité  que 
celle  dont  j’ai  déjà  parlé  ; mais  linllam- 
inalion  s’étendit  encore,  les  crevasses  et  les 
ulcères  se  multiplièrent;  il  se  formait  dix 
ulcères  pour  un  qui  se  cicatrisait,  de  telle 
sorte  que  ce  mélange  d’ulcères  et  de  cica- 
trices, présentait  un  eoup-d'œil  hideux. 

Les  malades  qui  ont  été  dans  ce  cas,  et 
qup  j’ai  observé  de  bien  près,  m’ont  tous 
dit  qu'ils  ne  sentaient  à cette  partie  ulcérée 
qu’une  douleur  superficielle  et  comme  cu- 
tanée, mais  d'une  espèce  qu’ils  ne  pouvuient 
pas  me  peindre  , tant  elle  était  différente 
et  variable,  même  dans"  les  vingt-quatre 
heures. 

J appellerai  volontiers  cette  espèce  d'ulcère, 
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ulcère  phagèdènique  circulaire  , par  la 
raison  rju  il  laisse  dans  le  centre  de  ses 
progrès,  l’ulcère  primitif  du  poulain;  et  je 
suis  presque  convaincu  que  cette  maladie 
grave,  est  fomentée  et  entretenue  par  les 
virus  scorbutique  et  psoriqUe  mariés.  La 
manière  dont  ces  ' ulcères  se  forment , lés 
progrès  qu’ils  font  , la  matière  qui  en 
découle,  le  changement  de  riuJIammation 
couleur  de  rose  en  couleur  livide,  la  dé- 
mangeaison et  le  décollement  des  bords, 
sont  tout  autant  de  circonstances  qui  con- 
firment ce  jugement. 

La  troisième  espèce  d’ulcère  qui  attaque 
les  poulains  ouverts,  prend  une  route  bien 
différente  de  celle  que  je  viens  de  décrire. 
La  manière  dont  il  marche,  les  cicatrices 
qu’il  laisse  derrière  lui  , la  couleur  des 
chairs,  le  pus  qu'il  rend,  tout  cet  assem- 
blage de  phénomènes  m’a  déterminé  à l’ap- 
peler ulcère  phngèdènique  ambulant  ; je 
ne  crois  pas  même  qu’il  soit  possible  de 
lui  donner  un  nom  qui  le  uésigue  mieux; 
en  voici  un  exemple. 

OBSL.RV.  XIX.  Le  nommé  Jean  - Eaj>» 
tiste  Michau , soldat  de  la  compagnie  de 
Champelot  au  Régiment  de  Savoie  , avait 
un  poulain  très-considérable  à l’alue  droite  et 
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des  chancres.  Cette  vérole  paraissant  simple. 
Je  _ malade  exempt  de  toute  dégénération 
Immorale  et  de  tout  vice  particulier  , elle 
fut  traitée  par  la  méthode  des  frictions. 
Tout  alla  le  mieux  du  monde  pendant  le 
traitement.  Les-  chancres  disparurent  ; mais 
h peine  approchait-il  de  son  terme,  que  ce 
soldat  eut  une  vive  attaque  de  scorbut  ; le 
poulain  s'abcèda  , s'ouvrit  de  lui -même, 
et  contracta  la  dégénération  gangréneuse. 

L'ulcère  qui  en  résulta  devint  phagédé- 
nique  ambulant,  il  gagna  vers  les  bourses 
et  la  racine  de  la  verge,  et  à mesure  qu  il 
faisait  des  progrès,  l'ouverture  première  du 
poulain  diminuait  dans  la  même  proportion. 
Il  fallut  beaucoup  de  temps , de  soius  va- 
riés, de  moyens  pour  arrêter  la  rapacité  de 
cet  ulcère;  j’en  vins  cependant  à bout,  au 
moyen  des  anli-scorbuliques,  et  sur-tout 
de  la  tisane  dépuratoire. 

Ces  ulcères  ont  constamment  les  bords 
laciniés,  quoique  fixes  et  sans  décollement, 
plus  élevés  que  la  surface  des  chairs,  celles- 
ci  même  ont  une  couleur  blafarde.  Le  pus 
qu’elles  fournissent  .est  sén  ux  et  extrême- 
ment âcre;  ou  peut  en  juger  par  la  déman- 
geaison plus  ou  moins  vive  qu’il  excite  ; 
par  la  chaleur  qui  succède  au  prurit,  et 
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pat  ün  sentiment  de  brûlure  , bien  désa- 
gréable et  très-douloureux , qui  se  calme  après 
quelque  temps , et  dont  il  n’est  pas  possible 
d'apprécier  la  durée.  Ces  faits  réunis  , et 
le  coup  d’œil  que  présente  l'ulcère  du  pou- 
lain, m’ont  décidé  à considérer  ce  phéno- 
mène , comme  tenant  à la  combinaison  da 
virus  herpétique  avec  le  vénérien  ; cette  com- 
binaison offre  ceci  de  particulier , que  la 
cicatrice  se  forme  sur  le  même  point  où 
l’ulcère  a commencé  , et  se  propage  dans 
la  même  proportion  que  l’ulcère  a gagné 
du  côté  opposé  ; j’ai  traité  plusieurs  malades 
de  cette  dégénération  ulcéreuse , et  j’ai  vu 
dans  tous  que  le  point  de  l’origine  de  l’ul, 
cère  du  poulain  était  cicatrisé  dans  une 
certaine  étendue,  dans  le  temps  que  le  reste 
était  vivant  et  faisait  des  progrès  remar- 
quables d’un  jour  à l’autre. 

Dans  le  premier  cas,  la  peau-,  avant  de 
s’ulcérer,  se  courte  d'une  inflammation  lé- 
gère; il  6e  forme  des  crevasses  d'où  sortent 
quelques  gouttes  d'un  sang  noir  et  épais. 
Dans  celui-ci  au  contraire,  l’ulcère  grandit 
et  s'étend,  sans  qu'il  paraisse  à la  peau 
aucun  changement  notablement  sensible. 

Tous  les-  malades  que  j’ai  vu  dans  les 
trois  cas-  que  je  viens  de  décrire,  et  dont 
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j'ai  donné  le  détail , avaient  tous  passé  pat 
le  grand  remède , d’une  manière  très-mé- 
thodique. i°.  Par  les  frictions  que  j’avais 
fait  précéder  d’un  grand  nombre  de  bains, 
et  de  bouillons  dépurans  et  antiscorbutiques, 
en  un  mot  par  la  méthode  d’extinction.  2°. 
Par  les  dragées  de  Keyser.  3°.  Par  le  sublimé 
corrosif.  Ces  méthodes  avaient  été  employées 
à tour  de  rèle  sans  succès;  deux  malades, 
parmi  ceux  que  j’ai  traités , furent  renvoyés 
à leur  régiment , sans  être  complètement 
guéris;  les  autres  guérirent  radicalement  au 
moyen  de  la  tisane  dépuratoire , dont  la 
formule  est  à la  lin  de  ce  traité. 

Les  poulains  qui  participent  du  carac- 
tère de  tumeur  froide , qui  sont  indolens , 
quoique  d’un  grand  volume,  paraissent  se 
résoudre  à mesure  que  le  traitement  avance; 
mais  les  glandes  dont  ils  sont  formés , qui 
subissent  cette  révolution  , se  réduisent 
en  une  seule  qui  survit  au  traitement  com- 
plet. 

Cette  tumeur,  toute  simple  qu’elle  pa- 
raît , et  de  peu  de  conséquence , prend  la 
voie  de  la  suppuration  ; mais  on  remarque 
qu’elle  le  fait  d’une  manière  lente,  et  sans 
aucun  changement  quelconque  à la  peau;  on 
distingue  seulement  par  le  tact  que  la  ma- 
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tière  purulente  est  contenue  dans  un  foyer 
étroit , dans  une  espèce  de  kyste. 

Le  pus,  quoique  séreux,  conséquemment 
de  mauvais  caractère , n’a  point  dans  ce 
cas  la  qualité  corrosive;  il  est  doux,  bénin,  et 
ne  romprait  pas  de  long-temps  la  barrière 
qui  le  retient.  L’art  est  forcé  de  lui  donner 
issue  , par  une  ouverture  aussi  complète 
qu’il  est  possible  de  la  faire  , avec  l’ins- 
trument tranchant , ou  bien  par  le  cautère 
potentiel.  Qu’arrive-t-il  alors  ? C’est  que  le 
kyste  n’étant  entamé  que  par  sa  partie 
supérieure,  le  fond  reste  intact,  les  topi- 
ques qu’on  emploie  pour  le  déterger  sont 
sans  effet  ; il  résiste , la  plaie  extérieure  se 
resserre,  et  il  en  résulte  une  fistule. 

La  même  chose  arrivera  si  on  se  con- 
tente de  faire  une  incision  trop  petite  ; 
l’entrée  étant  alors  plus  étroite  que  le  fond , 
et  le  kyste  étant  encore  dans  son  entier,  il 
restera  un  sinus  dont  l’ouverture  se  renverse 
ou  en  dedans  ou  en  dehors  ; et  enfin , le 
sinus  devenant  calleux  , se  métamorphose 
en  fistule.  Cette  maladie  traîne  en  longueur, 
les  malades  s’impatientent  et  languissent  , 
leurs  digestions  se  dégradent  , et  souvent 
une  maladie  légère  devient  une  maladie 
très-grave. 
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Le  grand  moyen  qui  conduira  promp- 
tement à guérison  radicale , l’accident  dont 
je  parle,  sans  risquer  l’inconvénient  de  la 
fistule  , est  celui  d’ouvrir  simplement  la 
tumeur  abcédée  par  l’instrument  tranchant, 
d’en  évacuer  le  pus , de  placer  ensuite 
jusques  dans  son  fond , un  trochisque  de 
minium  relatif  à la  grandeur,  du  sac , pour 
en  procurer  la  destruction,  la  fonte,  le 
décollement  d’avec  les  parties  saines  et 
l’issue,  sans  altérer  sensiblement  la  peau. 
Vingt-quatre  heures  après,  ou  deux  fois 
vingt-quatre  heures  au  plus  tard,  on  com- 
primera la  tumeur  dans  sa  circonférence  ; 
le  kyste  ou  sa  plus  grande  portion , sortira 
avec  l’escarre;  et  par  ce  moyen  , très-simple 
en  lui-même,  cette  maladie  sera  conduite 
en  bien  peu  de  temps  à cure  radicale.  Cette 
méthode  , dont  je  me  suis  servi  pour  at- 
taquer  des  tumeurs  de  ce  genre , même  des 
tumeurs  qui  n’étaient  point  vénériennes  , 
mais  qui  se  trouvaient  placées  sur  des  parties 
très-délicates,  a toujours  eu  les  plus  grands 
succès. 

OBSERV.  XX.  Une  demoiselle  de  con- 
dition, âgée  de  dix-huit  ans  ou  environ , 

• très-bien  faite,  portait  depuis  sou  bas  âge, 
Mne  tumeur  enkystée  à la  racine  du  ne*. 
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Cette  tumeur  occupait,  en  s’épanouissant  , 
les  parties  internes  du  grand  angle  des 
deux  yeux , mais  beaucoup  plus  le  gauche 
que  le  droit , elle  s’étendait  encore  sur  une 
bonne  partie  du  nez  et  du  front.  Cette  jeune 
demoiselle  inquiète  de  se  voir  ainsi  défi- 
gurée par  cette  maladie  , prit  la  ferme 
résolution  de  s’en  délivrer,  et  de  s'exposer 
à tous  les  événemens  désagréables  qu’elle 
pouvait  craindre  , pour  s’en  défaire.  Des 
personnes  de  l’art  qu’elle  avait  consulté  , lui 
avaient  fait  entendre  qu’elle  no  pouvait  guérir 
de  cette  tumeur  que  par  l'extirpation  faite 
avec  l’instrument  tranchant. 

M.  de  Laraure , professeur  en  médecine , 
M.  Brun,  docteur,  son  médecin  ordinaire, 
et  moi  , fûmes  consultés  sur  le  parti  qu’il 
convenait  de  prendre  pour  enlever  cette  tu- 
meur. Il  était  question  d’éviter  les  déla- 
bremens  et  les  cicatrices  difformes  'qui  en 
sont  la  suite  nécessaire  , lorsqu’elles  sont 
placées  sur  une  partie  aussi  peu  charnue  et 
aussi  peu  garnie  de  tissu  cellulaire , que 
l’était  celle  où  la  tumeur  à opérer  avait 
fixé  son  siège.  Je  proposai  à ces  Messieurs 
et  aux  parens  de  l’attaquer  simplement  par 
une  incision  longitudinale  , sur  son 
centre,  et  de  placer  dans  soq  jpnd  , un 
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trochisque  de  minium  roulé  en  fuseau;  et 
je  les  assurai  que  le  trochisque  détruirait 
le  kyste.  Cette  méthode  très- simple  plut 
à Messieurs  les  consultans  et  aux  parens 
de  la  jeune  malade.  L'opération  fut  faite 
le  lendemain  , comme  je  l'avais  proposée  , et 
deux  fois  vingt-quatre  heures  après , je  fis 
sortir  en  comprimant  la  tumpur  (qui  avait 
grossi  presque  du  double  par  l’action  du 
caustique)  l’escarre  et  la  plus  grande  partie 
du  kyste.  En  dix  jours  de  temps,  le  reste 
tomba  en  lambeaux,  et  le  quinzième  jour, 
cette  jeune  personne  fut  radicalement  guérie 
sans  autre  trace  ou  marque  sensible  qu’une 
cicatrice  linéaire,  qu’on  ne  distingue  qu’en 
la  fixant  de  très-près. 

ULCÈRES  PHAGÉDÉNIQUES 

RONGEANS. 

J’ai  déjà  signalé  deux  espèces  d'ulcères 
phagédéniques,  qui  attaquent  les  poulains 
ouverts.  J'ai  donné  à la  première  espèce 
le  nom  d 'ulcère  phagédr  nique  circulaire , 
et  à la  seconde  , celui  d ' ulchre  phagêdé- 
nique  ambulant ; j'en  ai  décrit  là  marche 
et  les  caractères.  Il  en  est  une  troisième 
espèce  bien  autrement  funeste  et  d’une 
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nature  plus  grave  qui  ronge , qui  pâture 
et  dévore  tout. 

Les  deux  premiers  , à mesure  qu’ils 
avancent , laissent  le  lieu  de  leur  premier 
siège  se  cicatriser  ; l’autre  , au  contraire, 
reste  ouvert  dans  toutes  ses  parties,  grandit 
avec  rapidité  et  dévore  les  chairs  à une 
très-grande  distance  du  lieu  où*  il  a pris 
naissance.  La  peau  qui  l’environne  est  laci- 
niée  et  se  décole  avec  la  plus  grande  faci- 
lité , elle  est  rongée  et  dévorée  par  l'ûcreté 
et  la  causticité  de  la  matière  qui  en  découle, 
et  l’on  ne  peut  prévoir  où  s’arrêteront  ces 
ravages. 

Je  donne  à celui-ci  le  nom  d 'ulcère  plia - 
gèdènique  rongeant.  Comme  les  précédens, 
il  est  le  produit  de  la  triple  alliance  des 
vices  scorbutique , herpétique  et  vénérien. 
Je  l'ai  vu  très-souvent,  mais  presque  tou- 
jours après  l'administration  inconsidérée  et 
peu  réfléchie  du  mercure. 

Cette  espèce  d’ulcère  attaque  la  peau  de 
toutes  les  parties  indifféremment,  mais  plus 
particulièrement  celle  qui  avoisine  les  parties 
génitales,  le  cuir  chevelu  et  le  palais;  il 
succède  presque  toujours  à des  pustules 
qui  s’ulcèrent  circulairement  ; ' il  forme  des 
délabremens  d’autant  plus  considérables 
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d’une  surface  d’autant  plus  grande , que 
ces  pustules  sont  plus  rapprochées  et  plus 
nombreuses.  Deux  exemples  choisis  parmi 
ceux  dont  j’ai  été  le  témoin  , serviront  à 
faire  distinguer  les  caractères  de  cet  ulcère , 
sa  marche , le  siège  qu’il  occupe  et  la 
méthode  de  traitement  à laquelle  il  a 
pédé. 

(OBSEïW.  XXI.  Une  dame  de  cette  ville, 
âgée  de  vingt-cinq  ans , prit  la  vérole  de  son 
mari , qui  avait  été  trompé  par  une  autre 
femme , sur  laquelle  il  ne  pouvait  avoir 
aucun  soupçon  ; soit  délicatesse , soit  pu- 
deur , elle  ne  se  plaignit  que  lorsque  la 
maladie  eut  fait  des  progrès.  Les  personnes 
de  confiance  auxquelles  elle  déclara  son 
secret  , la  jugèrent  dans  le  cas  de  passer 
tout  de  suite  par  le  grand  remède.  On  lui 
fit  prendre  des  bains  et  les  frictions  mep? 
curielles  qu’on  crut  nécessaires  ; mais  après 
cinquante  jours  de  traitement , il  se  forma 
à la  gorge  une  inflammation  très-inquié- 
tante , et  successivement  des  ulcères  qui  se 
placèrent  sur  le  pilier  gauche  du  voile  du 
palais , et  de  l’amygdale  du  même  côté. 
Os  ulcères  acquirent  un  caractère  rongeant 
et  phagédénique  , malgré  les  gargarismes 
jqu’on  employa,  et  le  collyre  de  Lq.nfranc} 
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dont  on  se  servit  pour  en  arrêter  les  progrès. 

Cette  dame  subît  un  second  traitement 
par  les  frictions  ; on  lui  fît  prendre  le  su- 
blimé corrosif,  les  pilules  de  Keyser;  on 
employa  tous  les  moyens  que  l’expérience 
suggère  pour  arrêter  le  progrès  du  mal  ; on 
réussit  cependant  à procurer  du  calme,  et 
à réduire  à bien  peu  de  chose  les  ulcères 
de  la  gorge. 

A peine  ces  ulcères  furent-ils  cicatrisés, 
qu’il  se  forma  sur  le  cuir  chevelu  du  sommet 
de  la  tête,  vers  les  tempes  et  sur  le  front, 
des  boutons  purpurins  , accompagnés  do 
douleur  lancinante  et  gravative.  Peu  de  temps 
après  ces  boutons  se  couvrirent  d'une  croûte 
transparente , éclatèrent  insensiblement  , et 
formèrent  des  ulcères  rongeans  qui  dé- 
paissoient  le  cuir  chevelu  ; le  pus  qui  en 
découlait  était  âcre , de  mauvaise  qualité, 
et  puant. 

Malgré  les  pansemens  les  plus  méthodi- 
ques , et  les  moyens  les  mieux  conçus  et 
les  mieux  combines,  ccs  ulcères  firent  des 
progrès  rapides.  La  malade  tomba  en  fièvre 
lente;  son  tempérament  (d’ailleurs  robuste) 
dépérissait  sensiblement,  lorsque  la  famille 
de  cette  dame  alarmée , demanda  que  son 
état  fût  soumis  à l’ examen  d’un  conseil  qui 
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fut  assemblée  à cet  effet.  J'étais  du  nombre 
des  quatre  chirurgiens  qui  furent  nommés 
pour  la  consuiation.  Truis  furent  d’avis  de 
passer  encore  une  fuis  la  malade  par  le 
grand  remède , avec  cette  circonstance , de 
faire  précéder  l'administration  des  frictions 
par  un  grand  nombre  de  bains  et  par  la 
diète  blanche. 

J'avais  déjà  jugé  la  vérole  de  cette  dame 
compliquée  avec  le  virus  scorbutique  et  le 
teigneux  ; je  ne  fus  point  du  tout  de  l'avis 
du  mercure,  et  je  fis  sentir  que  ce  minéral 
était  contraire,  et  s'opposerait  à la  guérison 
de  la  maladie.  Malgré  les  raisons  que  j'al- 
léguai pour  appuyer  mon  opinion  , elle  ne 
prévalut  point,  et  on  procéda  au  traitement 
convenu.  On  fit  prendre  à la  malade  une 
grande  quantité  de  bains  qu'elle  soutint  à 
merveille;  mais  à la  septième  ou  à la  hui- 
tième friction  , cette  dame  fut  tourmentée 
par  dos  anxiétés  et  des  douleurs  insuppor- 
tables ; les  ulcères  du  cuir  chevelu  , dont 
les  progrès  étaient  comme  suspendus,  gran- 
direut  avec  rapidité  , et  s'étendirent  depuis 
le  sommet  de  la  tète , vers  les  tempes  et 
sur  le  eorouul , jusques  aux  deux  éminences 
sour.  ilières  : c >s  ulcères  étaient  couverts 
d'une,  escarre  de  gangrène  blanche,  et  le 
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pus  était  de  la  plus  horrible  qualité.  L’ul- 
cère du  voile  du  palais  se  renouvella  et 
grandit  à son  tour  ; la  lièvre  lente  , les 
sueurs  nocturnes , le  cours  de  ventre , l'éma- 
ciation , le  marasme  et  la  prostration  absolue 
des  forces , furent  les  effets  successifs  de 
ce  nouveau  traitement.  Cette  malade  était 
livrée  à elle-même , et  ses  ulcères  pansés 
par  une  femme  , lorsque  ses  pareils  me 
iirent  vivement  solliciter  d’entreprendre  sa 
guérison,  si  je  la  croyais  possible.  Je  promis 
de  la  voir  et  de  l'examiner. 

^e  fus  frappé  de  l’état  de  dépérissement 
dans  lequel  je  trouvai  cette  jeune  femme; 
elle  se  croyait  perdue.  Je  lui  adressai  quel- 
ques paroles  de  consolation , dont  elle  avait 
le  plus  grand  besoin  ; et  d’après  l’examen 
des  ulcères  , je  conçus  une  légère  espé- 
rance de  succès  , mais  je  ne  promis  rien. 
Je  l'engageai  à prendre  une  nourriture  plus 
substantielle , ce  qu’elle  lit  ; et  aussitôt  que 
les  forces  furent  un  peu  plus  relevées,  je 
commençai  à lui  prescrire  le  matin  à jeun 
un  verre  de  tisane  dépuratoire  adoucie  et 
un  demi  - verre  le  soir  en  se  couchant.  Ce 
verre  et  demi  de  tisane , sans  empêcher  le 
cours  de  ventre , lui  rendit  les  déjections 
de  la  - nuit  plus  bénignes  et  moins  irri- 
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tantes.  Je  continuai  graduellement  à en 
augmenter  la  dose,  mais  de  peu.  Avec  ce 
seul  moyen  , et  les  pansemens  des  ulcères  qui 
furent  faits,  tantôt  avec  les  sucs  des  plantes 
amères  , et  tanlôt  avec  des  plumaceaux 
trempés  dans  la  tisane,  il  y eut  dans  vingt 
jours  un  changement  notable  de  l’ensemble 
des  symptômes  , et  son  état  général  fut  tant 
soit  peu  amélioré. 

Les  espérances  de  la  malade  s’accrurent 
avec  les  miennes  ; les  progrès  que  faisaient 
les  ulcères  furent  suspendus;  ils  se  déter- 
geaient  à mesure  que  j’augmentais  le  nôm- 
bre  des  verres  de  tisane  quelle  prenait  ; et 
au  terme  de  deux  mois , ceux  du  voile  du 
palais,  de  la  luette  et  de  l’amygdale,  furent 
entièrement  cicatrisés.  Je  prescrivis  enfin 
cinq  verres  de  tisane  par  jour , et  dès-lors 
je  vis  diminuer  la  fièvre  ; les  digestions  et 
les  forces  se  ranimèrent  ; le  cours  de 
ventre  cessa  avec  les  sueurs  nocturnes,  le 
sommeil  revint  et  sa  santé  se  rétablit.  Cette 
cure  dura  une  année  et  plus  ; elle  fut 
plusieurs  fois  retardée  par  différens  écarts 
dans  le  régime.  Ces  écarts  faisaient  écla- 
ter des  cicatrices  déjà  faites , qu’il  était 
plus  difficile  de  ramener  sur  une  peau 
assez  usée;  cependant,  j'y  parvins  à force 
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de  temps  et  de  constance;  et  cette  dame 
jouit  aujourd’hui  d’une  vigoureuse  santé. 
Cette  maladie  , quoique  longue  et  des- 
tructive, n’a  du  tout  point  altéré  son  tem- 
pérament. 

Pendant  le  dernier  traitement  qui  lui  a 
sauvé  la  vie , elle  n’a  point  pris  de  mercure, 
ni  intérieurement , ui  extérieurement  ; elle 
a été  guérie  par  le  seul  effet  de  la  tisane 
dépuratoire,  mitigée  et  graduée  suivant  les 
circonstances  et  les  temps. 

OBSERV.  XXII.  Le  nommé  ***  soldat 
au  régiment  de  la  vieille  marine , avait  pris 
des  chancres  et  la  chaudepisse;  il  entra  à 
l’hôpital  de  Toulon,  ou  son  régiment  était 
en  garnison,  pour  s’y  faire  traiter.  Il  y subit 
en  effet  un  traitement  méthodique  par  la 
méthode  d’extinction.  Mais  à peine  ce  trai- 
tement s’approchait  de  son  terme  , et  avant 
les  deux  dernières  frictions , il  parut  sur  la 
région  du  pubis  des  pustules  douloureuses 
qui  s’ulcérèrent,  grandirent  successivement 
et  donnèrent  issue  à un  pus  âcre , fétide  et 
rongeant. 

On  crut  avoir  manqué  ce  malade;  on 
se  persuada  que  la  dose  d’onguent  mercuriel 
dont  on  avait  fait  usage  était  insuffisante  , 
puisque  le  mal , bien  loin  d'étre  guéri , avait 
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fait  des  progrès  pt  se  montrait  sous  une 
forme  nouvelle  faite  pour  alarmer.  Il  fut 
en  conséquence  , décidé  qu’on  lui  ferait 
subir  un  second  traitement  d'après  la  même 
méthode  ; mais  on  s’aperçut  que  plus  on 
lui  donnait  de  mercure,  plus  les  ulcères 
grandissaient;  quelques-uns  s'étaient  déjà 
réunis  et  couvraient  de  très-larges  surfaces 
au  pli  de  l’aine  sur  le  pubis,  sur  les  parties 
latérales  internes  des  cuisses  : ce  malade 
était  tourmenté  par  des  douleurs  vives , des 
insomnies  et  par  la  lièvre.  Lassé  enfin  de 
souffrir,  il  demanda  à être  transféré  à l’hô- 
pital royal  de  Montpellier,  ce  qui  lui  fut 
accordé. 

J’examinai  ce  soldat  à son  arrivée,  aveo 
beaucoup  d’attention.  Il  était  maigre  , ex- 
ténué et  en  fièvre  lente  ; l’ulcère  qu’il  portait 
avait  déjà  rongé  la  peau  de  toute  la  région 
hypogastrique,  une  partie  de  celle  de  l'aine 
droite,  toute  la  gauche  jusqu’à  la  crête  des 
os  des  iles,  la  partie  supérieure  de  la  cuisse; 
il  s’étendait  à la  partie  interne  sur  les 
muscles  triceps;  la  peau  qui  environne  le 
sphincter  cutané  de  l’anus,  n’existait  plus; 
l’ulcère  avait  dévoré  celle  de  la  fesse  et  me- 
naçait d’étendre  plus  loin  encore  ses  ravages. 
La  peau  des  bourses  et  de  la  verge  n'étaiÇ 
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pas  encore  fortement  entamée  , mais  elle 
ne  devait  pas  tarder  à l'être. 

Je  n’ai  jamais  rien  vu  de  si  hideux  que 
cet  ulcère  phagédénique , et  je  n’eus  pas 
de  peine  à reconnaître  l’association  mons- 
trueuse des  virus  scorbutique,  herpétique 
et  vénérien  , et  sur-tout  l’inlluence  délétère 
qu’avait  eu  le  mercure  sur  cette  affection 
grave  ; aussi  ne  songeai-je  pas  à l’employer 
dans  le  traitement  que  je  me  proposai  de 
lui  opposer. 

Malgré  le  peu  de  probalités  de  succès  , 
que  présentait  le  traitement  de  ce  malade, 
je  cherchai  pendant  quelque  temps  à le 
restaurer  par  un  bon  régime,  par  l’usage 
des  incrassans  et  des  antiscorbutiques  douxj 
l’ulcère  fut  pansé  avec  la  charpie  sèche  et 
recouverte  de  plumaceaux  et  de  compresses, 
trempés  dans  des  décoctions  amères , et 
les  bords  recouverts  avec  des  languettes 
imprégnées  de  cérat  de  Galien,  lavé  avec 
l’eau  végéto-minérale.  Je  tâtonnai  de  légères 
doses  do  tisane  dépuratoire,  ces  doses  étaient 
augmentées  d’autant  plus  que  le  malade 
pouvait  davantage  les  supporter  , et  je 
parvins  dans  quinze  jours  à arrêter  la  rapa- 
cité et  les  progrès  de, l’ulcère. 

Je  commençai  dès  ce  moment  h concevoir 


g6  Complications 

un  peu  d’espérance  , lors  sur-tout  que  j’a- 
perçus sur  quelques  points  des  bords  de 
cette  immense  circonférence , un  commen- 
cement de  cicatrice.  J’augmentai  pour  lors 
la  dose  de  la  tisane  dépufatoire  que  le 
malade  supportait  à merveille , l’ulcère  était 
de  temps  en  temps  lavé  avec  la  même  ti- 
sane , les  forces  revenaient  , la  cicatrice 
marchait  à grand  pas,  et  au  bout  de  deux 
mois , l'ulcère  était  à moitié  cicatrisé  ; ce- 
pendant il  en  fallut  six  pour  en  obtenir 
la  guérison  complète  , tant  était  grande 
la  surface  que  cet  ulcère  occupait.  Dans 
cet  intervalle  de  temps  qui  n’est  pas  très- 
long  , si  l'on  considère  la  gravité  du  mal , 
ce  soldat  a pris  jusques  à six  verres  de  - 
tisane  dépuratoire  par  jour,  et  contre  mon 
attente  , il  a été  radicalement  guéri.  La 
cicatrice  a été  bonne , elle  ne  gênait  en  rien 
les  mouvemens  du  corps  ni  des  extrémités, 
et  ce  soldat  est  sorti  de  l’hôpital  en  état 
de  faire  son  service. 

ULCÈRES  AVEC  CARIE. 

Quoique  le  vice  vénérien  porte  de  préfé- 
rence ses  effets  sur  les  parties  molles  , ce- 
pendant il  est  des  cas  oh  if  lait  sur  les 
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os  même  une  impression  profonde.  Nous 
avons  vu  que  sa  combinaison  avec  le  vice 
8cr0phuleux  , le  goutteux  et  le  rhumatismal , 
donnait  naissance  à des  tumeurs  du  périoste, 
qui  en  imposaient  par  leur  dureté,  pour 
de  vraies  exostoses , et  sous  lesquelles  l’os 
se  trouvait  superficiellement  carié. 

Mais  il  est  des  caries  vénériennes  hièir 
autrement  considérables , qui  attaquent  et 
rongent  la  pleine  et  entière  Solidité  dès  os, 
qui  les  frappent  tout  à fait  de  nécrose  , 
et  ces  caries  sont  la  suite  d’ulcères  résultant 
de  la  complication  de  certains  vices  aux- 
quels la  vérole  s’associe  ou  fournit  une 
occasion  de  se  développer.  Dans  d'autres 
circonstances , elles  naissent  sans  qu’il  y ait 
vice  des  solides  ou  dégénératiou  des  humeurs, 
chez  des  sujets  affectés  de  maladie  véné- 
rienne négligée,  très-ancienne  ou  seulement 
palliée,  par  l’accès  d’une  cause  étrangère. 
Ainsi  l’on  voit , dans  quelques  cas  , de 
simples  contusions  développer  des  caries 
profondes  sur  les  os  cylindriques  ; l’on  voit 
des  ulcères  survenus  à la  suite  d'un  rhume, 
d’un  coryza , frapper  de  carie  la  voûte  pa- 
latine , les  cornets  inférieurs  , les  cellules 
ethmoïdales , décider  des  pertes  de  substance 
osseuse  plus  ou  moins  considérables  , et; 
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laisser  quelquefois  des  infirmités  incurables. 

C'est  ainsi , par  exemple  , que  les  caries 
qui  attaquent  les  os  de  la  face  dans  leur 
substance  , laissent  des  ouvertures  qui  ne 
se  ferment  plus , lors  même  que  l’infection 
vénérienne  est  détruite  , et  ces  incommodités 
altèrent  sensiblement  la  voix,  la  parole,  la 
déglutition , le  sens  de  l odorat  et  les  autres 
fonctions. 

Les  caries  qui  attaquent  les  os  cylindriques , 
et  même  certains  os  plats , quelque  grande 
que  soit  la  déperdition  de  substance  qui  a 
eu  lieu,  n’ont  pas  le  même  inconvénient, 
n’ entraînent  pas  les  mêmes  difformités  dans 
les  parties  qu’elles  attaquent,  si  l’on  a soin 
de  les  traiter  convenablement;  la  nature  ré- 
pare assidûment  ces  déperditions  de  subs- 
tance , et  le  membre  est  conservé  sans  avoir 
rien  perdu  de  ses  usages , ainsi  que  je  l’ai 
démontré  ailleurs. 

Lorsque  les  sujets  vérolés  sont  exempts 
de  toute  autre  dégénération , ces  caries  sont 
longues  à se  développer;  elles  ne  marchent 
qu’avec  lenteur  et  ne  dégradent  les  os  qu’a- 
près  un  laps  de  temps  considérable.  Au 
contraire  les  complications  avec  les  vices 
scrophuleux  et  scorbutique  les  font  marcher 
avec  plus  de  célérité  et  de  vitesse. 
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Je  vais  rapporter  plusieurs  exemples  de 
ces  caries  qui  ont  attaqué  différentes  parties, 
l’on  y trouvera  succinctement  détaillée  la 
méthode  chirurgicale , dont  je  me  suis  servi 
pour  les  traiter. 

OBSEIW.  XXIII.  Le  nommé  Pierre  Del- 
mas , sergent  au  régiment  d’Aunis,  entra 
à l'hôpital  royal  de  Montpellier,  le  ier.  Sep- 
tempre  1770.  Ce  militaire  avait  eu,  comme 
il  le  déclara  lui-méme , dans  le  cours  de 
sa  vie,  différens  symptômes  vénériens  tels 
que  chancres  , poulains  , chaudepisse  qu’il 
avàit  traités  lui-méme.  Il  avait  eu  trois  ans 
auparavant,  un  ulcère  avec  carie,  dans  l'in- 
térieur du  nez  qui  en  avait  détruit  les 
cornets  inférieurs , une  partie  des  cellules 
ethmoïdales  , qui  avait  rongé  la  cloison 
osseuse  et  cartilagineuse,  avec  rétraction  de 
la  souscloison  du  nez,  ce  qui  rendait  l'ou- 
verture des  narines  très -étroite. 

A l'époque  de  son  entrée  à l’hôpital , il 
portait  depuis  cinq  mois  un  ulcère  consi- 
dérable à la  voûte  palatine,  avec  carie  qui 
perçait  cette  voûte  de  part  en  part  ; un 
autre  ulcère  qui  occupait  une  très -grande 
partie  du  pharynx , du  pilier  du  voile  du 
palais  et  de  la  luette;  cette  dernière  était 
détruite  presque  en  entier.  Ce  malade  avait 
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en  outre  une  surdité  considérable  et  'l'odorat 
entièrement  perdu. 

Celte  vérole  dénuée  de  toute  complication 
avait  cependant  acquis  une  gravité  consi- 
dérable, par  vétusté  et  par  la  négligence 
du  malade;  celui-ci  se  trouvait  dans  un 
état  d’accablement  et  de  mélancolie  sombre 
par  le  peu  d’espoir  qu'il  avait  de  guérir. 

Quoique  dénuée  de  complication  une 
telle  vérole  était  extrêmement  grave  ; elle 
fut  attaquée  par  le  mercure  administré  avec 
beaucoup  de  précautions  et  à petites  doses; 
le  malade  prit  pendant  cinquante-lmit  jours 
les  dragées  de  Keyser , qu’on  suspendait  de 
temps  en  temps,  pour  ne  point  précipiter 
leur  action.  On  joignit  à ce  moyen  les  ac- 
cessoires qui  parurent  les  plus  convenables, 
comme  lait , bouillons  adoucissans , garga- 
rismes détersifs  et  sur-tout  celui  fait  avec 
le  borax  délayé  dans  l’eau  d’orge  et  le 
miel  rosat.  Ce  militaire  sortit  de  l’hèpital. 
radicalement  guéri,  le  i3  Novembre  1770. 

La  surdité  avait  tout  à fait  disparu , la 
puanteur  inséparable  de  pareils  ulcères  avec 
carie  , avait  cessé  k demi  traitement , ce  ma- 
lade prenait  du  tabac  et  en  discernait  la 
qualité , et  il  ne  lui  restait  qu’une  très-petite 
ouverturo  à la  voûte  du  palais  qui  ne  l’em- 
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pêchoit  point  d'articuleç*  la  parole,  et  qu’il 
avait  soin  «le  boucher  avec  de  la  charpie, 
pendant  ses  repas , pour  empêcher  le  reflux 
des  ali tnens  et  des  boissons.  La  guérison 
de  eette  maladie  vénérienne,  l’une  des  plus 
graves  que  j’aye  vues  , a été  terminée  en 
soixante  et  quatorze  jours , et  ce  sergent 
mis  en  état  de  faire  son  service. 

OBSF.RV.  XXIV.  Le  nommé  François 
Cloin  dit  Thonn  , canonnier  de  la  compagnie 
de  Thirion  , d'un  régiment  d'artillerie,  entra 
à 1 hôpital  royal  de  Montpellier,  le  16  Sep 
trinbre  1770.  Ce  malade  déclara  avoir  eu 
des  chancres  qu’il  avait  fait  disparaître  ; il 
portait , depuis  un  an  , un  ulcère  à la  partie 
antérieure  et  inférieure  de  la  jambe  droite 
ayec  carie  considérable  au  tibia;  un  autre 
ulcère  avait  paru,  depuis  dix  jours,  sur  la 
base  du  pilier  postérieur  du  voile  du  palais 
du  côté  gauche  et  trois  ou  quatre  autres 
plus  petits  se  montraient  sur  la  pointe  de 
la  langue. 

Cette  maladie  bien  essentiellement  véné- 
rienne fut  attaquée  par  le  mercure  pris  inté- 
rieurement vers  la  fin  du  mois  de  Septembre, 
la  carie  du  tibia  fut  mise  à découvert,  et  je 
fis  sur  l’os  avec  le  trépan  perfbritif  , quel- 
ques trous  qui  pénétraient  jusques  aux  lamsa 
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saines.  Je  fis  panser  méthodiquement  les 
petites  plaies  de  l^s  et  celle  des  parties 
molles  ; et  le  7 d’Octolire  j’obtins  une  pre- 
m’èr»  exfoliation;  vers  les  derniers  jours  de 
Novembre,  l'exfoh'ation  de  la  partie  cariée 
était  complète  , et  au  commencement  du 
mois  suivant , l'ulcère  fut  complètement 
cicatrisé.  Ce  canonnier  a pris  pendant  qua- 
rante-huit jours  , les  dragées  de  Keyser  , 
auxquelles  on  avait  associé  des  adoucissans 
et  des  liumectans. 

L’ulcère  souscutanée  avec  carie,  dont  ou 
va  lire  l’histoire,  est  un  des  plus  beaux  cas 
de  chirurgie  conservatrice  , qu’on  puisse 
offrir  aux  gens  de  l’art;  aussi  j’espère  qu’on 
me  pardonnera  les  détails  dans  lesquels  j’ai 
cru  nécessaire  d’entrer  à raison  de  l’im- 
portance du  sujet. 

OüSERV.  XXV.  Le  nommé  Joseph  Jour- 
danpt  dit  Fleur  d’amour,  soldat  au  régiment 
de  Vexin,  fut  frappé  à la  jambe  gauche 
par  l'éclat  d’une  mine  de  pierre,  aux  travaux 
du  roi  h la  Martinique.  La  contusion  qui 
résulta  de  ce  coup  accompagnée  de  plaie 
légère  et  superficielle  , paraissait  n'avoir 
porté  son  effet  que  sur  les  parties  molles; 
cependant  comme  il  éprouvait  de  la  diffi- 
culté à marcher,  il  entra  à l’hôpital  du  fort 
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royal  où  son  régiment  était  en  garnison* 
Quelques  jours  après , la  fièvre  se  déclara  et 
insensiblement  le  tibia  se  caria.  Ce  soldat 
resta  neuf  mois  dans  cet  hôpital  ; mais 
voyant  sa  maladie  empirer,  bien  loin  de 
guérir,  il  demanda  de  repasser  en  France, 
et  sa  demande  lui  fut  accordée.  Il  débarqua 
effectivement  à Marseille  et  fut  déposé  dans 
I hôpital  où  il  resta  six  mois.  Il  fut  enfin 
transféré  à l'hôpital  royal  de  Montpellier, 
le  16  Mars  17(19. 

Ce  malade  déclara  qu'il  avait  eu  sept  ans 
auparavant  du  mal  vénérien  dont  on  l'avait 
mal  traité  , qu'il  éprouvait  depuis  long- 
temps des,  ardeurs  d'urine  très-fortes  , suite 
d’une  chaudepisse  négligée.  J’explorai  la 
carie  que  recouvrait  l'ulcère  souscutanée  de 
la  jambe  , et  je  trouvai  qu'elle  occupait 
presque  toute  l’étendue  du  tibia.  Deux  ou 
trois  cicatrices  que  j’aperçus  ù'  la  partie 
latérale  gauche  du  col , me  firent  soupçonner 
une  disposition  scrophuleuse  dans  ce  sujet 
qui,  d’ailleurs  était  dans  un  état  de  con- 
somptiuu  et  de  marasme  accompagné  de 
fièvre  lente  et  de  sueurs  nocturnes. 

Il  n’était  pas  encore  possible  de  rien 
entreprendre  contre  l’affection  vénérienne, 
dégénérée,  tontes  mes  vues  furent  dirigées 
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vers  la  carie,  après  avoir  un  peu  rétabli, 
par  un  régime  approprié,  les  forces  diges- 
tives de  ce  malade.  Je  fis  le  27  du  môme 
mois , une  incision  sur  la  peau  de  la 
jambe  livide  et  ulcérée  dans  quelques 
points , et  mis  à découvert  une  carie  ver- 
moulue qui  occupait  la  presque  totalité  du 
tibia.  Ce  préalable  rempli  , j’enlevai  avec 
les  pinces  une  pièce  cariée  et  détachée , 
d’un  pouce  et  demi  de  long  et  de  près  de 
deux  pouces  de  diamètre  ; c’était  à quelque 
chose  près  la  circonférence  du  tibia.  Cette 
manœuvre  me  découvrit  le  foyer  du  pus 
dans  le  canal  médullaire,  et  dès  ce  moment 
les  issues  à la  partie  inférieure  de  cet  os 
furent  très-libres.  Il  n’était  pas  douteux  que 
le  pus  vicié  qui  découlait  de  cette  carie  , 
repompé  dans  la  masse  des  humeurs , ne  fût 
la  cause  immédiate  de  la  fièvre  lente  qui 
dévorait  ce  soldat , et  des  vomissemens  qui 
le  prenaient  après  ses  repas. 

Aussi  ne  balançai-je  pas  à lui  prescrire  , 
'de  six  en  six  heures,  une  verrée  de  décoction 
de  quinquina  avec  la  chicorée  amère.  Ce 
moyen  eut  tout  le  succès  que  je  devais  en 
attendre  , la  fièvre  se  modéra  , les  digestions 
devinrent  meilleures,  et  je  le  jugeai  le  5 Avril 
en  état  de  prendre  quelques  faibles  doses  dp 
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mercure,  malgré  la  disposition  scrophuleuse 
que  j'avais  . soupçonnée.  Il  commença 
l’usage  des  dragées  de  Keyser,  sans  aban- 
donner celui  du  quinquina.  Mais  je  fus 
obligé  de  renoncer  à ce  moyen  le  cinquième 
jour  de  son  usage,  la  fièvre  s'étant  rallumée, 
les  pesanteurs  d’estomac  et  la  diarrhée  ayant 
repris  leur  cours. 

Je  renonçai  donc  pour  le  moment  au 
mercure , je  fis  nourrir  mon  malade  avec 
des  alimens  légers,  et  le  17  du  même  mois 
la  fièvre  ayant  cessé , j'enlevai  avec  la  scie , 
la  gouge  et  le  marteau  , une  très-grande  ^ 
pièce  de  la  face  antérieure  du  tibia  toute 
pourrie  et  vermoulue.  Cette  pièce  s’étendait 
depuis  un  travers  de  doigt  au-dessous  de 
l'épine  antérieure  du  tibia,  jusques  à l’ou- 
verture dont  j’ai  parlé;  elle  avait  six  pouces 
de  longueur. 

Ce  soldat  continuait  toujours  l’usage  dtt 
quinquina.  Le  28 , j’enlevai  une  troisième 
pièce  d’os , de  la  face  externe  ou  péronière , 
et  dès  ce  moment  la  carie  fut  presque 
entièrement  déblayée,  et  la  déperdition  de 
substance  très-considérable.  Il  restait  encore 
une  portion  du  cylindre  de  l'os , qui  recou- 
vrait la  moelle  en  forme  de  pont , dont  le 
fond  me  parut  vicié.  Les  issues  du  pus 
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étant  libres  daus  tous  les  points  de  l'ulcère, 
on  pouvait  facilement  porter  les  topiques 
par -tout  où  il  était  nécessaire.  On  pansait 
ce  qui  restait  du  tibia  avec  la  teinture  de 
mirrlie  seule,  et  les  lèvres  de  la  plaie  avec 
un  digestif  simple  ; le  malade  éprouvait 
toujours  un  léger  mouvement  de  lièvre  ac- 
compagné de  sueurs.  Mais  dans  le  courant 
du  mois  de  Mai  jusques  au  17  de  Juin  , les 
choses  allèrent  de  mieux  en  mieux  , la  fièvre 
cessa  tout  à fait , les  forces  revinrent , et 
même  un  peu  d’embonpoint  et  de  couleur. 

Il  reprit  alors  les  dragées;  mais  il  fallut 
de  temps  en  temps  les  suspendre  , parce 
qu’elles  ranimaient  la  fièvre  et  le  dévoiement. 
Dans  les  premiers  jours  de  Juillet,  la  plaie 
s’était  accommodée,  le  pus  était  de  consis- 
tance médiocre  , égal , léger  , sans  odeur  ; 
les  chairs  de  la  surface  de  1 ulcère  étaient 
grenues,  fermes  et  annonçaient  une  cicatrice 
très-prochaine , elle  avait  même  commencé 
dans  quelques  points  des  bords  et  de  la 
surface  , lorsque  le  8 du  mois  d’Aoùt  , 
j'aperçus  un  peu  d'altération  sur  les  bords. 
Le  9 je  découvris  à la  laveur  de  la  sonde, 
une  carie  au  bord  du  tibia,  qui  anticipait, 
mais  peu,  sur  la  face  antérieure  de  l'os  et  à 
l'endroit  de  l’espèce  de  pont  dont  j’ai  parlé. 
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Ce  point  me  parut  plus  élevé  qu’à  l’ordi- 
naire, et  présentant  la  forme  d'une  exostose; 
je  la  mis  à nud  par  l'instrument  tranchant. 
Je  fobsprvai  jusques  au  i5 , et  le  16  je  l'atta- 
quai avec  la  gouge  et  le  marteau.  Cette  végé- 
tation osseuse  que  j appellerai  , si  l’on  veut, 
exostose  qui  ne  paraissait  pas  bien  élevée, 
remplaçait  exactement  tout  le  vuide  qu’a- 
vaient laissé  les  différentes  pièces  du  tibia 
enlevées;  elle  avait  une  dureté  égale  à celle 
de  l’émail. 

Une  exostose  de  ce  genre  qui  avait  suc- 
cédé à une  carie  vermoulue,  eut  lieu  de  me 
surprendre,  je  me  mis  en  devoir  de  l’em- 
porter; en  conséquence  je  fis  alternativement 
usage  du  trépan  exfoliatif,  de  la  gouge  et 
du  marteau  , et  je  parvins  à en  enlever  la 
majeure  partie , me  réservant  de  détruire  le 
reste  par  le  cautère  actuel.  Les  manœuvres 
assez  douloureuses  que  nécessita  cette  opé- 
ration ramenèrent  le  dévoiement  et  la  fièvre, 
mais  quelques  jours  d'usage  du  quinquina 
firent  cesser  ces  accidens. 

Le  premier  Septembre,  les  chairs  aupa- 
ravant belles  devinrent  livides  , plombées  et 
boursoufllées  , dans  la  circonférence  d’un 
point  déterminé  , qui  était  lui-même  plus  li- 
vide et  plus  déprimé  que  le  reste^de  Ja  surface 
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de  la  plaie.  Je  l’explorai  avec  la  sonde  c|ui 
me  conduisit  sur  un  point  de  la  surface 
interne  du  tibia  et  vSiir  une  pièce  d'os  qui 
me  parut  mobile  Je  la  saisis  avec  des  pinces 
à pansement,  et  par  de  doux  efforts,  j’enlevai 
cette  pièce  dos  nouvellement  exfoliée  d'un 
pouce  trois  lignes  de  longueur.  Peu  de  temps 
après  les  chairs  reprirent  la  couleur  et  le 
ton  qu’elles  avaient  auparavant.  Le  6 et  le 
i8,  j’enlevai  paries  mômes  moyens  plusieurs 
portions  d'exostose  que  la  nature  avait  sé- 
paré, et  dès-lors  j'abandonnai  1c  projet  du 
cautère  actuel. 

Depuis  celte  époque  l’état  général  du  ma- 
lade s'améliora  sensiblement  tous  les  jours; 
les  gonflemens  qui  survenaient  de  temps  en 
temps  è celte  jambe  disparurent  en  entier. 
Je  le  laissai  en  cet  état  jusques  au  zZ  Oc- 
tobre ; alors  les  forces  étant  revenues,  je 
lui  fis  recommencer,  pour  la  troisième  fois, 
les  dragées  de  Ki  yser  qu  il  prit  pendant  qua- 
ra n te -nx  jours.  La  plaie  était  réduite  à un 
très-petit  diamètre,  tant  la  cicatrice  avait 
avancé  avec  rapidité.  Le  malade  marchait  avec 
facilité  et  légèreté  sans  bâton,  il  était  de  la 
meilleure  humeur  du  monde.  Cependant 
nous  eûmes  une  bourasque  vers  le  com- 
mencement. de  Janvier  1770»  la  plaie  s» 
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rouvrit  et  il  se  fit  encore  quelques  exfolia- 
tions ; ruais  à la  fin  du  mois  de  Mars 
suivant.il  fut  radicalement  guéri  et  de  la 
vérole  et  de  la  carie  qui  avait  dévoré  la  plus 
grande  partie  du  tibia. 

Tous  les  délabremens  de  cet  os  ont  été 
complètement  régénérés  sans  élévation  sen- 
sible, et  sans  difformité  du  membre,  tout 
était  au  niveau  naturel.  Ce  soldat  mar- 
chait, sautait,  comme  s'il  n’avait  rien  eu  do 
sa  vie.  Son  traitement,  à la  vérité,  a duré 
plus  d’un  an  ; pendant  ce  temps  j’ai  toujours 
flotté  entre  l'espérance  et  la  crainte;  pendant 
ce  temps  j'ai  eu  l'occasion  de  déployer 
beaucoup  de  fermeté  et  de  persévérance. 
J’aurais  pu  , sans  doute,  cédant  aux  vœux 
réitérés  du  malade , lui  amputer  la  jambe  et 
abréger  un  peu  ses  souffrances  ; mais  cet 
liornme  eut  été  mutilé,  j’aimais  bien  mieux 
lui  conserver  l’extrémité  inférieure  avec 
tous  ses  usages.  La  chirurgie  est  un  ait 
conservateur,  et  l'on  ne  doit  employer  le 
moyen  de  l'amputation  que  lorqu’on  a 
épuisé  toutes  ses  ressources. 

OBSERV.  XXVI.  Je  n’ai  pas  été  aussi  heu- 
reux dans  le  traitement  du  nommé  Honoré 
Armand,  soldat  au  régiment  Dauphin.  Celui- 
ci  avait  été  traité  sans  succès , dans  plusieurs 


110  COMPLICATIONS 

hôpitaux  du  Royaume.  Il  était  atteint  avec 
la  vérole,  d’un  vice  scrophuleux  d'un  ca- 
ractère si  féroce  , que  vainement  la  carie 
qu'il  portait  ail  tibia  , fut  mise  à découvert 
et  emportée  dans  toute  l’étendue  de  l'os 
qu’elle  avait  dévoré.  Je  découvris  un  foyer 
purulent  dans  le  canal  médullaire,  si  abon- 
dant et  si  fétide,  que  rien  ne  put  le  corriger 
ni  le  tarir,  et  que  peu  de  temps  après,  il 
se  fit  sur  la  poitrine  une  métastase  inopinée 
qui  emporta  le  malade. 

A l’ouverture  du  cadavre , je  trouvai  la 
poitrine  remplie,  dans  sa  partie  droite  seu- 
lement, d’un  pus  semblable  à celui  que  four- 
nissait l'ulcère  ; le  tibia  présentait  un  déla- 
brement bien  plus  considérable  que  je  ne 
l’avais  d'abord  jugé  lorsque  je  mis  la  carie 
à découvert. 

DU  PHIMOSIS 

ET  DE  SES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES. 

Les  chancres,  que  les  anciens  ont  appelé 
caries  preclcndorum , sont  des  ulcères  plus 
ou  moins  rongeans  qui  attaquent  les  diffé- 
rentes parties  de  la  verge  dans  l’homme  , 
les  grandes  lèvres  chez  les  femmes  , et  qui 
présentent  différées  caractères.  Les  uns  sont 
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accompagnas  d’inflammation  très  - intense 
ayant  tantôt  une  couleur  de  lie  de  vin  , tantôt 
une  couleur  livide , quelquefois  une  couleur 
purpurine.  Certains  sont  bornés  à une  rou- 
geur légère  et  de  peu  détendue  avec  prurit, 
souvent  avec  infiltration  du  prépuce  dont  la 
peau  s'épaissit  sans  se  resserrer;  cette  in- 
filtration se  termine  par  des  durillons  ou 
callosités  qui  embrassent  l'ulcère  sans  gêner 
les  mouvemens  du  prépuce  sur  le  gland. 

Ces  chancres  ou  ulcères  chancreux  ont 
différens  sièges  ; ou  les  voit  se  placer  à la 
couronne  du  gland,  et  l'embrasser  en  partie 
ou  en  totalité , ou  bien  ils  occupent  le  frein 
qu’ils  percent  et  détruisent  souvent  ; dans 
quelques  cas  ils  ont  leur  siège  à l’orifice 
du  méat  urinaire  ; dans  plusieurs  autres  , ou 
les  trouve  autour  de  l’ouverture  du  prépuce 
à sa  face  interne,  plus  rarement  à la  racine 
de  la  verge  ou  sur  son  corps.  Dans  tous  les 
cas  il  y a irritation  , érétisrne  ; et  cet  érétisnie 
est  quelquefois  porté  si  loin,  que  la  peau 
de  la  verge,  et  surtout  celle  du  prépuce, 
acquiert  une  épaisseur  considérable  avec 
resserrement  et  constriction  de  son  ouver- 
ture. 

Ce  symptôme  vénérien  a été  nommé  phi- 
mosis, parce  que  le  prépuce  qui  pouvait  se 
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mouvoir  avec  liberté  sur  le  gland  , s’enflam- 
me , s'épaissit  et  se  rétréci^  de  telle  sorte 
qu’il  ne  peut  plus  revenir  en  arrière.  Dans 
cet  état  la  matière  fournie  par  ces  ulcères , 
n’ayant  pas  la  liberté  de  franchir  l’obstacle 
qui  lui  est  opposé , elle  séjourne  , devient 
âcre  et  irritante,  et  ajoute  encore  à la  gra- 
vité du  mal. 

Le  phimosis  n’est  pas  l’effet  nécessaire  et 
inévitable  des  chancres  qui  s'établissent  au 
tour  du  prépuce  et  du  gland  ; il  est  dû  quel- 
quefois à la  virulence  seule  de  la  matière 
au  moment  du  commerce;  d'autres  fois  il 
est  occasioué  par  la  négligence  des  malades; 
très-souvent  il  résulte  de  la  mauvaise  mé- 
thode qu’on  a employée  pour  les  pansemens 
ou  des  applications  inconsidérées  , de  subs- 
tances âcres  et  corrosives  qu’on  a faite  sur 
ces  ulcères  pour  les  détruire.  Dans  ces  dif- 
férentes circonstances  , il  survient  des  in- 
flammations qui  donnent  lieu  au  phimosis. 
Ces  inflammations  sont  ou  séreuses  ou  san- 
guines, et  c’est  à leur  nature  spécifique  , 
que  sont  dus  les  progrès  plus  ou  moins 
rapides  qu  elles  font. 

L’inflammation  séreuse  se  développe  d’or- 
dinaire avec  lenteur.  Le  prépuce  s’épaissit 
insensiblement  ^ il  durcit  et  cette  peau  qui 
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avant  cet  événement  était  souple  et  mobile  ■ 
devient,  par  l’accumulation  de  la  matière 
morbifique  , dure , fixe  , tenace  et  dépasse  de 
beaucoup  le  gland  quelle  recouvre  en  entier. 

Si  la  tendance  qu’ont  les  humeurs  à se. 
porter  vers  cette  partie  ne  peut  être  détruite 
par  des  moyens  appropriés  , la  tumeur  de- 
vient énorme , les  vaisseaux  perdent  leur 
ressort,  et  la  gangrène  est  imminente. 

La  marche  du  gonflement  inflammatoire 
sanguin  est  plus  rapide,  l’engorgement  par- 
vient bientôt  à son  comble,  il  s'accompagne 
de  beaucoup  d'érétisme  , d’unè  irritation 
vive,  même  de  douleur,  et  l'on  voit  la  partie 
passer  dans  un  temps  très -court  à un  état 
de  mortification  absolue  qui  se  communique 
du  prépuce  au  gland  , et  souvent  au  corps 
caverneux. 

La  gangrène  commencé  ordinairement 
par  la  partie  interne  du  prépuce,  et  commu- 
nique au  gland  avant  de  se  montrer  à la 
face  externe  de  cette  peau  engorgée.  Le  pus 
qui  en  découle  annonce  ordinairement  cette 
dégénération.  De  blanc  sale  qu'il  était  et  sans 
odeur,  il  devient  sanieux  et  puant,  et  an- 
nonce par  ce  changement , la  destruction 
prochaine  d’une  partie  si  essentielle  à la 
propagation  de  l’espèce.  On  n'a  d’autre  parti 
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à prendre  dans  ces  cas  graves  pour  sauver 
la  vie  au  malade  que  de  recourir  à l'ampu- 
tation de  la  verge,  dans  la  partie  saine. 

Il  est  une  autre  espèce  de  phimosis  qui 
diffère  du  précédent  dans  sa  marche,  dans 
ses  caractères  particuliers  et  qui  ne  mérite 
pas  moins  d’attention.  Dans  celui-ci  le  chan- 
cre se  place  le  plus  souvent  autour  de  la 
couronne  du  gland,  il  y végète;  il  s'élève 
en  tumeur  tantôt  dure  et  sèche,  tantôt  molle 
et  suppurante.  Ces  végétations  partent  de 
la  surface  du  chancre;  elles  grandissent,  se 
multiplient  à l'infini , finissent  par  s'élever, 
embrassent  le  gland  qui  se  trouve  confondu 
dans  la  tumeur,  le  dépassent  d’une  quan- 
tité considérable  et  présentent  l'aspect  d’un 
champignon  dont  la  base  est  plus  étroite 
que  la  sommité.  La  surface  de  cette  tumeur 
est  hérissée  de  porreaux  de  couleur  blanche 
et  ressemble  assez  à un  choufleur.  J'en  ai  vu 
un  très-grand  nombre  de  différens  volumes , 
dont  un  , entr’autres  , avait  la  grosseur  de 
deux  poings  réunis.  Dans  ce  genre  de  phimo- 
sis le  prépuce  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire; 
il  est  bien  compris  dans  la  tumeur  , mais 
ce  n’est  qu’à  sa  base  ; car  les  végétations  qui 
la  forment  prennent  naissance  dans  l'in- 
térieur et  autour  de  la  couronne  du  gland. 
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Un  troisième  genre  de  phimosis  est  celui 
dans  lequel  les  végétations  verruqueuses,  au 
lieu  d’avoir  une  base  étroite  comme  dans 
le  précédent,  ont  des  bases  larges  et  observent 
la  forme  conique;  dans  certains  individus 
ces  espèces  de  verrues  ressemblent  à des 
pinceaux , et  sont  si  multipliées  au  tour  de 
la  couronne  du  gland , et  si  volumineuses 
que  Je  prépuce  qui  les  recouvre,  ne  peut 
être  poussé  au-delà , ni  venir  en  deçà. 

Dans  ces  deux  dernières  sortes  de  phi- 
mosis, la  gangrène  n’est  point  à craindre; 
mais  je  les  ai  vus  plusieurs  fois  devenir  de 
vrais  cancers , soit  par  la  dégénération 
humorale , chez  les  individus  qui  en  étaient 
atteints,  soit  par  l’emploi  mal  entendu  des 
topiques  corrosifs  qu’on  avait  employé  pour 
les  détruire. 

Les  différentes  espèces  de  phimosis  dont 
je  viens  de  donner  un  aperçu  ne  présentent 
pas  les  caractères  d’une  vérole  simple  , mais 
bien  ceux  d’une  complication  extrêmement 
grave.  La  couleur  de  l'inflammation,  de  la 
première  espèce,  la  nature  dtf  pus!  qui  coule, 
la  prompte  dégénératiou  en’  gangrène  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  coexistence  du 
virus  scorbutique  avec  le  vénérien.  Je  mff 
crois  suffisamment  autorisé,  pour  ceux  des» 
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deux  autres,  à regarder  la  vérole  comme 
compliquée  avec  le  vice  scrophuleux.  Cette 
manière  de  voir  est  fondée  en  raison  et 
démontrée  par  mon  expérience  personnelle 
et  par  celle  de  tous  les  gens  de  l'art  ; on 
a très -souvent  l'occasion  de  voir  dans  la 
pratique , avec  quelle  facilité  le  vice  scro- 
phuleux passe  à la  dégénération  cancéreuse 
chez  les  adultes. 

L'état  inflammatoire  du  prépuce  doit  dé- 
cider la  conduite  du  chirurgien , lorsqu'il  a 
à traiter  le  phimosis  de  la  première  espèce. 
L'inflammation  vive , la  rougeur  caractérisée , 
3’irritation,  la  couleur  blanc  sale  du  pus  qui 
«n  découle , n’annonçent  aucune  complica- 
tion.; les  mercuriaux  précédés  des  remèdes 
généraux , suffiront  pour  combattre  la  ma- 
ladie avec  avantage  et  pour  la  guérir. 

Il  n’en  est  pas  de  même  lorsque  l'inflam- 
mation est  couleur  de  lie  de  vin , et  lorsque 
le  pus  qui  en  découle  est  sanieux  et  puant. 
Je  ne  balance  pas  dans  ce  cas  à ouvrir  le 
prépuce  avec  l’instrument  tranchant.  J'in- 
troduis une  sonde  cannelée  ; à la  faveur  de 
cette  sonde,  j’incise  la  peau  avec  sécurité  et 
je  me  trouve  en  état  d'examiner  l’étendue 
du  mal. Si  je  ne  trouve  qu’un  point  gangré- 
neux de  peu  d’étendue,  je  me  borne  à cette 
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simple  insision  qui  me  met  à portée  de  dé- 
terger  l'ulçère:  je  prescris  intérieurement  des 
*doses  inconvenables  de  tisane  dépuratoire 
n<>.  1.  L'ulcère  est  lavé  à chaque  panse- 
ment avec  la  même  liqueur,  j'emploie  des 
digestifs  appropriés  , et  ces  moyens  simples 
suffisent  pour  conduire  la  maladie  à guérison. 

Mais  si  l'inflammation  vineuse  occupe  un 
grand  espace  ; si  les  points  gangréneux  sont 
considérables  et  si  j'ai  à craiudre  qu’ils  ne 
se  propagent  vers  le  gland  ; si  la  sanie  qui 
en  découle,  annonce  par  sa  fluidité  et  son 
odeur  désagréable  et  fétide  que  la  mortifi- 
cation fait  des  progrès,  alors  je  me  décide 
à emporter  incontinent  le  prépuce  circulaire- 
inent  et  eu  entier  ; le  moindre  délai  pouvant 
compromettre  non -seulement  le  membre 
entier , mais  encore  la  vie  du  malade , tant 
sont  rapides  dans  cette  circonstance  les 
progrès  de  la  mortification. 

On  ne  peut  pas  se  flatter  d’arrêter  cet 
accident  avec  les  moyens  ordinaires  , on 
perdrait  un  temps  précieux  ; l’instrument 
tranchant  peut  seul  opérer  cet  effet  sa** 
lutaire.  Ou  détruit  par  ce  moyen  un  en- 
gorgement redoutable,  ou  désemplit  les  vais- 
seaux par  une  saignée  locale,  on  établit 
des  pansemeus  méthodiques  et  on  a le  temps 
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de  manœuvrer  avec  avantage  et  contre  I* 
vérole  et  contre  le  virus  qui  la  complique. 
J’ai  sur  ce  fait  plusieurs  centaines  d'obser- 
vations qui  attestent  l’efficacité  de  cette  mé- 
thode et  des  succès  non  équivoques. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  malgré  la 
promptitude  que  l’on  met  dans  l'exécution 
de  ces  différentes  manœuvres , la  gangrène 
ne  se  borne  point  ; et  quoique  l'on  ait  em- 
porté le  prépuce  , où  elle  s’était  d’abord 
déclarée,  elle  gagne  avec  rapidité  le  gland 
lui-méme  et  les  corps  caverneux.  Dans  ces 
cas  qui  ne  sont  pas  extrêmement  rares , la 
vie  du  malade  est  singulièrement  compro- 
mise, et  l’amputation  de  la  verge,  faite  dans 
le  vif,  devient  la  dernière  ressource  si  l’on 
veut  le  sauver.  Entr’autres  faits  de  ce  genre 
je  n'en  citerai  que  deux  , le  premier  d’un 
soldat  de  Boulonnais,  le  secoud  d un  vieux 
hussard  appointé,  du  régiment  de  Berclieny, 
auxquels  je  fus  obligé  d'amputer  la  verge. 

OBSERV.  XXVII.  Le  soldat  de  Boulon, 
nais  Jgrsqu'il  eutra  à l’hôpital  royal , avait 
un  phin)9sis  de  lu  première  espèce,  l'inflam- 
mation vineuse  n occupait  qu’un  très-petit 
espace  et  je  me  déterminai , ù ma  visite  du 
matin  , à ouvrir  le  prépuce  par  une  incision 
longitudinale,  m étant  alors  aperçu  que  lu 
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gangrène  occupait  toute  la  partie  interne  de 
cette  peau,  je  l’enlevai  sur  l'heure  même, 
espérant  en  voir  borner  les  progrès  comme 
dans  les  cas  ordinaires.  Quelle  fut  ma 
surprise,  à ma  visite  du  lendemain  , lors- 
que je  vis  que  malgré  ce  retranchement  qui 
avait  été  fait  dans  le  vif,  la  gangrène  avait 
gagné  les  bords  de  la  plaip  ; que  le  gland 
eu  était  affecté  en  grande  partie  ; que  ce 
redoutable  accident  menaçait  les  corps  ca- 
verneux; que  le  pouls  du  malade  était  faible 
et  languissant  : je  regardai  l’amputation  de 
la  verge  comme  le  seul  moyen  capable  de 
sauver  la  vie  à ce  malheureux  et  je  la  pra- 
tiquai incontinent  à deux  travers  de  doigts 
du  pubis. 

Il  ne  faut  pas  craindre  dans  ces  cas  graves 
d'emporter  une  portion  considérable  de  la 
verge,  il  est  indispensable  d’amputer  loin 
du  lieu  de  la  mortification  ; il  m’est  arrivé 
plusieurs  fois  d’être  obligé  d’en  venir  à une 
nouvelle  amputation  pour  avoir  voulu  couper 
trop  près  du  lieu  de  la  gangrène,  et  épar- 
gner une  partie  du  membre. 

OBSERV.  XX VIII.  Le  vieux  appointé  de 
Bercbeny  fut  dans  ce  cas,  La  dégénération 
scorbutique  vénérienne  était  chez  lui  bien 
manifeste  , le  prépuce  frappé  de  moftifi- 
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cation  ainsi  que  grande  partie  du  gland  ; la 
rapidité  des  progrès  qu’avait  fait  cet  accident 
me  décidèrent  à l'amputation.  Je  la  pratiquai 
dans  le  vif  à un  travers  de  doigt  au-dessous 
de  la  couronne  du  gland.  Mais  à la  levée 
du  premier  appareil , j’aperçus  un  point 
gangréneux  à l'extrémité  du  mognon  ; ce 
point  grandit  avec  une  telle  vitesse  que  24 
heures  après  je  me  vis  dans  la  nécessité  de 
sacrifier  la  pins  grande  partie  du  membre 
par  une  nouvelle  amputation. 

Ces  deux  malades  et  une  foule  d’autres 
qui  avaient  des  phimosis  de  la  première 
espèce  qui  indiquaient  la  complication  du 
virus  scorbutique  avec  le  vénérien , furent 
radicalement  guéris  sans  le  secours  du  mer- 
cury. La  tisane  dépuratoire  eut  tout  l'hon- 
neur de  la  cure. 

Les  phimosis  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième espèce  qui  décèlent  la  complication 
du  vice  scrophuleux  avec  le  vénérien , doi- 
vent être  traités  avec  les  remèdes  mercuriels 
administrés  sous  forme  de  frictions  ou  par 
la  méthode  d'extinction  , à moins  qu’on 
ne  préfère  les  donner  sous  forme  saline 
ou  de  toute  autre  manière.  Mais  quelque 
spin  qu’on  apporte  dans  l’emploi  de  ces 
pipyens  , il  np  leur  est  pas  toujours  donné 
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de  dissiper  ces  végétations  considérables  dont 
nous  avons  parlé  ; le  secours  de  l’instrument 
tranchant  devient  ici  d'une  nécessité  absolue 
lors  , sur-tout , qu'on  a la  crainte  de  voir  sur- 
venir la  dégénération  cancéreuse.  On  ne  doit 
pas  attendre  que  le  traitement  mercuriel  soit 
avancé  pour  procéder  à l’opération;  il  faut, 
après  avoir  préparé  son  malade  par  l’ysage 
de  quelques  bains  et  de  quelques  bouillons 
dépurans,  emporter  les  végétations  comme 
je  l'ai  fait  dans  l’exemple  suivant  : 

OBSERV.  XXIX.  Le  chevalier  D.¥**  , 
jeune  sous-lieutenant  d'hussards,  avait  pris, 
étant  en  garnison , des  chancres  et  des  por- 
reaux  ; il  s adressa  au  chirurgien-major  de 
spn  corps , qui  lui  proposa  de  le  passer  au 
remède  ; mais  il  s'y  refusa  , de  peur  que 
son  inconduite  ne  vint  aux  oreilles  de  son 
oncle,  officier-supérieur  du  même  régiment. 
Il  eut  recours  à un  empirique  qui  lui  fit 
disparaître  les  chancres  et  les  porreaux,  et 
partit  pour  aller  en  semestre  , dans  une 
sécurité  parfaite,  et  se  croyant  radicalement 
guéri.  S’étant  , quelques  jours  après  son 
arrivée  dans  sa  furniile  , livré  avec  trop 
d’ardeur  aux  plaisirs  de  la  chasse  et  de  la 
table , il  vit  ses  chancres  se  rouvrir,  grandir 
k vue  d'œil , embrasser  bientôt  toute  la  cou- 
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ronne  du  gland,  et- d'innombrables  porreau* 
naître  et  se  développer  sur  cette  snrface 
ulcérée.  L’accroissement  de  ces  porreaux  , 
fut  si  rapide,  que  dans  moins  de  douze 
jours,  ils  surmontèrent  le  gland  qu’ils  avaieut 
enveloppé  et  dépassé  d'une  quantité  con- 
sidérable. La  verge  présentait  la  forme  et 
la  figure  d'un  choufleur , de  la  grosseur  des 
deux  poings;  lurihe  ne  pouvait  s’échapper 
que  par  une  multidude  d’ouvertures  prati- 
quées à travers  cette  masse , et  de  la  même 
manière  que  l’eau  sort  à travers  les  trous 
de  la  pomme  d’un  arrosoir;  il  découlait 
par  ces  ouuvertures  un  pus  séreux , âcre 
et  corrosif.  C’est  dans  cet  état  qu’il  me 
fut  présenté  , souffrant  des  douleurs  vives, 
maigre  et  exténué. 

Je  n’avais  jamais  vu  de  choufleur  aussi 
monstrueux  à l’extrémité  de  la  verge  , et 
fous  ceux  d’un  moindre  volume  qne  j’avais 
traités  et  guéris , ne  l’avaient  été  qu’après 
une  opération  préalable.  Je  proposai  en  con- 
séquence à ce  jeune  officier  l'extirpation 
de  cette  masse,  avec  d’autant  plus  de  raison 
que  je  craignais  la  dégénératiou  cancéreuse; 
il  y consentit.  Après  quelques  jours  d'usage 
des  bains  et  de  quelques  bouillons  dépurans, 
il  fut  opéré  avec  succès.  J'eus  grand  soin 
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en  faisant  l’excision  de  ce  choufleur , d'é- 
viter d’endommager  le  gland.  Pour  cet  effet 
j'introduisis  dans  une  des  ouvertures  une 
sonde  cannelée , je  la  dirigeai  de  dedans  en 
dehors;  et  à la  faveur  de  cette  soude  j’ouvris 
par  une  incision  longitudinale  cette  masse 
charnue,  que  j’emportai  ensuite  circulaire- 
ment.  Je  vis  avec  plaisir  l’opération  terminée  f 
que  quoique  le  gland  fût  extraordinairement 
rapetissé,  il  était  conservé  dans  son  entier  , 
et  ne  présentait  qu’une  ulcération  très- 
superficielle. 

Ce  malade  fut  ensuite  traité  par  les  bains 
et  les  frictions,  et  partit  au  bout  de  quatre 
mois  radicalement  guéri , ayant  son  membre 
viril  presque  daus  son  entier;  je  dis  presque 
dans  son  entier,  car  il  n’y  eut  d’emporté 
qu’une  partie  du  prépuce  qui  faisant  partie 
de  la  base  delà  tumeur,  fut  comprise  dans  la 
section  circulaire  qui  en  fut  faite;  le  reste 
de  cette  peau  hors  le  temps  d’érection  , recou- 
vrait encore  plus  de  la  moitié  du  gland. 
Cet  officier  s est  marié  depuis  et  a eu  plu- 
sieurs enfuns. 

Les  phimoois  de  la  troioième  espace , 
doivent  être  traités  de  la  même  manière 
que  les  précédons,  avec  cette  différente  ce- 
pendant , qu’on  ua  pas  besoin  de  faire 
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l’excision  totale  du  prépuce;  on  se  contente 
de  l’ouvrir  longitudinalement , pour  avoir 
la  faculté  d’emporter  les  excroissances , si 
elles  ont  un  volume  tel  qu’on  ne  puisse 
espérer  d'en  obtenir  la  fonte  par  les  remèdes 
mercuriels  ; mais  lorsque  les  végétations  sont 
peu  considérables  , le  traitement  mercuriel 
en  fait  ordinairement  raison. 

DU  PARAPHIMOSIS. 

On  donne  le  nom  de  paraphimosis  à l'é- 
tranglement du  prépuce  en  sens  contraire 
de  celui  du  phimosis , c’est-à-dire , qu’au 
lieu  d’embrasser  et  de  recouvrir  le  gland  , 
le  prépuce  est  retiré  au-dessous  de  la  cou- 
ronne , et  singulièrement  resserrée  sur  lui- 
même.  Si  cet  étranglement  se  soutient  pen- 
dant quelque  temps,  il  produit  le  gonflement 
du  prépuce  du  côté  du  filet;  celui-ci  s’élève 
en  tumeur  dure  et  volumineuse  , et  resserre 
d'autant  plus  le  gland , que  le  gonflement 
augmente  davantage. 

Lorsque  cet  étranglement  se  prolonge  au- 
delà  d'un  certain  terme,  le  gland  acquiert 
un  volume  monstrueux  ; la  gêne  de  la  cir- 
culation, dans  les  vaisseaux  veineux  et  prin- 
cipalement dans  les  ly  mphatiques,  fait  éclore 
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Sur  sa  surface  et  sur  la  partie  du  prépuce 
tuméfiée  , des  vésicules  , des  phlyctènea 
semblables  à celles  qui  naissent  sur  les 
extrémités  fracturées  , lorsque  le  bandage 
contentif  en  est  trop  serré. 

On  a donné  à ces  phlyctènes  remplies  d’une 
lymphe  stagnante  ou  d’une  sérosité  de  dif- 
férentes couleurs,  le  nom  de  crystalline , 
ce  qui  a fait  croire  aux  gens  peu  versés  dans 
la  connaissance  de  ces  matières , que  ce  cas 
de  vérole  était  infiniment  plus  malin  que 
les  autres,  parce  que  leur  apparition  est 
rare,  à moins  d'une  négligence  coupable. 

Cet  accident  est  absolument  étranger  h 
l’affection  vénérienne  , il  ne  tient  point  à 
sa  nature,  il  n’est  la  suite  d’aucune  compli- 
cation funeste,  mais  bien  sous  la  dépendance 
d’une  cause  mécanique  , la  compression  qui , 
en  arrêtant  les  liqueurs  dans  leurs  propres 
couloirs , produit  ces  vésicules.  Il  est  vrai  de 
dire,  cependant  que  lorsque  ce  symptôme 
s'annonce  dans  des  sujets  entachés  d’un  vice 
scorbutique,  il  a beaucoup  plus  d’intensité 
à raison  de  la  disposition  plus  grande  à la 
dégénération  putride  et  gangréneuse. 

Lorsque  ces  bulles  paraissent  au  bas  du 
bandage  d’une  fracture,  on  les  coupe,  on 
lâche  le  bandage , et  il  n’en  reparaît  plus. 
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Qu’on  coupe  la  bride  formée  par  le  prépuce 
avec  le  bistouri  ou  bien  avec  une  lancette 
bien  tranchante  ; qu’on  débride  l’étrangle- 
ment autant  qn'it  le  faut,  cet  accident  dispa- 
raît , parce  qu’on  a coupé  la  ligature  qui  en 
était  la  cause;  mais  la  pendeloque  ne  dispa- 
raît pas,  et  alors  la  verge  ressemble  à un  Y ; il 
devient  alors  nécessaire  de  retrancher  cette 
portion  du  prépuce,  elle  est  relâchée  au 
point  d’être  hors  d’état  de  reprendre  son  état 
primitif,  par  la  perte  totale  du  ressort  du 
tissu  filamenteux  placé  entre  les  deux  plans 
de  la  peau  dont  le  prépuce  est  formé. 

Ces  phlyctènes  sont  les  avant-coureurs  de 
la  gangrène  qui  se  manifesterait  bientôt  si 
l’étranglement  était  livré  à lui  - même  , et 
d’une  manière  bien  plus  rapide  encore  si  les 
humeurs  des  sujets  qui  sont  dans  ce  cas  étaient 
infectées  du  vice  scorbutique.  J’ai  peu  vu  de 
cas  de  para  phimosis , ou  j ave  été  obligé  dam. 
puter  la  verge  à raison  de  la  mortification , 
parce  que  j'ai  toujours  eu  soin  dedébrider  de 
bonne  heure. 

OllSERV.  XXX.  Un  seul  soldat  du  régi- 
ment de  Rassigny  , m’en  fournit  l’occasion  r 
il  portait  un  paraphimosis  qu’il  avait  négligé, 
et  lorsqu'il  entra  à l’hôpitul  royal , la  gangrène 
avait  déjà  lait  des  progrès;  elle  occupait  le 
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gland  et  gagnait  avec  rapidité  les  corps 
caverneux  ; ce  soldat  avait  la  face  cadavé- 
reuse et  le  pouls  faible  et  languissant.  Je  fus 
obligé  pour  lui  sauver  la  vie  d'amputer  la 
verge;  il  fut  ensuite  radicalement  guéri  par 
l'usage  des  dragées  de  Keyser. 

Dans  les  cas  ordinaires  le  mercure  employé 
sous  toutes  les  formes  réussit  très-bien.  La 
tisane  dépuratoire  a été  employée  de  préfé- 
rence dans  les  cas  de  complication  scorbu- 
tique. 

GALE  VÉNÉRIENNE. 

La  gale  et  la  vérole,  sont  des  affections  qui 
se  contractent  par  le  contact  immédiat.  Ces 
deux  vices  peuvent  exister  ensemble  sans  se 
confondre  et  sans  produire  des  effets  com- 
muns, je  veux  dire  des  effets  résultans  de 
leur  alliance,  des  désordres  qui  participent 
du  caractère  et  de  l'un  et  de  l’autre.  Dans 
ces  cas  ordinaires  et  très-simples  les  deux 
maladies  doivent  être  traitées  séparément  par 
les  moyens  qui  leur  conviennent. 

La  combinaison  solitaire  des  vices  véné- 
rien et  psorique,  produit  rarement  des  dé- 
sordres aussi  graves  que  ceux  qui  ont  été 
déjà  signalés,  mais  elle  donne  aux  symptô- 
mes qu’elle  produit  un  caractère  de  ténacité 
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qui  les  fart  résister  opiniâtrement  aux  mé- 
thodes curatives  le  plus  sagement  combinée». 
La  gale  sur-tout  lorsqu’elle  survit  au  trai- 
tement anti-vénérien  et  anti-psorique , re- 
produit souvent  après  un  laps  de  temps  plus 
ou  moins  long,  les  symptômes  primitifs  de 
la  vérole.  Il  semble  dans  ce  cas  que  les 
exanthèmes  qui  restent  à la  peau  devien- 
nent un  ferment  qui , sans  l’accès  d’une 
nouvelle  infection,  donne  naissance  à la  vé- 
role. J’ai  eu  plusieurs  fois  l’occasion  d’ob- 
server cette  récrudescence  des  symptômes  vé- 
nériens, mais  sur-tout  dans  l'exemple  suivant. 

OBSERV.  XXXI.  Monsieur  ***,  juif  de 
nation,  avait  pris  conjointement  la  gale, 
des  chancres  et  la  chaudepisse.  Un  pre- 
mier traitement  sagement  conduit  fît  dispa- 
ralrre  ces  derniers  symptômes  5 mais  la  gale 
persista,  et  soit  insouciance  de  la  part  du 
malade , soit  que  les  circonstances  s'y  prê- 
tassent, soit  qu’on  lui  eut  persuadé  que  ce 
reste  de  gale  disparaîtrait  de  lui-même,  il 
se  négligea  totalement  et  fit  un  très-long 
voyage.  De  retour  chez  lui , il  fut  fort  étonné 
de  voir  se  reproduire  la  chaudepisse  et  les 
chancres , quoique  bien  sûr  de  ne  pas 
s’être  exposé  à les  reprendre.  Un  second 
traitement  eut  d’abord  le  même  succès  et 
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les  mêmes  résultats.  Un  troisième  traitement 
fut  administré , mais  le  malade  n'en  fut  pas 
plus  heureux.  Enfin,  au  bout  de  sept  ans» 
il  vint  se  commettre  à mes  soins. 

Je  jugeai,  après  avoir  réfléchi  sur  l'opi- 
niâtreté de  cette  complication,  qu’il  fallait 
changer  absolument  de  méthode,  et  s’atta- 
cher d’abord  à détruire  l’affection  psorique 
qui,  constamment  fixée  à la  peau,  devenait 
pour  les  symptômes  vénériens  une  occasion 
permanente  de  développement.  Les  boutons 
de  gale  n’étaient  pas  extrêmement  abondans, 
mais  il  y en  avait  dans  tous  les  lieux  où  ce9 
exanthèmes  fixent  leur  siège. 

Après  quelques  préparations  préalables  qui 
consistèrent  en  des  minoratifs,  des  bains, 
des  bouillons  dépurans , etc.  il  fut  prescrit 
au  malade  de  se  frotter  les  boutons  de  gale 
avec  une  dissol utiou  de  mercure  dans  l’acide 
nitreux  ( nitrique)  , étendu  dans  l’eau  dis- 
tillée , dans  la  proportion  d’une  partie  de 
cette  dissolution  sur  huit  parties  d’eau.  Dans 
les  gales  invétérées,  je  me  sers,  avec  beau- 
coup de  succès,  de  cette  préparation  à raison 
de  sa  légère  causticité.  Les  choses  allaient 
au  mieux  par  l’usage  de  ce  topique  , les 
pustules  s’effaçaient,  lorsque  le  malade  eut 
son  affection  cutanée  bien  plutôt  détruite 
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que  je  ne  l’eifsse  espéré  moi-même  par  un 
de  ces  hasards  que  toute  ma  prudence  ne 
pouvait  prévoir,  ni  empêcher. 

Un  jour  l’élève  du  pharmacien  qui  lui 
préparait  son  remède  se  trompa , et  au  lieu 
de  lui  porter  la  dissolution  mercurielle  éten- 
due de  huit  parties  d'eau,  il  ne  la  fit  qu’au 
quart.  Le  malade,  sans  défiance,  se  frotte 
selon  sa  coutume-,'  et  se  frotte  si  bien  que 
toutes  les  parties  où  toucha  la  liqueur  furent 
excoriées  et  emportées.  La  douleur  et  la 
cuisson  qui  se  firent  bientôt  sentir,  l’aver- 
tirent que  le  remède  était  plus  énergique 
que  de  coutume;  mais  il  n’était  plus  temps, 
tout  avait  été  frotté.  Étant  moi-même  sur- 
venu sur  ces  entrefaites , je  reconnus  la 
méprise,  et  me  mis  en  devoir  de  la  réparer; 
je  le  fis  mettre  dans  un  bain , je  pansai  les 
excoriations  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps 
de  devenir  très-profoiides , et  cet  accident, 
qui  pouvait  avoir  des  conséquences  funestes, 
devint  extrêmement  avantageux  à ce  malade 
dont  la  gale  fut  emportée  sans  retour.  Un 
quatrième  traitement  par  la  méthode  d'ex- 
tinction le  délivra  sans  retour  de  la  maladie 
vénérienne. 

Tels  sont  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
les  effets  de  l’alliance  simple  des  vites  véné- 
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rien  et  psorique  ; la  véritable  et  la  seule  effi- 
cace méthode  de  traitement  , consiste  à 
tâcher  de  détruire  de  prime  abord  ce  dernier 
vice  avant  d’entreprendre  le  traitement  de 
la  vérole , ou  à les  fittaquer  simultanément 
tous  les  deux  par  une  méthode  combinée; 
car , pour  peu  que  les  exanthèmes  persistent 
à la  peau , ils  deviennent , pour  l’affection 
vénérienne,  une  occasion  de  recrudescence. 

Les  exanthèmes  de  la  gale  ne  sont  pas 
k seule  affection  locale,  qui  devienne  pour 
la  maladie  vénérienne  une  occasion  de  se 
reproduire,  on  en  jugera  par  l’observation 
suivante  : 

OBSERV.  XXXII.  M.  w avait  pris  des 
chancres  et  la  chaudepisse , pour  lesquels  il 
subit  un  traitement  anti-vénérien  par  la  mé- 
thode des  frictions.  Ce  traitement  réussit  au 
gré  du  praticien  qui  l'administrait  et  du 
malade  lui-méme,  puisque  les  symptômes 
vénériens  disparurent  en  entier  peu  de  jours 
après  la  fin  du  traitement.  Quatre  mois 
s’écoulèrent  dans  la  sécurité  la  plus  parfaite, 
lorsque,  sans  s'ôtre  exposé  à une  nouvelle 
infection , le  malade  vit  reparaître  tous  les 
symptômes  de  vérole  que  le  traitement  avait 
anéanti.  Il  s’adressa  au  praticien  qui  l’avait 
traité,  en  lui  témoignant  sa  surprise  sur  un 
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pareil  événement.  Celui-ci  croyant  l’avoir 
manqué,  lui  proposa  un  second  traitement, 
ce  qui  fut  accepté.  Ce  traitement  fut  suivi 
du  même  succès  ; mais  les  symptômes  vé- 
nériens se  reproduisirent  , quelque  temps 
après  , comme  lors  du  premier  traitement. 
Ce  malade  désespéré  eut  recours  à M.  Fizes 
qui , après  l'avoir  interrogé , ne  trouvait  pas 
de  meilleur  moyeu  pour  le  guérir  que  de 
lui  conseiller  un  troisième  traitement  ; il  le 
congédiait  peu  satisfait , lorsqu'en  se  ravi- 
sant, il  lui  demanda  s’il  n’avait  pas  été 
sujet  à la  carie  aux  dens.  Le  malade  ré- 
pondit affirmativement  ; et  dans  le  moment 
même  il  portait  une  dent  qui  depuis  long- 
temps était  cariée.  Cet  habile  médecin  vit, 
dans  la  carie  de  cette  dent , la  raison  suffi- 
sante de  la  reproduction  des  symptômes 
vénériens , il  ordonna  quelle  fût  arrachée  et 
un  troisième  traitement  emporta  la  vérole 
sans  retour. 

Le  vice  psorique  ne  se  montre  pas  tou- 
jours à découvert  comme  dans  les  cas  pré- 
cédens , il  reste  quelquefois  caché  et  ne  se 
développe  que  lorsqu’il  y est  provoqué.  C’est 
dans  son  alliance  avec  le  vice  scorbutique 
et  le  vénérien  qu’il  présente  ces  cas  graves 
et  compliqués  qui  deviennent  d’autant  pins 
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effrayans  qu’on  en  connaît  moins  la  cause 
et  lors,  sur-tout,  qu’il  est  provoqué  par  un 
traitement  qui  bien  loin  d’être  salutaire  , 
ajoute  encore  à la  gravité  et  à la  férocité 
des  symptômes. 

C’est  alors  qu’on  voit  naître  sur  la  peau 
des  pustules  plus  ou  moins  grandes,  plus 
ou  moins  multipliées,  qui  se  recouvrent  de 
croûtes  écailleuses,  lesquelles  sont  quelque- 
fois si  confluentes  qu’elles  se  confondent  et 
recouvrent  des  espaces  considérables;  d’autres 
fois  elles  excorient  la  peau  et  forment  ces 
ulcères  phagédérn’ques  dont  nous  avons  parlé, 
lorsqu’on  en  méconnaît  la  cause  et  qu’on 
s’obstine  à donner  au  malade  les  prépara- 
tions mercurielles  sans  mesure.  Voici  un 
exemple  dans  lequel  le  mercure  n’ayant  pas 
été  prodigué  , les  pustules  n’ont  pas  été  con- 
verties en  ulcères  rongeans. 

OBSERV.  XXXIII.  Le  nommé  Antoine 
Lavigne,  soldat  d’un  régiment  provincial, 
avait  eu  précédemment  deux  poulains  et  la 
chaudepisse  , pour  lesquels  on  l’avait  passé 
au  remède.  Il  avait  subi  sous  mes  yeux , 
deux  autres  traitemens  par  les  bains  et  les 
frictions  administrées  h la  longue  et  avec  beau- 
coup de  ménagement , au  point  que  je  regar- 
dai sa  guérison  comme  complète  et  radicale. 
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Cependant  six  mois  après  il  rentra  à l’hô- 
pital royal , et  sans  s’être  exposé  à une 
nouvelle  infection,  il  lui  était  survenu  des 
pustules  croûteuses,  écailleuses  très -larges 
sur  toutes  les  parties  du  corps , notam- 
ment à la  face  et  au  cuir  chevelu;  un 
ulcère  malin  assez  considérable  occupait 
la  partie  antérieure  et  moyenne  de  la  jambe 
gauche  et  des  douleurs  très  - inquiétantes 
se  fuisoient  sentir  indistinctement  dans 
tous  les  membres  et  s’exaspéraient  pendant 
la  nuit. 

Un  examen  plus  approfondi  de  la  cons- 
titution de  cet  homme  et  des  symptômes 
qu’il  avait  alors,  le  pus  sanguinolent  que 
rendait  l’ulcère  de  sa  jambe,  la  couleur  de 
sa  peau , l'état  de  ses  yeux  me  firent  penser 
qu'il  avait  une  vérole  compliquée  avec  le 
scorbut  et  peut-être  même  avec  le  virus 
psorique  ; je  ne  doutai  pas  que  la  quan- 
tité de  mercure  , dont  le  malade  avoit  fait 
précédemment  usage  , n’eut  exaspéré  cette 
complication  et  reproduit  la  maladie  sous 
la  forme  nouvelle  qu’elle  présentait.  Aussi 
me  proposai -je  bien  de  m’en  abstenir  pen- 
dant les  premiers  temps  du  nouveau  trai- 
tement que  j'allais  lui  faire  subir  avec  la 
tisane  dépuratoire. 
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En  effet  il  fut  mis  incessamment  à l’usage 
de  cette  tisane,  et  au  bout  d’un  mois  , l’en- 
semble des  symptômes  s’était  sensiblement 
amélioré;  ce  remède  lui  faisait  pousser  deux 
ou  trois  petites  selles  par  jour , et  malgré 
cette  évacuation  journalière , le  malade  avait 
meilleur  appétit,  dormait  très-bien,  prenait 
de  l'embonpoint  et  des  forces , les  douleurs 
diminuaient  et  les  pustules  s’ effaçaient  peu 
à peu. 

Vers  la  fin  du  traitement  je  lui  fis  prendre 
pendant  une  quinzaine  de  jours  une  pilule 
d’éthiops  minéral  fait  au  feu.  Avec  ce  trai- 
tement, j’ui  conduit  ce  soldat  jusqu’à  gué- 
rison parfaite;  mais  léthiops  minéral  n'a  été 
qu’une  prescription  de  prévoyance.  L’ulcère 
de  la  jambe  et  une  ouverture  avec  carie  et 
déperdition  de  substance  à la  cloison  osseuse 
du  nez,  dont  je  n'ai  pas  parlé  ci-dessus , ont 
guéri  tous  les  deux  à la  fois,  d’une  manière  £ 
très-complète.  Les  douleurs  que  ce  malade 
éprouvait  dans  tous  les  membres  ont  été  les 
premières  à disparaître , ensuite  les  ulcères. 
Cette  guérison  a été  radicale  après  trois  mois 
d’usage  de  la  tisane  dépuratoire.  Lorsque 
j’entrepris  le  traitement  d une  maladie  aussi 
grave,  j'étais  loin  de  m’attendre,  à voir  sitôt 
réaliser  mes  espérances. 
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DE  LA  CHAUDEPISSE  DES  HOMMES, 

DE  SES  VARIETES 
ET  DE  SES  DIFFÉRENTES  TERMINAISONS. 

On  s’est  persuadé  dans  le  public , je  ne 
Sais  sur  quel  fondement , que  la  chaudepisse 
ou  gonorrhée  était  une  des  formes  de  l’affec- 
tion syphilitique  la  plus  facile  à traiter  et  à 
guérîr,  et  celle  qui  méritait  le  moins  de 
considération;  on  a même  été  jusqu’à  la  re- 
garder comme  un  vice  local , peu  capable 
de  développer  la  vérole. 

De  pareilles  opinions  , accréditées  par 
quelques  gens  de  l'art,  ne  peuvent  avoir. que 
des  conséquences  extrêmement  fâcheuses 
pour  la  société;  elles  font  naître  une  funeste 
sécurité  dans  l’esprit  de  ceux  qui  ont  con- 
tracté ce  genre  d'infection  ; elles  décident 
l’insouciance  de  certains  sur  les  suites  de 
leur  inconduite  ; elles  compromettent  l’art 
de  guérir. 

Quand  bien  même  l’expérience  journalière 
des  praticiens  éclairés , ne  contredirait  pas 
formellement  cette  manière  de  considérer  la 
gonorrhée,  quand  de  nombreuses  victimes 
ne  déposeraient  pas  tous  les  jours  contr’elle , 
un  examen  rélléchi  sur  la  manière  dont  ou 
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la  contracte , sur  ses  progrès  , sur  son  dé- 
veloppement total  , suffirait  pour  ramener 
l’opinion  à ce  sujet. 

En  effet,  sur  quelque  point  du  canal  de 
l'urètre  que  la  chaudepisse  fixe  son  siège, 
on  a constamment  observé  qu’elle  ne  se  ma- 
nifeste pas  immédiatement  après  le  coït  ; il 
lui  faut  pour  s'établir , un  temps  déterminé 
dont  la  durée  varie  selon  l’idiosyncrasie  des 
sujets  et  l’activité  du  virus  ; il  se  déclare , 
avant  son  apparition , une  série  de  phéno- 
mènes particuliers,  suite  nécessaire  et  iné- 
vitable de  la  mise  en  contact  avec  le  sang 
de  la  matière  contagieuse  ; enfin  ces  phé- 
nomènes ressemblent  assez  à ceux  qui  se 
développent  lors  de  l’inocnlation  de  la  petite 
vérole. 

Ainsi  dans  l’acte  vénérien  la  matière  con- 
tagieuse frappe  un  ou  plusieurs  points  de 
l’urètre,  passe  dans  le  sang,  vicie  la  lymphe 
et  développe  après  huit,  dix,  douze  jours, 
cette  forme  vérolique  par  un  prurit  au  péri- 
née et  le  long  du  canal,  par  une  déman- 
geaison agréable  à laquelle  succède  la  chaleur, 
l'inflammation , la  fièvre  locale,  l’érétisme, 
la  douleur  et  un  écoulement  puriforme  jaune 
ou  vert. 

Cela  posé , examinons  si  la  méthode  ar- 
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tificielle  de  donner  la  petite  vérole  dans 
l’inoculation,  diffère  beaucoup  du  mftde  na- 
turel de  contracter  la  chaudepisse.  Quel  que 
soit  le  procédé  dont  on  se  serve  pour  com- 
muniquer la  variole , qu’on  emploie  la  pi- 
qûre , f incision  ou  le  séton , on  n'a  pas 
d’rutr^s  vues  que  de  mettre  la  matière 
contagieuse  en  contact  avec  le  sang , et  d’y 
introduire  un  ferment  capable  de  développer 
la  maladie.  C'est  pour  cela  qu’on  soulèv* 
l’épiderme  ou  qu’ou  entame  la  peau. 

Qu’arrive-t-il  alors?  Après  un  temps  dé- 
terminé qui  ue  dépasse  guères  le  douzième 
jour,  la  masse  générale  des  humeurs  est 
infectée , il  se  déclare  une  fièvre  éruptive  ; 
mais  le  principal  effort  de  l’éruption  se  décide 
de  préférence  vers  le  lieu  môme  de  f inser- 
tion , dans  son  voisinage , et  ce  n’est  que 
successivement  que  les  exanthèmes  vario- 
leux naissent  sur  des  parties  plus  éloignées. 

Quoique  l’iufection  devienne  générale , 
c'est  donc  principalement  dans  le  lieu  de  la 
piqûre  que  se  fait  le  plus  grand  travail,  et 
la  petite  vérole  qui  sort , discrète  par-tout 
ailleurs,  est  confluente  dans  ce  lieu.  Les 
boutons  y sont  plus  multipliés,  plus  gros, 
plus  élevés  et  plus  chargés  de  matière  pu- 
rulente. 
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Nous  apercevons  déjà  quelques  points 
de  conformité , dans  la  manière  de  se  corn» 
porter  des  deux  virus;  si  nous  poursuivons 
cet  examen  , il  s’en  présentera  d’autres  , et 
sur-tout  dans  tout  ce  qui  a rapport  au 
mode  d’infection.  Dans  la  petite  vérole  na- 
turelle, le  ferment  varioleux  s’introduit  par 
les  pores  cutanés  ou  pulmonaires,  et  dans 
la  méthode  artificielle , on  est  obligé  de  le 
mettre  immédiatement  en  contact  avec  le 
sang , en  soulevunt  l'épiderme.  Mais  ou 
ne  peut  disconvenir  que  si  les  pores  cutanés 
étaient  aussi  béants  que  ceux  du  canal  de 
l’urètre  , dans  le  moment  de  l’acte  véné- 
rien, très-certainement  il  ne  faudrait  ni  inci- 
sion ni  piqûre,  pour  introduire  la  variole 
dans  le  sang. 

Il  est  donc  plus  que  probable,  d’après  ce 
qui  vient  d’étre  exposé , que  le  virus  véné- 
rien se  conimuique  au  sang  par  le  canal  de 
l’urètre  , avant  que  les  accidens  primitifs 
de  la  gonorrhée  ne  se  développent;  ce  fluide 
est  le  premier  infecté  ; les  liqueurs  blanches 
qui  circulent  avec  lui  le  sont  à leur  tour, 
et  il  n’est  pas  étonnant  que  la  partie  par 
où  s’est  faite  cette  espèce  d’inoculation,  en 
soit  plutôt  et  plus  gravement  affectée  qu’à 
toute  autre. 
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Nous  trouverons  encore  une  analogie  et 
des  rapports  bien  sensibles  dans  les  circons- 
tances suivantes  : la  suppuration  qui  s'établit 
à la  plaie  de  l’inoculation  dans  la  méthode 
par  incision,  est  une  voie  nécessaire,  avan- 
tageuse par  laquelle  le  sang  se  dégage  d’une 
partie  du  virus  variolique  qu’on  y avait  in- 
troduit. Mais  il  faut  que  cette  suppuration 
dure  un  temps  suflisant  , et  l’on  voit  la 
suspension  ou  l'arrêt  de  cet  écoulement 
donner  lieu  à des  accidens  graves.  On  est 
alors  obligé  d’avoir  recours  à des  purgatifs 
répétés,  dans  la  vue  de  dégager  la  masse 
générale  des  liqueurs  , et  de  prévenir  les 
dépôts  qui  se  forment  lorsque  les  boutons , 
qui  souvent  sont  en  très-petit  nombre,  n’ont 
pas  donné  ni  pu  donner  une  suppuration 
suffisante. 

Dans  la  gonorrhée , l’écoulement  puri- 
for me  soutenu  long-temps  et  en  abondance, 
doit  nécessairement  dégager  le  sang  d’une 
partie  du  virus  qui  l’avait  imprégné.  Cela 
est  si  vrai , qu’on  voit  survenir , aux  chau- 
depisses  supprimées  avant  le  temps  , des 
bubons  ou  poulains  qui  prennent  des  tour- 
nures variées,  et  qui  se  terminent  de  diffé- 
rentes manières.  On  voit  naître  également 
des  tumeurs  aux  testicules,  des  pustules  de 
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divers  caractères  sur  la  peau  de  tout  le 
corps,  et  notamment  à la  face,  des  ragades 
autour  de  l'anus , des  douleurs  dans  tous  les 
membres. 

Il  est  quelquefois  possible  de  prévenir  ces 
accidens  fâcheux  en  employant  les  purgatifs 
de  plusieurs  ordres,  plus  ou  moins  répétés, 
suivant  l’exigence  des  cas.  Mais  ces  sortes 
de  guérisons  sont  plutôt  palliatives  que 
radicales  ; et  tôt  ou  tard  les  malades  en 
sont  victimes,  si  l’on  n’a  pas  incessamment 
recours  à la  méthode  anti-vénérienne. 

Je  vais  examiner  successivement  les  diffé- 
rentes espèces  de  gouorrhée  que  j’ai  eu 
l’occasion  de  voir  et  de  traiter.  Il  résultera 
des  faits  positifs  que  j’exposerai , de  nou- 
veaux argumens  en  faveur  de  l’opinion  que 
je  viens  d’énoncer,  touchant  cette  forme 
particulière  de  la  maladie  syphilitique  que 
je  suis  bien  loin  de  considérer  comme  un 
vice  local , et  comine  une  affection  de  peu 
d’importance. 

I.  Les  gonorrhées  qui  se  déclarent  sur 
des  sujets  dont  les  liqueurs  n'ont  souf- 
fert aucune  altération  , parcourront  leurs 
périodes  sans  tumulte  , et  se  termineront 
heureusement , si  elles  sont  traitées  avec 
méthode.  L'inflammation  primitive  se  mon- 
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tréra  avec  plus  d’intensité  ; l'éréthisme  et  la 
douleur  seront  de  peu  de  conséquence,  et 
céderont  aux  remèdes  généraux;  la  suppu- 
ration sera  louable , le  pus  blanc , inégal , 
léger,  inodore;  la  douleur,  dont  la  sensation 
la  plus  vive,  dans  l'érection,  se  fait  sentir 
à la  fossette  naviculaire  , supportable  on 
presque  nulle.  Ces  gonorrhées  sont  de  la 
classe  des  bénignes  , et  peuvent  bien  ne 
laisser  après  elles  aucune  trace  fâcheuse, 
si,  comme  je  lai  déjà  dit,  elles  sont  traitées 
méthodiquement  , et  qu’on  ne  se  hâte  pas 
d’en  arrêter  l’écoulement  ; mais  si  on  les 
traite  avec  légèreté  , et  que  l’écoulement 
soit  arrêté  trop  vite,  il  peut  en  résulter 
de  très-graves  inconvéniens. 

Voici  un  exemple  frappant  des  funestes 
effets  de  la  négligence  et  du  traitement  in- 
complet d’une  gonorrhée  bénigne;  il  servira, 
sans  doute , à nous  mettre  en  garde  contre 
le  désir  bien  naturel  aux  malades  de  voir 
bientôt  tarir  leur  écoulement. 

OBSERV.  XXXIV.  M.  w âgé  d'environ 
quarante-huit  ans,  d’un  tempérament  sec 
mais  robuste , avait  eu  une  gonorrhée  simple 
qu'on  avait  traitée  à Toulouse , de  manière 
à faire  croire  qu’elle  n’était  pas  bien  grave. 
Ce  malade,  homme  de  loi,  était  sujet  aux 
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indispositions  ordinaires  des  gens  de  cabinet; 
il  faisait  mal  ses  digestions,  en  raison  d'unra 
vie  trop  sédentaire  et  d une  grande  con- 
tention d’esprit. 

Quelque  temps  après  sa  gonorrhée  arrêtée, 
il  vit  se  former,  sur  la  couronne  du  gland, 
une  espèce  de  verrue  ulcérée,  en  forme  de 
porreau , accompagnée  d’une  inflammation 
de  couleur  de  lie  de  vin , qui  se  commu- 
niqua rapidement  au  prépuce  ; il  survint 
un  phimosis  avec  écoulement  d’un  pus  sa- 
nieux , âcre  et  corrosif.  Les  parties  au* 
dessous  du  prépuce  en  furent  corrodées, 
le-  prépuce  lui-même  fut  dévoré;  il  s’y  fit, 
par  déperdition  de  substance,  une  ouverture 
considérable  qui  rendait  le  membre  viril 
horrible  à voir. 

Un  habile  chirurgien , à qui  il  s’adressa , 
crut  que  cette  affection  grave,  de  nature 
vénérienne,  céderait  à l’action  des  mercu- 
riatix  ; il  les  employa , en  effet  sous  toutes 
les  formes  , mais  en  vain,  le  mal  faisait 
journellement  des  progrès.  Il  demanda  pour 
lors  k s’environner  des  lumières  de  quelques 
praticiens,  et  convoqua  une  cousultation  à 
laquelle  je  fus  appelé.  L’avis  unanime  de 
tous  les  consultans  fut  pour  l’amputation  ; 
on  regarda  le  retranchement  de  la  verge 
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comme  la  seule  et  unique  ressource  pour 
sauver  la  vie  à cet  individu , tout  autre 
moyen  devenant  non*smlement  insuffisant , 
mais  inutile.  L’amputation  fut  faite  le  len- 
demain , et  le  malade  traité  par  les  per- 
sonnes de  confiance  qui  avaient  commencé 
le  premier  traitement. 

Cette  opération  n'eut  pas  le  succès  qu’on 
pouvait  en  attendre  ; la  plaie  de  l’ampu- 
tation fut  ravagée  par  un  ulcère  rongeant, 
dont  les  bords  étaient  durs,  renversés  et 
couverts  d’escarres  de  gangrène  blanche.  II 
s'élevait  de  la  surface  des  corps  caverneux 
amputés  , des  fongus  ou  champignons 
semblables  à ceux  qui  naissent  sur  les  ul- 
cères cancéreux.  Il  s’était  encore  formé  au 
bas  des  bourses , un  autre  ulcère  très-consi- 
dérable, avec  renversement  des  bords,  dont 
le  centre  était  creusé  par  une  fistule  qui 
côtoyait  le  canal  de  l’urètre  jusques  à son 
bulbe  , ulcère  qui  intéressait  ce  canal  dans 
plusieurs  points. 

Ce  malade  était  en  fièvre  lente  depuis 
cinq  mois  ; il  était  tourmenté  jour  et  nuit 
par  un  cours  de  ventre  colliquatif,  et  son 
corps  était  dans  le  dernier  ddgré  d’éma- 
ciation et  de  marasme.  Il  était  aussi  épuisé 
par  le  nombre  et  la  variété  des  moyens 
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curatifs  qu’on  avait  mis  en  usage  pour  le 
guérir  ; et  l’on  peut  dire  qu’on  avait  épuisé, 
pour  lui , toutes  les  formes  mercurielles. 

C’est  à cette  époque  de  sa  maladie  que 
je  fus  appelé.  Je  jugeai  qu’il  fallait  changer 
de  méthode  si  jo  voulais  parvenir  à détruire 
cette  affection  grave.  J’abandonnai  donc  les 
mercuriaux , je  mis  en  usage  la  tisane  dépu- 
ratoire  , et  dans  trois  mois  mon  malade  fut 
guéri.  11  jouit  aujourd'hui  de  la  santé  la  plus 
solide.  Dans  la  crainte  qu'il  ne  restât 
encore  quelque  étincelle  de  vérole  , on  lui 
administra  , par  ordre  du  médecin  qui 
le  voyait  avec  moi,  quatre  frictions  d’on- 
guent mercuriel  fait  au  tiers,  en  mettant 
huit  jours  d’intervalle  d’une  friction  à 
l’autre;  je  suis  bien  éloigné  de  croire  que 
des  frictions , à aussi  petite  dose , aient  eu 
quelque  part  à la  guérison. 

II.  Si  l’inflammation  primitive  qui  an- 
nonce et  précède  la  gonorrhée  est  âcre  , 
l'érétisme  violent  , la  suppuration  sanieuse, 
ichoreuse,  peu  abondante  , avec  tension  au 
canal  de  l'urètre,  douleur,  chaleur  et  tumeur 
au  périnée , cette  gonorrhée  n’est  plus  de 
la  classe  des  simples,  elle  est  compliquée 
avec  le  virus  scorbutique. 

Les  signes  extérieurs  de  ce  vice  peuvent 
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bien  n être  pas  sensibles  et  se  trouver  comme 
suspendus  lors  de  l’invasion  de  la  gonorrhée. 
Mais  en  interrogeant  le  malade  , on  trouvera 
qu’il  a été  précédemment  sujet  à des  sai- 
gnemens  des  gencives  , à des  ex  ulcérations 
de  ces  parties  , à la  puanteur  de  la  bouche, 
h la  carie  aux  deDS , à des  taches  en  forme 
d’ecchymoses  sur  la  peau  , au  saignement 
des  hémorrhoïdes  , à des  pesanteurs  de  tête, 
aux  lassitudes  des  membres. 

Le  traitement  des  gonorrhées  de  ce  genre 
doit  s'écarter  des  règles  ordinaires;  cette  com- 
plication réclame  une  méthode  particulière, 
beaucoup  de  constance  et  de  soins , parce 
qu’elle  est  très-rebelle  et  qu’on  ne  peut  que 
4rès-difficilement  la  conduire  à guérison. 

Les  mercuriaux  ne  peuvent  dans  ce  cas 
faire  partie  du  traitement , ils  exaspèrent  la 
maladie,  et  la  rendent  infiniment  plus  grave. 
Les  balsamiques  résineux  , tels  que  le  baume 
blanc  du  Pérou , celui  du  Canada , de  Co- 
pahu , les  térébenthines  de  Chio , ou  celle 
de  Vénise  quoique  cuite,  l'irritent  aussi, 
augmentent  les  ardeurs  d’urine,  et  les  écou- 
lemens  qu’on  se  proposait  d’arrêter  par  leur 
secours. 

On  doit  leur  préférer  les  tisanes  antiscor- 
butiques, le  lait  de  vache,  celui  de  chèvre 
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ou  d'ânesse , les  sucs  des  plantes  crucifères 
et  de  quelques  autres,  comme  le  cresson, 
le  becabunga,  la  chicorée  sauvage , lafume- 
terre  , prcemissis  prcemittendis.  Les  tisanes 
sudorifiques  dépuratoires,  quon  fait  prendra 
seules , ou  coupées  avec  un  tiers  ou  parties 
égales  de  lait  de  vache  , rempliront  également 
bien  les  mêmes  vues , pourvu  qu’elles  soient 
combinées  avec  les  antivénériens  proprement 
dits  , qu’on  ne  doit  administrer  qu’avec  la 
plus  grande  circonspection-yJes  plus  grands 
ménagemens  , et  jamais  avant  que  le  viru9 
scorbutique  ne  soit  emporté , presque  détruit 
ou  infiniment  affaibli.  Malgré  la  sagesse  et 
toute  la  circonspection  de  cette  méthode,  il 
est  des  gonorrhées  de  ce  genre  qui  résistent 
invinciblement  et  qui  se  montrent  extrême- 
ment opiniâtres.  Si  l’écoulement  vient  alors 
à se  supprimer  de  lui-même  , il  se  forme 
dans  le  canal  de  l'urètre  des  embarras , 
il  survient  des  ardeurs  et  des  rétentions 
d’urine  qui  tourmentent  beaucoup  les  ma- 
lades , et  donnent  lieu  à des  accidens  plus 
fâcheux  encore  que  la  gonorrhée  elle-même 
La  matière  que  rend  une  gonorrhée  scor- 
butique , est  douée  d’un  caractère  gangré- 
.neux  , lorsque  le  vice  est  très-intense.  Elle 
exerce  ses  ravages  sur  un  ou  plusieurs  pointa 
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du  canal  de  l’urètre,  perce  ce  canal  et  pro- 
duit des  abcès  urineux , dont  le  siège  est 
principalement  an  périnée.  L'urine  , qui 
quelquefois  s’épanche  bien  au-delà  de  la  cre- 
vasse , pourrit  et  gangrène  le  tissu  cellulaire 
quelle  infiltre;  il  se  forme  sur  toute  l'étendue 
de  cette  infiltration , des  tumeurs  disséminées 
qui  exigent  tout  autuut  d'opérations  de  chi- 
rurgie. 

C’est  de  ce  fâcheux  événement  que  nais- 
sent les  fistules  au  périnée , par  où  les  ma- 
lades rendent  les  urines  leur  vie  durant  ; la 
portion  du  canal  de  l’urètre,  depuis  la  cre- 
vasse jusqu’au  bout  du  gland  , restant  sans 
fonctions  La  difficulté  qu’on  trouve  à rétablir 
les  parties,  est  souvent  insurmontable;  et 
les  malades  restent  dans  le  même  état , si 
l’usage  des  bougies  long-temps  continué  , 
celui  des  vins  aromatiques,  les  boutonnières 
qu'on  fait  au  canal  de  l’urètre  dans  le  point 
même  de  la  fistule  ; si , dis-je  , tous  ces 
moyens  réunis , ou  employés  séparément  r 
n’obtiennent  point  une  guérison  radicale. 

III.  Le  pus  corrosif  d’une  gonorrhée 
virulente,  qui  a son  siège  au  vérumonta- 
num,  détruit  insensiblement  ce  petit  corps 
glanduleux,  fait  pour  couvrir  l'extrémité, 
des  vaisseaux  éjaculatoires  et  les  sphincters 
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dont  sont  munis  les  orifices  de  ces  vais- 
seaux. Lorsque  cet  accident  arrive,  l’écou- 
lement de  la  gonorrhée  se  mêle  et  se  confond 
avec  un  écoulement  séminal  involontaire, 
plus  ou  moins  abondant.  Ce  flux  affaiblit 
à la  longue,  et  d’une  manière  sensible  les 
malades , il  peut  durer  toute  la  vie , à 
moins  que  , par  quelque  cause  qu’il  est 
impossible  d’assigner  , il  ne  se  forme  à la 
place  du  vérumontanum  , une  callosité  qui 
supplée  la  fonction  du  corps  glanduleux 
primitif , et  les  sphincters  détruits.  Encore 
a-t-on  à crafndre  l’obturation  des  canaux 
séminaux  , et  par  suite  les  spermatocèle9 
fréquens  auxquels  ces  malades  seront  sujets, 
plus  particulièrement  encore , s’ils  sont  jeunes 
et  s’ils  ont  du  tempérament.  Ces  sperma- 
tocèles,  outre  l’incommodité  physique,  et 
la  douleur  des  bourses  qu’ils  procurent  avec 
plus  ou  moins  d’intensité , peuvent  avoir 
dos  suites  dangereuses,  ou  tout  au  moins 
rendre  les  malades  inhabiles  à la  génération. 
C’est  presque  toujours  à la  suite  des  trai- 
temens  mal  entendus,  que  ces  accidens  se 
développent. 

, IV.  Les  gonorrhées , accompagnées  ou 
suivies  d’inflammation  dans  toute  l'étendue 
du  capal  de  l’urètre,  avec  ardeur  d’urine, 
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éréthisme , conrbure  de  la  verge  en  dessous , 
douleur  aiguë  à la  fossette  naviculaire  , sont 
des  maladies  compliquées,  des  chaudepisses 
cordées.  Ces  espèces  exigent  des  traiteroens 
appropriés,  beaucoup  de  bains,  beaucoup 
de  lavages,  de  tisanes  adoucissantes , l'usage 
des  mercuriaux  bien  combinés , donnés  en 
frictions,  ou  sous  d'autres  formes,  suivant 
que  les  cas  paraissent  exiger  une  méthode 
plutôt  qu'une  autre. 

Avec  quelque  sagesse  que  ces  traitemens 
soient  conduits  , la  corde  et  l'écoulemeut 
restent  et  ne  sont  qu'affaiblis*  dans  ce  cas» 
le  vice  local  doit  être  traité  à part  par  des 
moyens  relachans  , adoucissans  et  même 
sédatifs. 

On  remarque  fréquemment  dans  le  cours 
d'une  longue  pratique , que  les  écoulemens 
de  certaines  gonorrhées  , qui  paraissaient 
simples  dans  leur  origine , s'éloignent  de 
cet  état  primitif  vers  le  milieu  du  traite- 
ment, par  des  ardeurs  d’urines  infiniment 
plus  fortes  que  dans  le  temps  de  leur  inva- 
sion ; on  voit  encore  les  inflammations  déjà 
calmées  par  les  remèdes  généraux  , se  re- 
nouveler avec  beaucoup  plus  d'intensité  ; 
la  tension  du  canal  de  l’urètre  et  des  corps 
caverneux  devenir  plus  -considérable  j il  se 
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Jfbrme  aussi , quelquefois , une  corde  véné- 
rienne qui  part  du  ligament  suspensoire  de 
la  verge,  et  se  termine  au  point  des  corps 
caverneux , où  le  tissu  spongieux  du  canal 
de  l’urètre  s'épanouit  pour  former  le  gland. 
Cette  corde  finit  au  prépuce,  et  il  n’est  pas 
rare  de  voir  cette  partie  se  gonfler,  plus  ou 
moins,  par  la  stagnation  de  la  lymphe  viciée 
dans  le  tissu  cellulaire,  et  donner  lieu  à un 
phimosis  œdémateux  , accompagné  d’une 
gouorrhée  très  - compliquée.  Cette  forma 
vérolique  peut  à bon  droit  ét*e  désignée  sous 
le  nom  de  chaudepisse  cordée  en  dessus , 
qui  parait  lui  convenir  assez. 

On  est  dans  Certaines  occasions  bien  sur- 
pris de  voir  paraître  pendant  le  traitement 
d’une  chaudepisse  , des  ardeurs  d’uriue 
graves  et  inquiétantes , l’écoulement  étant 
sur  son  déclin  ; on  ne  l’est  pas  moins,  lors- 
qu’après  un  traitement  méthodique  et  sage- 
ment conduit , l’ardeur  d’urine  se  soutient 
avec  la  même  force  , d'autres  fois  avec  plus 
d’intensité  ; mais  on  cessera  de  l'être , lors- 
qu’on saura  que  ces  ardeurs  sont  ordinai- 
rement causées  par  des  urines  chargées  d'ut» 
sédiment  glaireux  , plus  ou  moins  épais,  ou 
d'une  matière  terreuse,  calcaire,  ou  bien 
d'un  sédiment  purulent  , âcre  , corrosif  , 
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d'une  odeur  de  poisson  pourri;  ce  dernier 
portant  vivement  sur  les  parties  du  canal 
* de  l'urètre,  déjà  entamées  par  les  ulcères  de 
la  gonorrhée , y produit  au  grand  détriment 
des  malades  des  dépôts  urineux  et  gan- 
gréneux, d’où  dérivent  des  fistules  au  péri- 
née , ou  le  long  du  canal , qui  nécessitent 
différentes  opérations  chirurgicales , comme 
on  peut  le  voir  dans  l’exemple  suivant  : 
OBSERV.  XXXV.  Le  nommé  Jean  Follet, 
soldat  au  régiment  de  Savoie  , avait  eu 
plusieurs  gonorrhées  mal  traitées  , il  sur- 
venait de  temps  en  temps  , par  le  canal  de 
l’urètre,  un  écoulement  d’une  matière  de 
consistance  médiocre , jaune  ou  verte  ét  sou- 
vent ichoreuse.  Cette  matière  naturellement 
corrosive  rongea  le  canal,  le  perça  , et  il 
parut  brusquement  , par  l’infiltration  de 
l'urine,  une  tumeur  volumineuse  au  voisi- 
nage de  l’ouverture  et  dans  le  scrotum.  C’est 
dans  cet  état  qu’il  entra  à l’hôpital  royal , 
qu  commencement  de  l’année  1776. 

La  première  indication  curative  fut  d’abord 
remplie  par  des  incisions  pratiquées  au 
périnée,  et  sur  les  points  des  bourses,  où 
l'accumulation  de  l’urine  paraissait  former 
des  tumeurs  plus  considérables.  Je  ne  perdis 
pas  de  vue  le  rétablissement  du  canal  de 
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l’urètre  par  l’usage  des  bougies,  comme 
une  condition  des  plus  nécessaires  pour 
parvenir  à une  cure  radicale,  avec  le  secours 
des  remèdes  anti-vénériens  variés  et  donnés 
avec  le  plus  grand  ménagement. 

Le  traitement  fut  prolongé  à raison  de 
l’ancienneté  de  cette  maladie  vénérienne  ; 
j’employai  de  préférence  la  méthode  par 
extinction,  parce  qu'on  peut  en  éloigner  le 
terme  à volonté.  J’ai  eu,  pendant  son  cours, 
à lutter  sans  cesse  contre  la  maladie  et 
contre  l’intempérance  du  sujet  ; la  guérison 
a été  souvent  éloignée  par  des  bourrasques 
survenues  à raison  de  son  inconduite  ; je  me 
suis  vu  quelquefois  obligé  de  réitérer  les  inci- 
sions , parce  qu'au  moment  où  la  cicatrice  des 
points  hstuleux  commençait  à se  faire , elle 
s'ouvrait  de  nouveau. 

Un  jour,  entr’autres,  il  se  forma  brus- 
quement , au  périnée  , une  tumeur  plus 
grosse  et  plus  étendue  que  dans  aucune 
des  circonstances  précédentes  ; ce  militaire 
qui  , peu  de  jours  avant , pissait  à plein 
canal , ne  rendait  plus  que  de  petits  filets 
d’urine  avec  beaucoup  de  douleur  , de 
cuisson  et  d’ardeur.  La  douleur  occupait 
non-seulement  les  bourses  et  le  périnée , 
mais  on  voyait  encore  sur  les  deux  côtés 
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de  l’anus , près  des  tubérosités  de  l’os  ischion, 
d'autres  tumeurs  plus  petites  et  de  la  grosseur 
• d’une  noisette. 

Je  fis  sur  le  champ  une  boutonnière  très- 
profonde  , de  deux  pouces  de  longueur , 
sur  la  tumeur  du  périnée  formée  par  l'infil- 
tration d’une  urine  de  qualité  bénigne; 
j’appliquai  sur  chacun  des  tubercules  un 
grain  de  pierre  à cautère , et  la  squirrhosité 
de  la  tumeur  du  périnée  fut  enlevée  peu  à 
peu,  par  l’application  réitérée  des  trochisques 
de  minium.  Ces  différentes  manœuvres  qui 
furent  faites  pendant  la  durée  du  traitement 
antivénérien  , remplirent  complètement  mes 
vues;  l’urine  coula  pendant  quelque  temps 
par  les  trois  ouvertures , mais  en  continuant 
l’usage  des  bougies , le  canal  se  rétablit  eu 
entier,  les  ouvertures  furent  cicatrisées,  et  à 
la  fin  d’Avril , c’est-à-dire  au  bout  de  quatre 
mois,  ce  soldat  fut  radicalement  guéri , et 
renvoyé  à son  corps  pissant  à plein  canal. 

Lorsque  j’ai  dit  plus  haut  que  l’urine 
était  de  qualité  bénigne  , j’ai  voulu  faire 
entendre  qu’elle  était  dégagée  de  tonte  qualité 
délétère,  de  cette  détérioration  particulière 
qu’elle  a quelquefois  , qui  frappe  de  gan- 
grène et  de  mortification , le  tissu  cellu- 
laire qui  en  est  iufiltré,  comme  il  arrive 
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.souvent  après  les  chaudepisses  mal  traitées. 

Les  urines  seulement  chargées  d'un  sédi- 
ment terreux  , rouge  ou  blanc,  ne  font  point 
sur  le  canal  de  l’ufètre  des  impressions  aussi 
fâcheuses,  mais  elles  augmentent  les  ardeurs 
et  les  cuissons,  entretiennent  les  écoule- 
mens,  produisent  dans  le  trajet  du  canal, 
ou  à son  extrémité , vers  la  fosse  naviculaire, 
des  nodosités  qui  obligent  les  maîtres  de  l'art 
à abandonner  le  traitement  de  la  gonorrhée, 
pour  traiter  le  vice  complicant. 

En  examinant  les  urines  de  ces  malades, 
gardées  dans  des  verres  , on  peut  aisément 
reconnaître  (même  sans  les  interroger)  celles 
qui  auront  été  le  plus  ardentes , et  qui  auront 
imprimé  sur  le  canal  un  plus  haut  dégré  de 
cuisson . 

Lorsque,  par  des  boissons  abondantes,  adou- 
cissantes et  mucilagineuses , on  a corrigé  la 
qualité  des  urines  et  détruit  en  quelque  sorte 
leur  àcreté  ; on  reprend  le  traitement  de  la 
gonorrhée,  et  on  la  conduit  à guérison.  Cette 
complication  accidentelle  rend  les  cures  de 
ces  maladies  beaucoup  plus  longues  et  plus 
difficiles;  mais  lorsqu’elles  sont  bien  conduites, 
les  malades  ont  moins  d’événemens  à courir, 
et  les  suites  n’en  sont  pas  aussi  graves. 

J’ai  remarqué  que  les  malades  dont  les 
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gonorrhées  étaient  traitées  par  la  méthode- 
du  sublimé  , ou  par  les  pilules  de  Keyser, 
se  montraient  plus  sujets  à ces  rhumes 
de  vessie , à ces  espèces  de  complications , 
que  ceux  qui  avaient  subi  le  traitement  par 
les  bains  et  les  frictions  mercurielles. 

Je  ne  suis  pas  suffisamment  éclairé  pour 
donner  la  raison  de  cette  différence.  Il  est 
cependant  à présumer  , que  le  vice  des 
urines  dépendant  d'un  état  morbifique  par- 
ticulier des  reins  ou  de  la  vessie,  l’usage  des 
bains  , qui  fait  partie  essentielle  de  la 
méthode  d'extinction , a pu  corriger  jusqu'à 
un  certain  point  l'affection  de  ces  organes, 
et  s’opposer  à la  dégénération  des  urines. 

V.  Il  est  des  sujets  dont  les  humeurs  sont 
déjà  imprégnées  d’un  vice  goutteux  hérédi- 
taire ou  accidentel , d’un  vice  rhumatismal , 
psorique  ou  dartreux , qui  contractent  la 
chaudepisse.  Cette  affection  nouvelle  sur- 
ajoutée aux  précédentes,  paraît  d'abord  bé- 
nigne et  parcourt  sans  tumulte  ses  premières 
périodes.  Mais  la  combinaison  de  ces  dif- 
férons vices  qui  se  fait  peu  à peu  et  d’une 
manière  lente  et  insensible  , pendant  le  cours 
du  traitement,  fait  éclore  des  symptômes 
plus  graves  et  plus  inquiétans. 

On  voit  l’écoulement  gonorrhoïque  dirni- 
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nuer  tout-à-fait,  il  se  déclare  alors  sur  l’ha- 
bitude de  la  peau  des  éruptions  de  diffé- 
rente nature  : tantôt  ce  sont  des  pustules 
écailleuses  sèches,  tantôt  des  pustules  crou- 
teuses  gércées  qui  s’enflament  aisément  et 
laissent  échapper  une  sérosité  puante,  ex- 
trêmement âcre , avec  douleur  plus  ou  moins 
• vive.  D’autres  fois  il  naît , autour  des  arti- 
culations, des  tumeurs  de  divers  genres  qui 
a’abcèdent  avec  lenteur,  qui  s'ouvrent  spon- 
tanément comme  les  tumeurs  cancéreuses; 
ces  crevasses  se  couvrent  d’une  escarre  gan- 
gréneuse ; le  pus  qui  en  découle  est  âcre  et 
corrosif  et  frappe  de  carie  les  os  au  voisinage 
desquels  il  séjourne  , ou  bien  il  produit  sur 
leur  cylindre  des  bypérostoses  dures  et  fermes 
qui  en  imposent  pour  des  exostoses  véri- 
tables. 

• Ces  accidens  ne  sont  pas  les  seuls  effets 
d’une  complication  aussi  funeste,  il  se  dé-’ 
clare  encore  des  douleurs  très-aiguës  et  três- 
inquiétantes  , tantôt  vagues  et  attaquant 
successivement  tous  les  membres  , tantôt 
fixes  et  s’arrêtant  sur  les  ligamens  capsu- 
laires des  articulations , lesquels  devenant  le 
centre  d’un  mouvement  lluxionnaire,  s’en- 
gorgent assez  pour  ne  plus  permettre  le 
libre  jeu  de  l’articulation  et  pour  en  souder 
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toutes  les  pièces.  On  voit  aussi  paraître  , 
autour  de  l'anus,  des  crêtes,  des  rhagades 
des  condylomes  ; sur  le  système  cutané , des 
dartres  malignes  ; dans  les  fosses  nasale9,  des 
ulcères  qui  détruisent  les  cartilages  et  même 
les  parties  plus  dures  et  plus  solides , et  les 
font  tomber  en  pourriture. 

Tels  sont  les  déplorables  résultats  de  l’as- 
sociation binaire  ou  ternaire  du  virus  véné- 
rien avec  le  goutteux , le  rhumatismal , le 
psorique  et  le  dartreux.  On  doit  d'autant 
moins  s’attendre  au  développement  de  ces 
terribles  accidens , que  lorsque  la  chaude* 
pisse  a été  contractée  , les  vices  compli- 
cans  étaient  assoupis , ne  donnaient  aucun 
indice  de  leur  existence  , et  que  cette 
affection  a,  dans  le  principe,  parcouru  ses 
périodes  sans  désordres.  Certes  il  y a bien 
là  de  quoi  déconcerter  les  gens  de  l’art  peu 
expérimentés,  de  quoi  exercer  la  sagacité  de 
ceux  qui  ont  de  l'expérience  et  de  les  tenir 
avisés  sur  une  métaptose  que  rien  ne  pou- 
vait fuire  prévoir. 

Dans  ces  cas,  qui  malheureusemént  ne 
sont  pas  très-rares , le  mercure  avec  quelque 
prudence  et  quelque  circonspection  qu’il 
soit  administré,  ne  se  montre  pas  efficace  J 
à la  vérité  la  maladie  pendant  son  usage , 
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semble  diminuer  graduellement  et  se  disposer 
à disparaître  ; mais  si  la  forme  primitive 
paraît  céder,  elle  se  manifeste  bientôt  sous 
une  forme  nouvelle  beaucoup  plus  grave. 
Elle  augmente  pour  lors  l’impatience  et 
l’importunité  du  malade  qui  croyait  avoir 
atteint  le  terme  de  son  traitement  et  de  sa 
guérison.  D’un  autre  côté  la  longueur  du 
traitement , le  régime  qu’on  doit  observer  , 
l’effet  du  mercure  , l'affection  morale , dé- 
terminent à la  longue  un  état  d’abattement 
considérable,  jettent  les  malades  dans  un 
état  de  cachexie  scorbutique  , et  cette  nou- 
velle alliance,  donne  naissance  à de  nou- 
veaux accidens  plus  terribles  encore.  C’est 
alors  que  la  tisane  dépuratoire  joüe  un  rôle 
essentiel  dans  le  traitement. 

YI.  Toute  gonorrhée  dont  l’écoulement  se 
supprime  et  tombe  sur  les  bourses , con- 
firme encore  plus  la  vérole.  Cette  suppression 
d’écoulement  quelle  qu’en  soit  la  cause , en- 
gorge, enflamme  l’un  ou  l’autre  testicule,  et 
quelquefois  tous  les  deux  ensemble , les  fait 
élever  en  tumeur  moustrueuse,  dure,  squir- 
rheuse , même  assez  douloureuse , et  vicie  les 
vésicules  séminales,  les  cordons  spermati- 
ques , les  glandes  prostates , celles  de  Litre , 
etc.  Les  malades  sont  alors  dans  un  état 
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violent;  ils  ne  peuvent  être  Soulages  que 
par  l’usage  des  remèdes  généraux , tels  que 
les  saignées  plus  ou  moins  répétées , suivant 
l’étendue,  l’intensité  de  l’inflammation,  et 
la  vivacité  de  la  douleur;  par  la  diète,  les 
bains  domestiques,  les  tisanes  adoucissantes 
et  laxatives,  les  lavemens,  les  cataplasmes 
émolliens  , anodins  et  résolutifs  , par  les 
bains  locaux  dans  l’eau  de  Barèges  naturelle 
ou  factice , par  les  purgatifs  même.  Ces 
secours  employés  suivant  les  temps  aux  dif. 
férens  cas , doivent  être  continués  jusqu’à 
ce  que  les  accidens  primitifs  ayent  cédé,  et; 
que  le  calme  soit  revenu.  Cependant  on  ne 
parvient  jamais  ou  très-difficilement , à une 
'résolution  complète  ; il  reste  assez  souvent 
au  testicule  , ou  à l’épididyme  un  tubercule 
de  la  grosseur  d’une  petite  noisette,  dur, 
squirrheux,  avec  plus  ou  moins  de  douleur, 
sur-tout  lorsqu’on  la  manie. 

On  juge  bien , d’après  cela , qu’il  est  in- 
dispensable d’employer  un  traitement  mé- 
thodique par  les  bains , les  frictions , ou 
tout  au  moins  de  mettte  en  usage  les  autres 
formes  mercurielles  quand  même  la  chau- 
depisse  , simple  en  apparence,  n’eût  pas 
paru  exiger,  dans  son  principe,  un  traitement 
aussi  direct. 
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Ces  tumeurs  des  testicules  deviennent  sou- 
vent squirrheuses , et  dégénèrent , quoi  qu’on 
fasse,  en  hydrocèles  ou  en  véritables  sarco- 
cèles.  L’hydrocèle  se  forme  par  épanchement 
dans  la  cavité  du  dartos  ou  dans  la  tunique 
albuginée , avec  plus  ou  moins  de  rapidité , 
et  réclame  les  mêmes  secours  que  les  hydnv 
cèles  provenant  de  toute  autre  cause.  On  doit 
. l’attaquer  par  la  ponction , dans  la  vue  , 
comme  on  dit,  de  faire  une  cure  palliative, 
lorsque  l’hydrocèle  est  décidée;  ou  par  la 
cure  radicale , selon  la  méthode  de  Percival 
Pott,  qui  m’a  toujours  parfaitement  réussi. 
Mais  ces  opérations  ne  doivent  être  pra- 
tiquées que  lorsqu’on  e6t  assuré  , autant 
qu’il  est  possible  de  l’être , que  le  viru3 
vénérien  a été  détruit.  Le  sarcocèle  vénérien 
devient  cancéreux  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. Il  réclame  impérieusement  l’ampu- 
tation. L’cJtcision  du  testicule  est  l'uniqne 
moyen  de  faire  cesser  les  douleurs  intolé- 
rables que  souffre  le  malade  et  de  lui  sauver 
la  vie  ; encore  ne  peut-on  pas  toujours  so 
promettre  de  parvenir  à ce  but  important. 

VII.  Les  gonorrhées  , accompagnées  de 
beaucoup  d’ardeur  et  d’éréthisme , dont  le  pus 
est  peu  abondant,  verdâtre  et  ne  sortant 
qu’à  petites  gouttelettes  , sont  très-virulejitea 
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et  très*âcres.  Qn  pourrait  à bon  droit  leur 
donner  le  nom  de  ganorrhi'fts  fi<xhes  ; et 
Ge  nom  est  assez  jus'ilié  par  les  douleurs 
vives  qui  açccunpaguent  l'excrétion  des  mi- 
nes, plus  vives  eqcore  dans  l'éréthisme  , par 
Jçs  démangeaisons  inquiétantes  au  périnée, 
et  par  une  légère  hémorragie  du  canal.  Un 
traitement  simple  par  des.  tisane*  et  par  de* 
hols,  ne  réussira  jamais  à remplir  l'indien-' 
« tion  curative,  et  à calmer  ces  «ccidens  pri- 
mitifs. Cette  espèce  de  gqnoriliée  exige  nt». 
traitement  en  grand  , dans  lequel  on  doit 
insister  principalemcut , sur  les  bains  do- 
mestiques, les  boissons  délayantes , adoucis- 
santes et  môme  sur  l'opium  donné  à petite 
dose  souvent  répétée.  Si  la  saison  le  permet» 
on  préférera  aux  bains  domestiques  les  bains, 
de  rivière  comme  plus  salutaires.  Le  mer- 
cure., administré  sçuis  forme  de  frictions, 
trouvera  ensuite  sa  place  , sans  abandonner 
les  lavages  ni  la  .méthode  tempérante.  C’est; 
avec  de  pareils  secours  , quon,  pourra  s» 
flatter  de  parvenir  è la  guérison  radicale 
d'une  maladie  qui  caractérise  complètement 
la  vérole.,  et  qui  ne  peut,  être  imitée  pal- 
liativernent , sans  de  graves,  inconvénient. 
Quoique  au  moyeu,  du  traitement  dont  je 
' viens  de  jKuler  on  puisse  se;  promettre  de 
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guérir  radicalement  cette  maladie  , je 
ne  prétends  pas  assurer  que  lorsqu’il  sera 
terminé , l’écoulement  aura  tari  et  n'exis* 
tera  plus  ; il  est  très-rare  de  voir  les  écou- 
lemens  des  gonorrhées  s’arrêter  dans  le 
cours  de  l’administration  du  metcure.  Le 
virus  qui  avait  passé  daüs  la  masse  des 
liqueurs , doit  être  éteint  par  ce  moyen  bien 
Conduit;  mais  le  vice  local  persiste  encore 
long-temps  après  que  le  malade  a fini  les 
remèdes  ; et  doit  être  attaqué  pat  l’usage 
des  injections  avec  l’eau  pure  , avec  des 
infusions  légèrement  astrihgentes  et  quel- 
quefois même  Chargées  d'ünè  dose  légère 
d’opium  qui  m'a  soUVétlt  réussi. 

VIII.  Il  est  une  autre  espèce  de  goriorrhée 
à laquelle  je  donnerais  volontiers  le  nom 
de  chaudcpisse  ihtercallalre , parce  qu’elle 
disparaît  et  reparaît  alternativement  par  les 
causes  les  plus  légères  ( Voyttùbs.  // ^ p.  26 )t 
J’ai  eu  l’occasion  d’en  traiter  un  grand  nom* 
bre  ; toutes  avaient  été  négligées  eft  raison 
de  la  suspension  de  l'écoulement  ; je  îeâ  ai 
constamment  traitées  et  guéries,  SanS  retour, 
par  le  secours  du  grand  remède  selon  là  mé- 
thode d’extinction  , quoique  Ces  gonorrhées 
se  présentassent  avec  tous  les  Caractères 
d’une  affection  bénigne  fet  simple. 
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Je  ne  puis  pas  dire  cependant  qu'elles 
eussent  résisté  au  traitement  par  le  sublimé 
ou  par  les  dragées  de  Keyser,  parce  que 
j’ai  toujours  préféré  h ces  deux  méthodes, 
dans  le  cas  dont  il  est  ici  question,  l'usage 
des  bains  comme  une  excellente  préparation 
et  des  frictions  mercurielles  données  avec  le 
plus  grand  ménagement. 

Lorsqu'après  des  traitemens  faits  sans  né- 
gligence de  la  part  du  chirurgien,  et  sans 
reproche  du  côté  du  malade  , l’écoulement 
de  la  gonorrhée  se  soutient  long-temps  , 
qu’il  résiste  aux  moyens  ordinaires  et  variés 
suivant  les  circonstances;  que  les  urines  ne 
coulent  point  avec»  la  même  facilité  qu’au- 
paravant , sans  qu’il  y ait  rétention  absolue, 
on  doit  soupçonner  un  vice  dans  le  canal 
de  l’urètre.  Pour  en  rechercher  la  nature, 
on  introduira  dans  le  canal  une  bougie  au 
moyen,  de  laquelle  le  désordre  sera  bientôt 
reconnu. 

Le  vice  dont  je  parle  consiste  ordinaire- 
ment en  une  ou  plusieurs  excroissances  fon- 
gueuses, qui  comme  tout  autant  de  cham- 
pignons non-cicatrisés,  laissent  échapper  la 
matière  de  l’écoulement  , lequel  existerait 
tout  autant  de  temps  que  ces  excroissances. 
Les  écoulemeus  dépendaus  de  ces  causes , 
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ne  peuvent  être  arrêtés  que  par  l'usage  des 
bougies  ; tout  autre  moyen  devient  inutile 
et  insuffisant. 

Ces  bougies  doivent  être  douces , et  non 
pas  corrosives  ; ces  dernières  aggraveraient 
le  mal  qu’on  voulait  corriger,  par  la  raison 
que,  portant  leur  effet  non-seulement  sur 
l’obstacle  à détruire  , mais  sur  tous  les  points 
du  canal  qu’elles  touchent,  elles  produisent, 
par  l'effet  du  corrosif  dont  elles  sont  char- 
gées , des  inflammations , des  excoriations , 
et  les  suites  que  ces  accidens  traînent  après 
eux.  Les  praticiens  préfèrent  les  bougies 
douces  qui,  agissant  comme  corps  étranger, 
déterminent  par  leur  présence  et  par  un 
usage  continué,  une  suppuration  plus  ou 
moins  abondante,  qui  seule  détruit  insen- 
siblement l’obstacle  qui  entretenait  l'écou- 
lement , et  le  fait  disparaître  en  entier. 
L’expérience  m’a  démontré  que  ce  n’est 
qu’eu  rétablissant  l’ancienne  gonorrhée  par 
un  écoulement  forcé  plus  abondant , qu’on 
parvient  peu  à peu  à effacer  et  détruire  les 
obstacles  que  l’ancienne  gonorrhée  avait 
laissés  , et  à produire  de  bonnes  cicatrices 
dans  1 intérieur  du  canal. 

XI.  Enfin  il  est  une  dernière  espèce  de 
gonorrhée  vénérienne  , dont  f écoulement 
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venant  à se  supprimer  tout  à coup , au  lieu 
de  tomber  dans  les  bourses  pour  exciter  les 
désordres  dont  il  a été  fait  mention , se  fixe 
sur  l’anus , excite  dans  cette  partie  une 
démangeaison  âcre , une  inflammation  qui 
rend  les  selles  difficiles,  laborieuses;  une 
douleur  plus  ou  moins  aiguë,  qui  se  termine 
par  un  écoulement  égal  ou  presque  égal  à 
celui  que  donnerait  un  petit  abcès  dans  cette 
partie,  qui  aurait  percé  de  lui-méme;  et 
procure  enfin  une  difficulté  d’uriner,  sans 
rétention  absolue  d’urine.  Cette  métastase 
annonce  que  la  matière  morbifique  qui  a 
passé  dans  le  sang,  a infecté  les  humeurs, 
et  que  le  dépôt  à l’anus,  qui  produit  souvent 
la  tumeur  de  la  prostate,  est  un  symptôme 
très-grave  de  vérole. 

Les  cas  de  ce  genre  sont  rares , j’en  con- 
viens ; mais  jeu  ai  vu  que  des  praticiens 
recommandables  ont  confondu  avec  les  mat 
ladies  ordinaires  qui  attaquent  le  rectum  et 
Fan  us  j cependant  ils  n'ont  pu  guérir  leurs 
malades  qu’en  les  passant  par  le  remède 
suivant  la  méthode  d’extinction. 

OliSERV.  XXXVIII.  Le  nommé  Thomas 
Virogard  , soldat  de  la  compagnie  Du  Casse, 
au  régiment  de  Tourraine,  entré  à l’hôpital 
çoyal , le  5 Octobre  1775 , avait  fait  dispa-. 
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raitte  âe&  d unie  rés  et  la  chau<J,épisse , peu 
de  temps  après  «'apparition  dé  cè's  symp-* 
tômeS  vénériens. 

Depuis  l'époque  de  cétte'  guérison  pal- 
liative , il  lui  éï«rit  SnrvéiiU  des  puStuléà 
autour  dé  l’ânUS  , inéfîS  sftr-tdüt  u«  dépM 
au  fondement,  qtrl  avait  laissé  ftne  fistule 
profonde  avéc  décoÉcmêiif  du  boyau  , ti 
ane  h «auteur  très  - eonsi  Jérùfelé' , et  k peine 
«ecéSSibié  a»  faef. 

Ja)  caractère*  véûérièW  de!  cés  accidénd 
consécutifs  «était  pas  équivôqçtie  ; il  me  fut» 
bien  démontré  qoe  la  matière  dé  la  chauM 
depisse  ec  dès  e ha  itérés  avait  été  refoulée 
sur  l’a  uns , quelle  avait  donné  naissance  au? 
dépôt  eti  k la  fistule  qui  en  était  la  suite. 
Je  me  mis  eiï  conséquence  en  devoir  de* 
traiter  cette  maladie  par  la1  méthode  d'ex- 
tinction ; vers  le  milieu  duf  traitement 
popérai'  la  fistule  avec  succès  ; mais  à peine? 
fut-elle  consolidée  par  la  cicatrice,  qu’il  se* 
forma*  au  côté  opposé'  , une  tumeur  qui 
abcéda  eti  fur  (ouverte  par  l’instrument  tran- 
chante Les  pustules  avaient  disparu*  lorsque 
j’opérai  la?  fistule,  et  peu*  de  temps  après* 
la  fin  du  traitement  tout  était  consolidé,  ofc 
le  boyau  recollé. 

Lorsque  les  premiers  symptômes 'de  cette* 
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affection  ont  perdu  de  leur  violence  primitive, 
que  la  suppuration  est  établie,  qu'elle  s'éva- 
cue par  le  fondement,  avec  diminution  sen- 
sible de  chaleur  et  de  démangeaison;  que 
les  urines  coulent  avec  plus  de  liberté;  que 
les  selles  sont  moins  douloureuses  ; que 
l’écoulement  sort  de  l'anus,  blanc  et  consé- 
quemment bénin  ; on  observe,  dans  la  marche 
que  suit  la  maladie  ainsi  transformée,  les 
mêmes  périodes,  à peu  prés,  d’une  gonorrhée 
établie  dans  le  canal  de  l’urètre , dout  le» 
ulcères  se  détergent.  Celui  qui  n'aura  jamais 
vu  de  maladie  de  cette  espèce , croira  peut- 
être  que  cet  écoulement  sort  de  l’anus  par 
des  fistules  borgnes  internes  ; mais  un 
examen  scrupuleux  le  détrompera  bientôt , 
et  il  trouvera  qu'il  n’est  produit  que  par 
des  gerçures  qui  ont  leur  siège  au-dessus  du 
sphincter  cutané,  quelquefois  par  uu  point 
ulcéré  situé  au  môme  lieu  , très-près  du 
bord  interne  du  sphincter. 

Si  l'écoulement  de  pus  par  l’anus , se 
soutient  encore  après  le  traitement  mercuriel , 
on  se  servira  d’injeciions  faites  avec  les  dé- 
coctions de  plantes  émolliefttes  et  détersives , 
de  languettes  de  linge  enduites  de  cérat  do 
Oalien  , mêlé  avec  parties  égales  d’onguent 
mercuriel  fait  au  tiers,  Ou  d’onguent  Nu- 
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tritura  , qu’on  introduira  dans  l'anus  avec 
une  sonde  mousse,  si  l’écoulement  a beau- 
coup diminué  , et  s’il  n’est  question  que 
de  procurer  la  dessiccation  des  gerçures  ou 
des  ulcères. 

GONORRHÉES 

OCCASIONNEES  FAR  UNE  HUMBUR  DARTREUSE 
RÉPERCUTÉE. 

Parmi  les  exanthèmes  qui  naissent  sur  la 
surface  de  la  peau , la  dartre  est  de  ceux 
qui  se  déplacent  avec  le  plus  de  facilité  , 
pour  se  lixer  ensuite  sur  les  membranes  qui 
tapissent  les  bronches,  la  tube  alimentaire, 
la  vessie  ; elle  excite  dans  ces  parties  des 
désordres  bien  autrement  graves,  que  lors- 
qu’elle est  placée  sur  l'organe  cutané.  Aussi 
ne  doit-on  pas  trop  se  hâter  de  la  traiter 
par  des  topiques,  avant  d’avoir  cherché  d’en 
pousser  la  matière  à la  peau  par  des  remèdes 
internes,  ou  de  la  diminuer  par  des  éva- 
cuans  de  divers  ordres. 

On  doit  se  mettre  sur-tout  en  garde,  dans 
le  traitement  de  cette  affection , contre  l'ac- 
tion des  topiques  trop  énergiques,  dessic- 
catifs , répercussÿs  et  au^rc-s.  L’application 
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iuconsklét  ée  des  moyens  de  cette  classe  , 
fait  disparaître  ta  matière  dartreuse,  la  ie> 
jette  sur  un  des  organes  intérieurs  et  prodtti! 
sur  eux  des  effets  qui  ne  paraissent  pas 
être  en  rapport  avec  leur  cause. 

J’ai  vu  de  ces  éruptions  disparaître  tout 
h coup,  se  jeter  brusquement  sur  la  vessie 
et  produire  des  ischuries  tenaces,  qui  m’o- 
bligeaient de  sonder  les  malades  cinq  à six 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures  pour  leur 
procurer  du  calme.  Ces  ischuries,  ordinai- 
rement trè&^rebel'Ies  , résistent  aux  saignées, 
aux  boissons  adoucissantes , émulsionnées  , 
nîtrées,  aux  haras  domestiques;  elles  ne  di- 
minuent sensiblement , que  lorsque  par  on 
effort  spontané'  dé  la  nature’,  il  s’établit  par 
le  canal  de  F urètre  des  écoulbmaus  puri- 
formes  de  coûtera  jaune  ou  verte  , ou  qoe 
la  dartre’  ancienne  reparaît  à*  la  peau  soit 
dans  le  lieu  de  son  siège  primitif,  soit  pan 
une  nouvelle-  éruption  qui  se  fait  sur  la 
peau  du  pubis,  des  bourses,  ou1  ailleurs. 
C’est  dans  ces  circonstances  seulement  quet 
l’état  du  malade  se  trouve  amélioré  et  que- 
Fiseluirie  disparaît. 

Cette  affection  quo  semblent  faire  cesser* 
les  écoulemens  dont  je  viens  de  parler,  est1 
cependant  susceptible  de  setour , lorsque  ces. 
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flux  puriformes  diminuent  ou  su  suspend^ut 
tout  à fait,  lors  sur-tout,  qu’on  n’a  pas 
eu  le  temps  de  combattre  assez  longuement 
et.  avec  assez  d’efacacité  le  vice  dartreux-  Il 
n’est  pas  rare  de  voir  survenir  alors  au  pé- 
rinée, une  tumeur  plus  ou  moins  volumi- 
neuse qui  prend , avec  lenteur , la  tournure 
et  l’aspect  d’un  abcès  gangréneux. 

Si  cet  abcès  ne  s’ouvre  pas  de  lui-méme 
on  doit  donner  issue  au  pus  qu'il  renferme 
par  une  incision  longitudinale  assez  pro- 
fonde pour  pénétrer  jusqu'au  foyer  de  la 
tumeur.  Il  soit  par  cette  ouverture  une  ma- 
tière puante,  mêlée  de  glaires  et  d’urine.  Le 
malade  se  sent  soulagé  après  cette  évacuation; 
les  aceidenr  disparaissent , le  calme  retient 
peu  à peu  ; mais  il  résulte  toujours  de  ces 
opérations  une  fistule  urinaire  qu’on  a ensuite 
bien  de  la  peine  à faire  souder. 

J'ai  épargné  à. quelques  malades  les  suites 
cruelles  de  la  répercussion  de  la  matière  dar- 
treuse  , en  leur  inoculant  la  gale.  Cette  gale 
a été  laissée  à dessein , pendant  une  année 
entière,  à la  peau.  Dans  cet  intervalle,  le 
malade  a été  mis  à l’usage  de  tous  les  moyens 
capables  de  la  maintenir  sur  les  surfaces  cuta- 
nées ; et  je  n’en  ai  entrepris  ensuite  le  traite- 
nwat  curatif,  qu’avec  les  plus  grands  mena- 
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gemens  , et  avec  beaucoup  de  circonspection 
et  de  lenteur. 

L’humeur  dartreuse  qui  se  dépose  dans  la 
vessie  ou  sur  le  canal  de  l’urètre,  ne  fait  pas 
toujours  des  ravages  aussi  effrayans.  Les 
désordres  et  les  écoulemens  qu’elle  produit 
dans  ces  organes  , n'ont  pas  toujours  le 
môme  caractère  de  malignité. 

- La  matière  qui  s’échappe  par  le  méat  uri- 
naire n’est  pas  aussi  âcre  , aussi  corrosiver 
que  dans  les  cas  précédens  ; elle  l'est  cepen- 
dant assez  {>our  exciter  dans  le  canal  des 
démangeaisons  intolérables  , pour  procurer 
dos  ardeurs  en  urinant  et  pour  que  cet  en- 
semble de  symptômes  en  impose,  aux  plus 
habiles  praticiens,  pour  une  véritable  gonor- 
rhée vénérienne  dont  il  semble  revêtir  tous 
les  caractères. 

Si  on  traite  ces  sortes  de  gonorrhées  de 
la  même  manière  que  les  gonorrhées  véné- 
riennes; si  vous  les  attaquez  avec  les  mer- 
curiaux,  les  sudorifiques,  les  balsamiques 
résineux  , l'abondance  des  écoulemens  aug- 
mente à raison  de  la  nouvelle  irritation  que 
provoquent  ces  remèdes  , et  les  choses  vont 
brdioaireinent  de  mal  en  pis.  Les  moyens 
les  plus  salutaires , et  qui , dans  les  cas  de 
ce  genre , doivent  occuper  le  premier  rang , 
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«ont  les  bains  domestiques,  ceux  de  rivière; 
les  bains  de  siège  plus  ou  moins  froids 
suivant  la  saison  ; les  sucs  de  cresson , de 
chicor'ée  sauvage,  de  fumeterre;  les  tisanes 
faites  avec  la  racine  de  patience  sauvage; 
les  tablettes  de  soufre,  celles  de  Kuukel  ; 
les  eaux  de  Wals  ; les  bains  de  Barèges, 
de  Luchon;  le  lait  d'ânesse  ou  autre  laitage; 
les  bouillons  de  poulet,  de  tortue,  de  vipère, 
avec  les  plantes  appropriées.  Il  devient  après 
cela  indispensablement  nécessaire  de  recourir 
à l’inoculation  de  la  gale , si  la  nature , par 
un  effort  salutaire,  n’a  pas  rappelé  l’humeur 
dartreuse  à la  peau. 

Qu’ils  s’ouvrent  spontanément  et  d’eux- 
mêmes,  ou  qu’on  procure  une  issue  au  pus 
par  une  incision  , les  abcès  dont  je  viens  de 
parler,  restent  toujours  fisluleux;  les  fistules 
qui  en  résultent  sont  plus  ou  moins  incom- 
modes, en  raison  de  leur  emplacement  et  du 
nombre  de  trous  qui  restent  ouverts.  Si  l'ou- 
verture primitive  de  la  fistule  pénètre  dans  la 
vessie  au-delà  de  sou  sphincter , les  malades 
seront  continuellement  mouillés  par  un  suin- 
tement d’urine  qu’ils  préviennent  très-diffici- 
lement, dont  l’odeur  est  horrible  quelque 
attention  qu’ils  mettent  à se  tenir  propres. 

L’art  de  guérir  offre  trois  moyens  pour 
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diminuer  , et  même  pour  guérir  cet  incon- 
vénient, plus  désagréable  encore  que  dan- 
gereux. Le  premier  de  ces  moyens  esj  lem- 
ploi  d’un  bandage  à pelotte,  appliqué  et 
contenu  sur  l’orifice  de  la  fistule.  Ce  bandage 
devient  absolument  inutile , s'il  y a plu- 
sieurs cjapiers  au  périnée  , et  si  la  fistule 
urinaire  est  ancienne.  Ces  clapiers  gué- 
rissent cependant  , lorsqu’on  parvient  à 
cicatriser  la  véritable  et  la  première  ou- 
verture par  laquelle  f urine  s'infiltrait  au 
périnée  et  dans  son  voisinage. 

Dans  le  principe  , la  fistule  parait  simple, 
elle  ne  présente  qu’une  seule  ouverture  ; 
mais  cette  ouverture,  formée  par  le  concours 
de  la  vessie  ec  des  tégumens,  susceptibles 
de  se  déranger  par  la  rupture  de  quelqu’une 
de  ses  adhérences , donne  lieu  à de  nou- 
velles infiltrations  qui  multiplient  les  ouver- 
tures et  les  clapiers,  d’autant  plus  que  la 
maladie  date  de  plus  loin. 

Le  second  moyen  , lorsque  le  cas  esc  sim» 
pie,  consiste  dans  l’usage  constant  d'une 
sonde  brisée,  ou  à maille,  couverté  d'un 
boyau  de  jeune  chat,  qu’on  laisse  dans  la 
vessie,  et  qui  la  tient  toujours  vide  d'urines. 
On  se  sert  du  même  moyen , à l’égard  des 
jeunes  enfans  qui  ont  des  incontinences 
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d'urine  après  l’opératf  oflTâe  la  teille,  quoique 
la  plaie  de  l’opération  soit  entièrement  cica- 
trisée. Des  panseme.is  méthodiques,  des  in- 
jections émollientes,  détersives,  et  le  temps 
amènent  une  cure  radicale.  L'avis  qre  je 
donne  de  faire  couvrir  lalgclie  brisée  d’un 
boyau,  est  d’autant  plus  sage,  que  si  on 
l’introduisait  nue  dans  la  vessie  pour  la 
laisser  à demeure,’  elle  s’incrusterait  à la 
longue  du  tartre  que  l'urine  charrie , et  le 
secours  qu'on  prétend  tirer  de  ce  moyeu , 
deviendrait  dangereux  , en  ce  qu’on  ne  pou  > 
rait  pas  la  retirer  de  temps  en  temps  pour 
la  nettoyer  comnre  il  convient  de  le  fkire, 
sans  déchirer  le  canal  de  l’urètre,  ou  l’irriter 
considérablement. 

Le  troisième  moyen  est  la  boutonnière. 
Cette  incision  doit  être  faite  sur  un  cathéter , 
comme  celle  qu’on  pratique  pour  la  taille. 
Elle  doit  pénétrer  dâns  la  vessie,  et  couper 
en  deux  le  trou  listuleux  par  lequel  se  fai- 
sait l'écoulement  de  l'urine-.  Les  callosités 
seront  ensuite  détruites  par  les  caustiques 
les  plus  doux , mais  ayant  cependant  une 
action  suffisante  pour  porter  sur  elles  un 
effet  assuré , et  détruire  les  parties  dont  les 
sels  u mieux  ont  augmenté  de  plus  en  plus 
la  dureté  et  la  solidité. 
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Les  fistules  placées  le  long  du  canal  da 
l’urètre  en  deçà  du  sphincter  de  la  vessie  , 
n’ont  point  les  mêmes  inconvénîens , et  peu- 
vent être  traités  avec  moins  de  difficulté  * 
parce  qu’ayant  leur  siège  dans  des  lieux 
exposés  au  contact  immédiat  des  bougies, 
ce  moyen  sera  très-efficace , pourvu  qu’il  soit 
mis , à propos , en  usage  et  que  le  virus  dar- 
treux  soit  détruit  de  manière  à ne  plus  rien 
faire  craindre  de  cette  cause. 

OBSERV.  XXXIX.  Un  soldat  du  régi- 
ment d'Hainault,  fut  envoyé  à l’hôpital  royal 
de  Montpellier,  vers  les  premiers  jours  de 
l’année  1779.  Il  portait  une  fistule  urinaire, 
qui  avait  son  siège  au  milieu  du  canal  de 
l’urètre , et  vers  la  partie  antérieure  des 
bourses  Ce  soldat , questionné  pour  savoir 
de  lui  quelle  était  la  cause  de  cet  accident, 
répondit  qu’il  n'avait  jamais  eu  de  maladie 
de  femme  , c’est-à-dire,  aucun  symptôme  vé- 
nérien ; qu’il  était  sujet  depuis  long-temps 
à des  dartres  vives  et  crouteuses,  qui  occu- 
paient les  bourses  et  le  pubis;  qu'il  avait  em- 
ployé, pour  les  faire  disparaître  et  se  délivrer 
de  l’incommodité  qu’elles  lui  donnaient,  une 
grande  quantité  d’onguens , qu’il  achetait 
chez  les  apothicaires  , mais  toujours  sans  au- 
cune espèce  de  succès; qu’il  avait  eu  la  fièvre 
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pendant  quelques  jours;  que  cette  fièvre  avait 
cédé  à un  écoulement  puriforme par  la  verge, 
accompagné  d'inflammation  et  d'une  très- 
grande  difficulté  d’uriner  ; que  peu  de  temps 
après  ce  premier  événement  , il  s’était  formé 
à l'endroit  où  la  fistule  avait  actuellement* 
son  siège , une  tumeur  qui  perça  d’elle-mérae  ; 
qu’il  rendait  les  urines  partie  par  ce  trou  , 
et  partie  par  l’urètre  ; mais  qu'il  n'avait  plus 
été  sujet  depuis  lors  ù la  dartre  ancienne; 
elle  avait  totalement  disparu. 

D’après  ce  rapport  fait  par  le  malade,  il 
était  aisé  de  conclure  que  l'écoulement  par 
la  verge,  et  le  dépôt  qui  avait  percé  le  canal 
de  l’urètre  de  part  en  part , étaient  l’effet 
d’une  métastase  de  l’humeur  dart  reuse  pla- 
cée extérieurement , qui  s'était  faite  sur  ce 
canal  et  qui  avait  occasioné  les  désordres 
que  nous  apercevions  alors.  Monsieur  le 
médecin  de  l'hôpital  et  moi , qui  consultâ- 
mes le  cas , nous  nous  accordâmes  à penser 
que  celte  maladie  serait  toujours  rebelle,  si 
l’on  ne  pouvait  réussir  à rappeler  la  dartre 
sur  les  parties  extérieures;  et  que  le  meil- 
leur moyen  d’y  parvenir,  était  celui  de 
faire  prendre  la  gale  au  malade,  soit  en 
le  faisant  coucher  avec  un  galeux,  soit  en 
lui  faisant  porter  une  de  ses  chemises  ; 
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mais  qu'il  était  à propos  de  préluder  , à 
l’emploi  de  ce  moyen  , par  de  longues  pré* 
paradons  en  bains,  bouillons  antipsoriques, 
•tisanes  appropriées , et  un  régime  relatif. 

Un  mois  et  demi  après  l’ usage  de  cea 
remèdes,  il  parut  sur  la  peau  du  pubis, 
quelques  boutons  qui  s'élevaient  lentement, 
avec  démangeaison , dont  la  tête  se  couvrait 
d’une  croûte  égale  à celle  des  dartres  qui 
constituaient  la  maladie  primitive.  La  dartre 
couvrit  insensiblement  cette  partie  et  une 
portion  des  bourses;  dès -lors  notre  projet 
de  donner  la  gale  au  malade  devint  inutile. 

On  continua  l'administration  des  mêmes 
moyens,  et  j’avais  le  plaisir  de  voir  dimi- 
nuer le  trou  fistuleux  du  canal  de  l'urètre  ; 
le  malade  était  moins  mouillé  lorsqu'il  pissait; 
et  au  terme  d'un  mois,  la  fistule  urinaire 
fut  complètement  cicatrisée,  sans  qu’il  restât 
dans  le  canal  le  plus  léger  pli,  la  plus  lé- 
gère inégalité  capable  de  s’opposer  au  libre 
cours  des  urines.  La  dartre  existante  fut  tou- 
jours traitée  par  de»  remèdes  internes  ; oa 
ne  fit  sur  elle  aucune  espèce  d’application, 
dans  la  crainte  d'une  répercussion  qui  aurait 
pu  produire  les  mêmes  effets.  Ce  soldat 
fut  guéri  dans  quatre  mois  de  la  manière 
la  plus  complète. 
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Dans  l’exemple  suivant , le  malade  n’a  pas 
été  aussi  heureux. 

OBSERV.  XL.  Le  nommé  Jean -Louis 
Malet,  soldat  au  régiment  de  Lafère,  entra 
à l’hôpital  royal , ayant  une  fistule  urinaire 
au  périnée,  occasioaée  par  des  dartres  ré- 
percutées , sans  cause  vénérienne.  Cette  ma- 
ladie fut  traitée  selon  la  méthode  ci-dessus 
exposée,  avec  succès,  la  fistule  consolidée,  et 
la  cicatrice  ferme  et  solide.  Mais  après  cette 
guérison  il  parut , sur  la  peau  du  pubis  et 
des  bourses , une  dartre  vive  et  coulante  qui 
fit  insensiblement  des  progrès.  Cette  dartre 
fut  maintenue  un  certain  temps  à la  peau 
et  ensuite  traitée  avec  beaucoup  de  ména- 
gement. Malgré  ces  précautions  il  s’établit 
par  l’urètre  un  écoulement  puriforme  ; les 
urines  de  ce  malade  charriaient  des  glaires 
purulentes  qui  excitaient  dans  le  canal  des 
ardeurs  très-vives;  ce  phénomène  me  fit  sup- 
poser qu'il  existait  un  ulcère  dans  la  vessie; 
je  le  traitai  avec  l’eau  de  Barèges  factice 
coupée  avec  le  lait , mais  sans  succès.  Ce 
soldat  fut  envoyé  aux  eaux  de  Digne,  et 
j’ignore  s’il  j a été  guéri. 


l8o  COMPLICATION* 

GONORRHÉES 

OCCASIONNES  PAR  UN  ABUS  DE  BIERE  NOUVELLE. 

Un  excès  de  boisson  de  bière,  donne  par 
la  verge , des  écoulemens  semblables  à ceux 
qui  arrivent  à la  suite  du  commerce  des 
liommes  avec  des  femmes  gâtées,  ou  à la 
suite  des  dartres  répercutées  qui  se  jettent 
sur  la  vessie  ou  sur  le  canal  de  l’urètre  , 
comme  je  viens  de  l'établir.  L’inflammation 
des  voies  urinaires,  l’éréthisme,  les  fréquen- 
tes envies  d’uriner,  etc.,  sont  les  accidens 
ordinaires  et  primitifs  que  produit  cette  li- 
queur fermentée.  Il  se  forme  assez  promp- 
tement dans  le  canal  de  l’urètre,  et  comma 
par  degrés , une  suppuration  qui  présente 
différentes  nuances,  qui  en  impose  pour 
un  écoulement  gonorrboïque  , qui  jetta 
dans  le  plus  grand  embarras  les  personnes 
qui  sont  dans  l'habitude  de  voir  des  femmes 
du  monde.  Les  accidens  primitifs  disparais- 
sent lorsque  l’écoulement  puriforme  est  bien 
établi. 

Ces  effets  de  la  bière  se  présentent  rare- 
ment dans  les  pays  méridionaux  ; on  les  voit 
arriver  plus  familièrement  dans  ceux  où  la 
bière  est  d’un  usage  commun  et  les  vins  ra- 
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res.  Les  libertins  qui  aiment  à jonir  de  la 
vie  , craignent  alors  d'avoir  pris  une  gonor- 
rhée ; mais  les  gens  qui  n’ont  aucun  repro- 
che à se  faire  sont  bien  plus  surpris  de 
voir  paraître  un  écoulement , sans  avoir  eu 
aucune  espèce  de  comm<rce  avec  des  fem- 
mes ; aussi  est-il  de  la  plus  grande  impor- 
tance que  les  gons  de  l'art  consultés  sur 
cet  objet , cherchent  à reconnaître  avec  une 
exactitude  scrupuleuse , la  cause  à laquelle 
on  peut  raisouablement  attribuer  une  pa- 
reille affection.  » 

Cette  maladie  du  canal  de  l'urètre , pro- 
duite par  la  bière,  suit,  à peu  près,  la 
même  marche  que  celle  qui  naît  d’un  com- 
merce avec  des  femmes  , à la  différence  pour- 
tant , que  dans  la  gonorrhée  proprement 
dite,  l’écoulement  se  développe  plutôt. 

Ou  doit  traiter  bien  différemment  l'une  et 
l’autre  de  ces  espèces  de  gonorrhées;  car 
si  l’on  conduit  les  écoulemeus  produits 
par  la  bière,  comme  ceux  qui  sont  vé- 
ritablement vénériens  ; si  l’on  veut  les  trai- 
ter par  de  grands  lavages,  par  les  adou- 
cissaus  et  par  quelqu’une  des  différentes 
formes  mercurielles,  l’écoulement  augmente 
au  lieu  de  céder,  le  mal  s’aggrave,  et  ne 
finit  que  lorsqu’on  change  de  traitement , 
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et  qu’on  suit  une  route  toute  différente  ; 
dans  ce  cas  l’usage  des  fortifians  , toniques , 
les  bains  de  siège  frais  et  mieux  que  tout 
cela  les  spiritueux  en  général,  les  vins  gé- 
néreux ou  quelques  petites  doses  d ’eau-de«vie 
suffisent  pour  faire  cesser  l'écoulement  en 
bien  peu  de  temps,  en  détruisant  la  cause 
qui  l’entretenait. 

Pour  ne  point  se  méprendre  sur  la  véri- 
table oause  et  sur  la  nature  de  l’écoulement 
gonorrhoïque , et  pour  ne  pas  attribuer  au 
yice  vénérien  une  affection  qui  n’appartient 
qu’à  l’abus  de  bière  nouvelle , et  à celui-ci 
la  gonorrhée  vénérienne  , le  remède  spiri- 
tueux sera  la  véritable  pierre  de  touche.  On 
observe  que  dans  le  premier  cas,  l’écoule- 
ment ne  résiste  pas  à l'action  des  spiritueux  ; 
parce  qu’en  effet  la  cause  consistant  princi- 
palement dans  une  atonie  de  la  membrane 
du  canal , et  peut-être  de  celle  du  système 
urinaire,  l’usage  des  fortifians  , toniques  et 
des  excitans,  doit  avoir  du  succès;  et  que 
dans  le  second , le  même  moyen  augmente 
l’éréthisme  , la  chaleur  , l’inflammation  , 
l’ardeur  d’urine,  rend  l’écoulement  virulent 
et  démasque  une  gonorrhée  vénérienne  qui 
réclame  un  traitement  bien  différent. 
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RÉFLEXIONS  GÉNÉRALES 

SUA  LA  GONORRHÉE. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  touchant 
les  différentes  espèces  de  gonorrhée  que  j'ai 
eu  l’occasion  de  voir  et  de  traiter , je  me 
suis  abstenu  de  tous  les  détails  minutieux 
que  l’on  trouve  par-tout  ; j’aurai  bien  rempli 
mon  objet,  si  je  suis  parvenu  à réveiller 
l’attention  des  praticiens  sur  les  suites  et  le* 
conséquences  de  cette  affection  qu'un  grand 
nombre  traitent  très-légèrement  et  absolument 
comme  un  vice  local.  Je  crois  avoir  suffi- 
samment établi  que  toute  gonorrhée,  consi- 
dérée comme  le  résultat  d’une  espèce  d’ino- 
culation, suppose  le  vice  vénérien  déjà  établi 
dans  le  sang  et  les  humeurs  qui  circulent 
avec  lui,  et  qu'elle  est  un  symptôme  de 
vérole  plus  rebelle  et  plus  difficile  à guérir 
que  beaucoup  d’autres  qu’on  regarde  comme 
infiniment  plus  graves. 

La  chaudepisse  la  plus  bénigne  et  la  plus 
simple , qui  parait  aux  yeiix  de  certains 
comme  une  étincelle  de  vérole , peut  devenir 
la  cause  des  plus  grands  désordres , si  elle 
n’est  pas  attaquée  avec  sagesse  et  d’une  ma- 
nière méthodique,  J’entends  par  traitement 
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méthodique,  celui  dans  lequel  on  combine 
les  ni  r uriaux  donnés  sous  forme  saline  à 
l'intérieur,  ou  administrés  à l’extérieur  sous 
forme  de  frictions,  avec  les  saignées  plus  ou 
moins  répétées;  les  boissons  adoucissantes, 
rafraîchissantes  , diurétiques;  les  bains  do- 
mestiques; et  ces  moyens  doivent  être  variés 
suivant  les  circonstances  et  la  constitution 
particulière  de  chaque  sujet. 

Si  l’on  bannit  le  mercure  du  traitement  de 
la  diaudepisse,  il  cesse  d’étre  méthodique; 
on  ne  p'  ut  le  regarder  que  comme  purement 
palliatif  et  peu  capable  d'enrayer  les  progrès 
ultérieurs  du  vice  vénérien , sur-tout  lorsqu'il 
n’est  entrepris  qu’après  que  l'écoulement  en 
est  bien  établi.  Il  est  inutile  d'avertir,  que 
je  n'entemls  pas  parler  ici  des  cas  de  com- 
plication qui  contre-indiquent  l'emploi  du 
mercure.  L’observation  suivante  , choisie 
parmi  grand  nombre  d'autres,  atteste  suffi- 
samment la  justesse  de  mon  opinion  et 
prouve,  jusques  à l'évidence,  que  la  chaude* 
pi>»s«,  quoique  existant  seule,  n’en  est  pas 
in  »ins  le  signe  extérieur  d'une  vérole  profon- 
ddn  -lit  inhérente  aux  humeurs. 

UB.Sb.RV.  XLI.  Le  Nommé  Alexandre 
Geiiey,  soldat  de  la  compagnie  de  Lapalu, 
au  régiment  de  Lorraine  , entra  à 1 hôpital. 
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royal  de  Montpellier  le  27  Septembre  1768, 
Ce  soldat  avait  depuis  trois  ans  la  chaude- 
pisse  et  une  Hstule  à la  poitrine,  placée 
entre  la  cinquième  et  la  sixième  des  vraies 
côtes  du  côté  droit. 

Cette  fistule  était  la  suite  d'un  coup  d'épée 
reçu  dans  un  combat  singulier  , un  mois 
après  la  chaudepisse  déclarée.  Les  chirui* 
giens  des  hôpitaux  où  il  avait  été  traité, 
méconnaissant  le  caractère  de  cette  gonor- 
rhée, l’avaient  attaquée  sans  mercure  avec 
les  d^layans  seulement , les  rafraichissans  et 
les  antiphlogistiques , el  ne  pouvant,  après 
un  laps  de  temps  considérable  , tarir  l'écoule- 
ment ni  pousser  à cicatrice  la  plaie  fistuleuse 
de  la  poitrine,  ils  envoyèrent  ce  militaire  aux 
eaux  de  Barèges.  Ces  eaux  ne  lui  ayant  fait 
aucun  effet , il  vint  à Montpellier  avec  sa 
chaudepisse  et  sa  fistule,  rendant  abondam- 
ment l’une  et  l’autre  des  matières  purulentes. 

Quoique  les  fotces  du  malade  fussent  en 
assez  mauvais  état  , d'après  l’ancienneté  et 
la  ténacité  des  deux  écoulemens  qui  coexis- 
taient, je  songeai  à traiter  incessamment 
l’affection  vénérienne,  et  considérant  tous 
les  moyens  précédemment  employés  comme 
une  préparation  suffisante,  je  le  mis,  après 
quelques  jours  de  repos,  à l'usage  des  «ira- 
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gées  de  Keyser.  J’ens  d'autant  plus  lieu  do 
me  féliciter  de  ma  détermination  , que  je 
voyais  les  écoulemens  de  la  fistule  et  de 
l’urètre  diminuer,  la  matière  en  devenir  plus 
louable  à mesure  que  le  malade  prenait  da-- 
vantage  de  mercure.  Enfin  après  vingt-deux 
jours  d’usage  des  dragées,  la  fistule  fut  conw 
plètement  cicatrisée  et  la  chaudepisse  tarie. 
Ce  soldat  re6ta  encore  quinze  jours  en  con- 
valescence à l'hôpital  et  en  sortit  avec  des 
forces,  de  la  santé,  l'embonpoint,  et  ra* 
dicalernent  guéri. 

Si  d’après  certains  prinicipes  pernicieux  , 
et  considérant  la  chaudepisse  comme  une 
affection  purement  locale  et  non  comme 
le  résultat  du  vice  des  humeurs,  on  ne  lui 
oppose , même  dans  son  principe , que  des 
remèdes  détersifs  et  astringens  selon  l'u- 
sage des  empiriques  et  selon  le  vœu  des 
libertins  accoutumés  à ne  compter  le  nom- 
bre de  leurs  jours  que  par  celui  de  leurs 
jouissances , l’écoulement  est  supprimé  trop 
vite  , les  malades  sont  exposés  à tous  les 
inconvéniens  de  la  répercussion.  De  là  naî- 
tront tous  les  désordres  déjà  signalés,  qui 
deviendront  d autant  plus  terribles  que  cette 
métastase  aura  lieu  sur  des  sujets  précé- 
demment entachés  de  quelque  vice. 
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De  tous  les  symptômes  de  vérole , les 
écoulemens  gonorrhoïques  sont  ceux  qui  ré- 
sistent le  plus  opiniâtrement  aux  remèdes 
généraux  et  particuliers  quelque  soin  qu  on 
mette  à les  administrer , il  n’est  pas  rare  même 
de  la  voir  éluder  l'action  des  mercuriaux 
employés  sous  toutes  les  formas.  Ou  les  voit 
encore  résister  aux  eaux  minérales , aux  dé- 
tersifs, aux  astringens,  aux  sudorifiques,  aux 
injections  de  différente  nature.  Si  les  malades 
obtiennent  la  suppression  de  cet  écoulement 
par  des  moyens  extraordinaires  tels  que 
l'usage  de  la  coloquinte  ou  de  l’eau  de  forge 
de  maréchal  seule  ou  dans  laquelle  on  a fait 
dissoudre  de  la  poudre  à canon , etc.  mal- 
heur à eux  ! 

TISANE  DÉPURATOIRE. 

Des  différentes  complications  dont  il  a été 
question  dans  cet  ouvrage , les  unes  cèdent 
à l’action  des  mercuriaux  pris  intérieurement 
sous  forme  saline,  ou  à l’extérieur  sous  forme 
de  frictions  ; les  autres , bien  loin  de  dispa- 
raître sous  l’action  de  ce  métal  et  de  ses  prépa- 
rations , en  sont  au  contraire  aggravées , et 
font  le  désespoir  des  gens  de  l’art , lorsqu'ils 
s'obstinent  à le  prescrire  et  à attribuer  à la 
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férocité  de  la  maladie  des  effets  qui  ne  sont 
dus  qu'au  moyen  curatif  lui-même.  Enfin  , 
il  en  est  où  certaines  préparations  mercu- 
rielles conviennent  de  préférence  , mais 
ont  besoin  d’être  administrées  avec  une  ex- 
trême réserve  et  une  sage  circonspection. 

Il  devient  donc  très* important  pour  les 
gens  de  l’art , de  bien  étudier  ces  maladies  , 
afin  de  reconnaître  et  de  distinguer  celles 
de  ses  formes  que,  non-seulement  le  mercure 
ne  sauroit  guérir,  mais  que  son  adminis- 
tration inconsidérée  rend  plus  graves  et  plus 
funestes.  On  peut  juger  par  les  exemples 
qui  ont  été  rapportés,  des  circonstances  de 
complication  dans  lesquelles  il  est  permis  do 
recourir  à ce  moyen  , et  de  celles  où  il  est 
essentiel  de  s’en  abstenir  tout  à fait , pour  lo 
remplacer  par  une  autre  d’une  longue 
expérience  , et  un  grand  nombre  de  faits 
positifs  constatent  l’efficacité  dans  des  cas 
regardés  comme  incurables  par  les  plus 
habiles  praticiens. 

Ce  moyen,  je  veux  le  rendre  public , parce 
qu’il  n’a  jamais  déçu  mes  espérances  dans 
ces  cas  graves  et  désespérés;  que,  par  lui  , 
j’ai  arraché  à une  mort  presque  certaine 
grand  nombre  de  victimes  abandonnées  que 
l’usage  continué  du  mercure  aurait  infaiîli- 
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blement  conduit  au  tombeau  , et  qui  déjà 
étaient  en  fièvre  lente  et  presque  dans  le 
dernier  degré  de  marasme  et  de  consomption. 
D'ailleurs , il  n’entre  pas  dans  mes  principes 
de  me  servir  d’arcanes,  et  de  garder  pour 
mon  seul  usage  les  moyeus  curatifs  qu’un 
heureux  hasard  a mis  dans  mes  mains; d'un 
autre  côté  , je  ne  devais  le  publier  que  du 
moment  où  des  succès  certains  m'auraient 
mis  en  droit  de  le  recommander  à l’aiiention 
des  praticiens  et  à celle  des  jeunes  geus  qui 
se  livrent  à l’étude  de  l’art  de  guérir. 

La  tisane  dépuratoire  est  ce  moyen  puis- 
sant avec  lequel  j’ai  opéré  cette  foule  de 
guérisons  brillantes,  dont  quelques  exemples 
sont  consignés  dans  cet  ouvrage.  La  manière 
de  l'administrer  est  simple  et  ne  comporte 
presque  pas  de  gêne , si  ce  n’est  celle  d’un 
régime  approprié  aux  diverses  circonstances 
des  maladies. 

La  formule  m’en  fut  donnée  par  un  chi- 
rurgien qui  s’en  était  servi  pendant  long- 
temps en  Amérique , où  il  avait  ramassé 
de  grands  biens.  La  voici  telle  qu  elle  m’a 
été  communiquée  et  telle  que  je  l’ai  tou- 
jours employée  : 
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Formule  de  la  tisane  dépuratoire. 

y.  Séné  mondé Trois  onces. 

Salsepareille Six  onces. 

Bois  de  gaiac  râpé , 
mis  dans  uu  nouet. 

Sassafras 

Racine  d’esquine.  . . 

Iris  de  Florence  . . . 

Antimoine  crud  . . . 

Anis  verd 

Crème  de  tartre.  . . 

Aristoloche  longue  et 

ronde  

Jalap  concassé.  . . . 

Polypode  de  chêne.  . J 

Il  faut  ajouter  à toutes  ces  drogues , douze 
noix  ordinaires  grossièrement  concassées  * 
coque  et  chair  tout  ensemble. 

On  aura  un  pot  de  terre  ou  marmite  de 
cuivre  bien  étamée,  de  contenance  de  neuf 
pintes  de  Paris,  on  y jettera  tous  ces  in- 
grédiens  , qu’on  fera  infuser  pendant  24 
heures  sur  les  cendres  chaudes,  dans  deux 
pintes  de  vin  blanc  de  bonne  qualité.  Le 
lendemain  à la  même  heure  , on  versera 
sur  l’infusion  six  pintes  d'eau  de  fontaine, 


Une  once 
et  demie  de 
chacune. 
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et  on  fera  bouillir  le  tout  sur  un  feu  modéré, 
soutenu  au  même  degré  autant  qu’il  est 
possible,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  di- 
minué d'un  tiers  ou  environ.  Il  est  essentiel 
•de  couvrir  le  pot  le  plus  exactement  qu’on 
le  pourra , pour  éviter  une  trop  grande  éva- 
poration , et  supposé  qu'on  se  serve  d'une 
marmite  de  cuivre,  il  est  essentiel  que  le 
couvercle  ferme  bien  exactement , par  la 
même  raison. 

La  cuite  faite,  on  versera  liqueur  et  marc 
tout  ensemble  dans  une  manche  d'étoffe  de 
laine  médiocrement  serrée  ; et  lorsque  tout 
le  liquide  sera  passé,  on  remettra  le  marc 
dans  le  pot  ou  marmite  ; on  versera  sur  ce 
marc  encore  chaud , une  pinte  et  quart  de 
vin  blanc  , on  achèvera  de  remplir  avec  l'eau 
de  fontaine,  et  on  fera  recuire  jusqu’à  di- 
minution du  tiers,  ou  à peu  près,  pour 
faire  le  hochet  , qu’on  coulera , et  qu'on 
conservera  pour  l'usage  qui  sera,  indiqué  plus 
bas.  Les  deux  cuites  seront  mises  dans 
des  bouteilles  qu’on  étiquetera  N®.  1 et 
N®.  2. 

On  fera  prendre  aux  malades  qui  seront 
jugés  dans  le  cas  de  s’en  servir,  trois  verres 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  tisane 
li®.  i.  Le  premier  verre  de  cinq  onces  sera 
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pris  à jean , un  second  une  heure  avant  le 
dîner , et  le  troisième  en  se  couchant , et  ils 
boiront  à l'ordinaire  , et  à leur  soif , du 
bochet  N.°  a. 

Les  malades  qui  useront  de  ce  remède 
seront  nourris  avec  des  soupps  à la  viande 
du  bouilli  grillé,  de  la  viande  de  boucherie  à 
la  broche,  de  la  volaille  bouillie  ou  rôtie, 
toute  sausse  devant  être  absolument  inter- 
dite , de  même  que  les  laitages  et  le  riz , 
à moins  que  les  malades  ne  se  sentent 
échauffés  ; auquel  cas  on  doit  suspendre 
l’usage  de  la  tisane  1 , et  pour  ne  pas  . 
en  perdre  le  fruit , on  donnera  trois  verres 
par  jour  du  bochet , qui  sera  continué  jus* 
qu’à  ce  que  le  calme  arrive. 

Cette  tisane  dépuratoire,  sans  être  abso- 
lument purgative  , fait  pousser  quelques 
selles  les  premiers  jours  de  son  usage,  cet 
effet  est  un  bien  réel  ; mais  l’estomac  des 
malades  s’en  accommode  bientôt  : elle  ne 
purge  plus,  et  c’est  alors  qu’elle  opère  le  plus 
grand  bien,  en  donnant  du  ton  aux  solides, 
en  changeant  la  constitution  des  liqueurs 
altérées  ou  perverties.  Elle  n’est  pas  essen- 
tiellement sudorifique  ; et  si  elle  le  devient 
quelquefois , ce  n’est  que  par  accident  ; son 
effet  est  bien  plutôt  diurétique  et  poussant 
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plus  abondamment  par  les  urines»  que  par 
les  pores  de  la  peau. 

Comme  il  se  rencontre  souvent  des  tera- 
péramens  qu'un  rien  irrite,  si  cette  tisane 
du  N°.  i purgeait  trop , et  trop  long-temps, 
il  faudrait  alors  la  couper  ou  la  mitiger  aveo 
celle  du  N°.  a au  tiers,  ou  par  moitié,  jus- 
ques  à ce  qu’on  ait  trouvé  Je  point  où  elle 
cesse  d’irriter  l'estomac.  Quoique  dans  les 
cas  dont  je  viens  de  parler , la  tisane  du 
N®.  1 puisse  être  considérablement  affaiblie, 
elle  ne  réussit  pas  moins  bien  pour  corri- 
ger le  vice  des  humeurs  contre  lequel  elle 
est  dirigée. 

Les  ulcères  rebelles  doivent  être  lavés  et 
pansés  avec  la  tisane  du  N®,  i ; et  lorsque 
les  bords  sont  propres , on  les  couvre  avec 
un  plumaceau  trempé  dans  la  tisane  , renou- 
velant les  pansemens  ( d’où  tout  onguent 
doit  être  banni  ) deux  ou  trois  fois  par  jour 
suivant  l'exigence  des  cas. 

Cette  tisane  est  antiseptique;  elle  a sur 
le  quinquina , considéré  sous  ce  rapport , 
i^ue  supériorité  démontrée  ; elle  agit  plus 
promptement  et  plus  efficacement  que  lui 
sur  les  maladies , sur  les  virus  qui  tendent 
à pervertir  les  humeurs,  à.  les  tourner  à 
la  dissolution  putride  et  gangréneuse  elle 
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corrige  le  sang  tourné  à l'acide  et  à la  dia- 
thèse purulente  , et  remplit  efficacement 
toutes  les  vues  contre  la  dégénération  spon- 
tanée des  liqueurs. 

Cette  tisane  est  un  vrai  antiscorbutique, 
le  meilleur  et  le  plus  héroïque  que  j'aie  en- 
core connu.  Je  l’ai  employée  dans  nombre 
de  cas  avec  les  plus  grands  succès  ; elle  abrège 
infiniment  les  curations  des  symptômes  uni- 
quement produits  par  le  viru6  scorbutique 
seul  {Voy.  l'Observ.  XLIf^  pag.  2o3);  elle 
amende  très-promptement,  et  guérit  même 
d’une  manière  radicale  les  symptômes  véné- 
riens compliqués  et  mariés  avec  lui  ; elle 
guérit  aussi  ceux  qui  tiennent  à une  com- 
plication avec  le  virus  goutteux , le  rhuma- 
tismal , mais  très-rarement  le  psorique  et  le 
dartreux;  elle  produit  quelque  atnandement 
sur  les  symptômes  qui  indiquent  un  vice 
scrophuleux  marié  avec  la  vérole,  pourvu 
que  ce  vice , auparavant  assoupi , se  soit  dé- 
veloppé avec  elle.  Ce  remède  n’a  cependant 
sur  ces  derniers  accidens  qu’un  effet  pré- 
caire et  jamais  radical.  Il  en  a encore  moi«s 
sur  le  virus  cancéreux  combiné  avec  le  vé- 
nérien ; il  en  aggrave  au  contraire  les  acci- 
dents an  lieu  de  les  calmer. 

J’ai  ftnpioyé  la  tisane  dépuraloite  pour 
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guérir  les  véroles  les  plus  graves  qui  avaient 
résisté  aux  traiteinens  les  plus  uiéthodic|ups  , 
et  variés  de  plusieurs  manières  ; j'ai  toujours 
obtenu  les  mêmes  succès.  Voici  quelques 
autres  observations  très- intéressantes  sur  l’efè 
ficacité  de  ce  moyen , je  surchargerais  trop 
cet  ouvrage,  si  je  rapportais  tous  les  exem- 
pies  des  gens  qui  lui  doivent  la  vie  et  l'avan- 
tage de  vivre  sans  inquiétude. 

OBSEUV.  XLII.  M.  le  Baron  de  B’** 
T***  avait  eu  la  vérole  et  entr’ autres  symp- 
tômes deux  poulains  d'une  dimension  très- 
considérable.  U fut  traité  & Perpignan  par 
un  chirurgien  qui  méritait  sa  confiance.  Le 
traitement , quoique  très-méthodique , n'eut 
cependant  aucun  succès.  On  insista  beau- 
coup sur  l’usage  du  mercure  diversement 
varié;  mais  les  poulains  qui  s’étaient  ou- 
verts , devinrent  fistuieux , les  bords  des  ou- 
vertures se  renversèrent  en  dedans , et  il  sa 
forma  successivement  une  tumeur  vers  la 
partie  moyenne  de  la  cuisse  droite.  Cette 
tumeur  prit  la  voie  delà  suppuration  ; ella 
s'ouvrit  spontanément.  L'évacuation  du  pua 
fut  si  abondante,  que  le  malade  en  eut 
une  faiblesse.  Son  état  ne  souffrit  aucun 
amendement  par  cette  révolution , il  se  foo» 
ma  ues  trous  fistuieux  et  ces  fistules  ren* 
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daient  dans  les  vingt-quatre  heures,  douze 
ou  quinze  onces  de  pus  ichoreux , âcre  , 
et  de  très-mauvaise  qualité.  11  tomba  dans 
la  fièvre  lente  ; il  avait  un  cours  de  ventre 
colliquatif,  et  il  était  dans  un  état  de  con- 
somption finale,  lorsqu'il  se  présenta  à moi 
pour  être  traité. 

Ce  malade  avait  été  déjà  consulté  par  plu- 
sieurs médecins  ; et  le  résultat  unanime  de 
tous  les  avis  qu’il  avait  pris  , était  peu 
consolant.  Malgré  les  autorités  qui'  avaient 
décidé  , je  voulus  entreprendre  son  traite- 
ment , en  1 avertissant  (d’après  un  mûr 
examen  de  son  état  ) que  je  ne  promettais 
, point  de  le  guérir  , tant  son  cas  était  grave 
et  compliqué. 

Je  mis  avec  précaution  ce  malade  à l’usage 
de  la  tisane dépuratoire , j'administrai  d'abord 
cette  tisane  coupée  avec  le  hochet , et  à 
petites  doses.  Au  terme  de  huit  jours  de 
l'usage  de  ce  remède,  le  cours  de  ventre 
commença  à diminuer  , et  les  sueurs  de  la 
nuit  furent  moindres.  Alors  j'augmentai  la 
dose  des  prises  de  tisane , et  je  fis  prendre 
une  fois  le  jour  la  première  prise  de  la  ti- 
sane N<>.  1 , pure  ; trois  autres  prises  du 
bochet  dans  la  même  journée  , furent  les 
seuls  remèdes  internes.  Enfin  je  parvins  par 
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degrés  à lui  faire  avaler  tous  les  jours  deux 
verres  de  la  tisane  N.®  1 et  trois  de  celle 
N®.  2.  La  fièvre  lente  disp  iraissait  insensi- 
blement, de  même  que  le  cours  de' ventre; 
les  digestions  se  firent  mieux  ; l’écoulement 
du  pus  par  les  fistules,  devint  moindre; 
enfin  tous  les  accidens  disparurent  en  entier. 
Au  terme  de  trois  mois , ce  malade  fut  ra- 
dicalement guéri.  Les  fistules  furent  cons- 
tamment injectées  avec  la  tisane  première 
et  couvertes  de  pi umaceaux  trempés  dans  la 
même  liqueur.  Dans  ce  sujet  comme  dans  une 
foule  d’autres  le  mercure  bien  loin  d être  utile 
avait  aggravé  le  mal , et  l’avait  rendu  pire. 

OBSERV.  XLIII.  Le  nommé  Combes, 
âgé  de  37  ans,  natif  de  Carcassonne,  em- 
ployé en  qualité  de  cuisinier  dans  une  bonne 
maison  de  Cadix  , prit  une  chaudepiss#  cordée 
dans  le  courant  du  mois  d’Août  1774*  L* 
personne  à laquelle  il  s'adressa  pour  être 
traité  lui  conseilla  de  se  servir  pour  toute 
boisson  d'une  tisane  faite  avec  les  feuilles  de 
raves  dont  il  usa  pendant  un  certain  temps, 
et  ensuite  il  lui  fit  des  injections  dans  le 
canal  de  l'urètre  avec  une  liqueur  noire  , dont 
le  malade  a toujours  ignoré  la  composition 
Cette  injection  arrêta  l'écoulement,  et  dès- 
lors  il  se  crut  radicalement  guéri. 
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Trois  mois  s’écoulèrent , sans  que  ce  jeune 
lioinme  se  ressentit  d'aucun  symptôme.  Un 
nouveau  commerce  lui  procura  une  seconde 
cbaudepisse  ; celle-ci  fut  traitée  avec  la  ti- 
sane  de  salsepareille,  d'althia  et  de  sel  «Je 
nitre  , et  fut  arrêtée  par  le  môme  moyen, 
c’est-à-dire  av»c  l'injection  noire. 

Dans  le  courant  du  mois  d'Avril  1 jjB , il 
parut  sur  le  condil»  interne  du  bras  gauche, 
une  tumeur  de  la  grosseur  d’une  œuf  de 
poule;  il  eu  parut  une  autre  peu  de  temps 
«près  au  creux  de  l'aisselle  du  môme  côté. 
Cette  dernière  s'enflamma , lui  donna  la 
fièvre,  elle  abcéda  et  fut  ouverte  par  l'ins- 
trument tranchant.  Le  Chirurgien  qui  avait 
«oin  de  ce  malade,  lui  conseilla  de  prendre 
le  sublimé  corrosif,  et  le  lait  deux  fois  le 
jour.  Après  douze  jours  d'usage  de  ce  re- 
mède, la  chaud^pisse , déjà  arrêtée  par  l'in- 
jection noire,  reparut;  et  dès  ce  moment, 
il  lui  survint  les  douleurs  les  plus  aiguës  à 
la  plante  du  pied  droit , sans  aucune  mar- 
que sensible  de  gonflement.  On  lui  con- 
seilla daller  prendre  les  bains  dans  l'eau  de 
la  mer,  ce  qu’il  fit  pendant  sept  jours;  et 
en  effet , cette  douleur  disparut.  Peu  de 
temps  après,  les  glandes  des  aines  s engor- 
gèrent , des  tumeurs  du  iuôiue  genre  parue 
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rent  autour  de  l'articulation  du  genou , 
d’autre*  6e  montrèrent  eucore  autour  de 
l'articulation  du  bras  droit  avec  l'avant>bras. 

Ces  accidens  nouveaux  épouvantèrent  en- 
jeune  homme;  et  peu  content  des  soins  de 
la  personne  en  qui  il  avait  mis  sa  confiance, 
il  s'adressa  au  chirurgien- major  du  régiment 
de  la  Princesse  espagnole  ; celui-ci  connais- 
sant bien  la  cause  des  symptômes,  et  l'in- 
suffisance des  traitemens  antérieurs,  ordonna 
des  préparations  nouvelles  , et  d’une  autre 
classe,  fit  prendre  à ce  malade  quinze  baina 
domestiques  et  quinze  frictions  d’onguent 
mercuriel  fait  au  tiers.  Les  frictions  em- 
ployées aux  fesses  et  aux  cuisses , furent 
de  trois  gros  chacune;  celles  qu’on  donna 
sur  les  autres  parties  du  corps  seulement 
de  deux  gros.  Les  bains  firent  paraître  quel- 
ques chancres , qui  furent  pansés  avec  l'eau 
végéto-minérale  , et  guéris  dans  quatre  jours. 

A la  douzième  friction , la  bouche  de  ce 
malade  fut  prise;  on  les  continua  cependant 
jusqu'à  la  quinzième  , et  celle-ci  décida 
une  salivatiou  abondante  qui  dura  vingt 
jours.  Pendant  ce  temps,  les  glandes  maxil- 
laires grossirent  prodigieusement  ; mais  le 
gonflement  diminua  vers  le  vingtième  jour  de 
la  salivatiou.  11  n'était  pas  encore  dissipé, 
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qu'il  s'éleva  sous  le  menton  une  tumeur 
inflammatoire  qui  grandit  brusquement  , 
suppura  , et  perça  d’elle-même.  Le  chirur- 
gien qui  avait  soin  de  ce  jeune  homme , le 
tranquillisa , en  lui  faisant  entendre  que  la 
tumeur  du  menton  ne  tenait  point  à la 
cause  vénérienne  ; qu’il  pouvait  en  toute  sû- 
reté sortir  des  linges  , prendre  un  bain  de  pro- 
preté , et  aller  remplir  les  devoirs  de  son  état. 

Après  vingt  jours  de  travail,  il  se  fit  sur 
le  cuir  chevelu  une  éruption  de  pustules , 
d’où  couloit  une  sérosité  puante  qui  se  rédui- 
sait en  croûtes;  peu  à peu  l’éruption  aug- 
menta au  point  de  couvrir  toute  la  face. 
Nouvelle  alarme  de  la  part  du  malade.  Les 
médecins  de  Cadix,  les  plus  anciens  et 
les  plus  accrédités,  consultés  à cet  effet , lui 
conseillèrent  unanimement  de  passer  en 
France  pour  se  faire  traiter. 

La  traversée  fut  longue  et  pénible.  Ce 
jeune  homme  resta  vingt  jours  en  mer  ; et 
pendant  ce  temps , les  éruptions  grandirent , 
et  se  mnltiplièrent  de  manière  à ne  former 
qu’un  masque  croùteux  qui  couvrait  la  face, 
et  qui  le  rendait  hideux  et  horrible  à voir. 
Ce  malade  était  encore  tourmenté  par  des 
douleurs  atroces  daos  tous  les  membres , et 
par  la  difficulté  et  la  gêne  dans  les  mou- 
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vemens  quelles  occasionaient  ; ses  mains 
étaient  tuméfiées,  il  ne  pouvait  les  fermer 
qu'à  demi  ; plusieurs  articulations  des  raem- 
bres  étaient  environnées  de  tumeurs  dures 
et  gângliformes  ; la  tumeur  ouverte  qu’il 
avait  sous  le  menton,  rendait  une  sérosité 
sanieuse  de  mauvaise  odeur  ; une  autre 
tumeur  ulcérée  du  même  genre  , près  du 
condile  interne  de  chaque  bras  ; une  qua- 
trième à la  partie  moyenne  de  la  jambe 
gauche,  rendaient  aussi  une  suppuration  de 
même  caractère;  il  était  émacié,  et  en  fièvre 
lente.  Tel  était  l'état  de  ce  malheureux  jeune 
homme,  lorsqu'il  arriva  à Montpellier. 

Le  premier  élève  de  l’Hôtel-Dieu  , aujour- 
d’hui gagnant  maîtrise,  qui  vit  le  premier 
ce  malade,  ne  voulut  point  s’en  charger, 
sans  avoir  pris  mon  avis  sur  les  moyens 
qu’il  convenait  d’employer  pour  lui  sauver 
la  vie.  D’après  l’énumération  des  symptômes 
qui  vient  d'être  faite  , et  la  prostration 
absolue  des  forces  , il  est  démontré  qu’il 
l’aurait  bientôt  perdue , s’il  n’eût  été  effi- 
cacement secouru.  Après  un  examen  ré- 
fléchi de  l’histoire  des  traitemens  qu'il  avait 
subi  à Cadix  et  de  son  état  actuel  , je  con- 
seillai l’usage  de  la  tisane  dépuratoire  décrite 
ci-dessus;  mais  je  la  fis  modifier  d’une  ina- 
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Bière  convenable  à sa  situation.  J’en  pres- 
crivis quatre  verres  par  jour,  dont  le  premier 
fut  donné  le  niatiu  à jeun  , celui-ci  était 
blanchi  avec  un  doigt  de  lait,  les  autres  à 
trois  heures  de  distance  l’un  de  J'autre  furent 
pris  sans  lait.  Je  fis  panser  les  ulcères  avec 
le  cérat  de  Galien  , après  les  avoir  fait  laver 
avec  la  même  tisane  de  sa  boisson.  Lorsque 
les  croûtes  furent  tombées  je  prescrivis  des 
panseinens  avec  la  charpie  seule  trempée 
dans  cette  tisane , que  j'avais  faits  animer 
avec  une  très-petite  dose  de  sublimé  corrosif 
étendu  dans  un  très-grand  véhicule. 

Après  deux  mois  de  traitement , toujours 
fait  dans  la  même  forme , ce  jeune  homme 
fut  parfaitement  rétabli.  Il  est  vrai  que  pour 
assurer  cette  guérison , et  la  rendre  plus  radi- 
cale et  plus  complète,  je  lui  fis  prendre  pendant 
quinze  jours,  matin  et  soir,  une  des  pilules 
dont  je  donnerai  plus  bas  la  composition. 

Après  vingt  jours  d’usage  de  ce  remède , 
j'eus  la  satisfaction  de  voir  que  son  état 
^améliorait  sensiblement  ; que  les  ulcères  se 
détergeaient,  se  rapetissaient  et  ne  se  cou- 
vraient plus  de  croûtes  comme  auparavant; 
que  les  tumeurs  commençaient  à se  résoudre; 
que  fulcère  de  la  jambe  se  rétrécissait  aussi  ; 
que  les  douleurs  devenaient  moindres , qu'il 


Digitized  by  Google 


DTT  VICE  VJÎNI?RIEff.  205 

dormait  mieux  et  qu'il  reprenait  des  forces 
«t  de  l'embonpoint  ; de  manière  que  dans 
soixante  jours , il  aurait  été  en  état  de  rem- 
plir, sans  iaronvéuiênt  et  sans  peine,  les 
fonctions  de  son  état.  Il  fut  alors  bien  guéri. 

OBSERV.  XLIV.  Une  Dame  de  Montpel- 
lier . âgée  de  40  ans , mère  d'une  nombreuse 
famille  , était  attaquée  , depuis  plusieurs 
années  , du  scorbut , dont  les  symptômes 
sensibles  avaient  porté  h la  bouche  et  aux 
yeux;  les  gencives  étaient  Sa  nie  uses,  ulcérées, 
la  bouche  puante , les  yeux  constamment 
enflammés  et  chassieux  , les  tarses  rongés 
. par  des  excoriations  ulcéreuses , et  la  mem- 
brane conjonctive  encore  plus  enflammée  que 
les  paupières  ; elle  ne  pouvait  supporter  l'éclat 
-du  jour  ni  la  clarté  des  bougies  , et  ne  se  trou- 
vait bien  que  dans  l’obscurité. 

Cette  Dame  prit  souvent  fayis  des  gens 
de  l'art,  et  les  remèdes  principaux  qu'on 
lui  ordonna , furent  des  bouillons  antiscor- 
butiques de  toutes  les  esjtèces , les  sucs  de 
cresson , de  cocliîéaria , de  bécabunga  , de 
-lumeterre,  adoucis  avec  des  sirops  ; des  bons 
domestiques  dans  toutes  les  saisons  , et  en 
quantité,  le  lait  de  vache,  «le  chèvre,  d'ânesse 
le  petit  lait  armé  de  la  vertu  des  sucs  an- 
tiscorbutiques , un  cautère  à une  jambe., 
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pour  dévier  l’humeur  vicieuse  qui  se  dirigeait 
plus  particulièrement  vers  la  tête.  Tous  ces 
secours,  au  lieu  de  changer  la  constitution 
générale  des  humeurs,  firent  développer  des 
tumeurs  froides,  sur  la  jambe  du  cautère; 
ces  tumeurs  s'abcédèrent  lentement,  la  ma- 
tière qui  découla  de  leur  ouverture  faite 
par  l’instrument  tranchaut , était  d'un  mau- 
vais caractère. 

Je  trouve  qu’on  avait  mis  un  peu  trop 
de  précipitation  à ouvrir  ces  tumeurs  ; en 
général  toute  tnmeur  froide  doit  être  aban- 
donnée à elle-même,  et  il  est  plus  avan- 
tageux de  la  laisser  percer  spontanément. 
Cependant  comme  il  n’y  a pas  de  règle  sans 
exception , je  pense  que  les  tumeurs  de  ce 
genre  peuvent  être  ouvertes  presque  sur  le 
verd , lorsqu’elles  sont  voisines  des  os , ou 
de  leurs  articulations;  car  si  on  voulait  alors 
attendre  la  fluctuation  marquée , cette  épo- 
que n'arrive  que  lorsque  les  os  sont  déjà 
tarés  par  la  carie. 

Cette  dame  resta  dans  cet  état  maladif 
pendant  six  ans,  n’ayant  que  des  soulage- 
mens  précaires  , niais  toujours  plongée  dans 
une  apathie  mélancolique.  Elle  traînait  au 
sein  de  6a  famille  une  vie  languissante, 
lorsque  vers  le  mois  de  Mai  de  l auuée  1774» 
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elle  s'aperçut  pour  la  cinquième  ou  sixième 
fois  depuis  six  ans , que  sa  jambe  était  pe- 
sante, gonflée,  sans  presque  aucune  espèce 
de  douleur,  et  couverte  d'un  érysipèle  de 
couleur  de  rose  , qui  n'imprima  sur  cette 
partie  d’autre  sensation  que  celle  d’une  cha- 
l*ur  âcre  et  brûlante  : ce  fut  à cette  époque 
seulement  , qu'elle  réclama  mes  soins  par- 
ticuliers. 

Cette  érysipèle  venait  de  se  terminer  par 
deux  tumeurs  d’un  caractère  froid  et  indo- 
lent , qui  prirent  la  tournure  de  la  suppu- 
ration, mais  qui  abcédèrent  lentement,  au- 
tour de  l'articulation  de  la  jambe  et  du  pied  , 
ce  qui  me  détermina  à les  ouvrir  sans  at- 
tendre une  fluctuation  complète.  Il  est  bon 
d’observer  que  cette  éruption  nouvelle  ne 
diminua  point  la  tuméfaction  des  gencives, 
ni  l'ophtalmie.  Le  pus  que  donnaient  les  ou- 
vertures était  de  mauvais  caractère , presque 
toujours  séreux , sanieux  et  les  fonds  de  ces 
ouvertures  étaient  couverts  d escarres  bla- 
fardes. 

Je  n'eus  aucun  doute  que  le  scorbut  ne 
fût  marié  avec  le  virus  scrophuleux  ; je 
lui  conseillai  d'abandonner  tous  les  laitages 
et  les  boissons  adoucissantes.  Elle  était 
tourmentée  par  nne  espèce  de  fièvre  lente, 
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par  nft  cours  de  ventre  affaiblissant;  eîk  avait- 
de  temps  en  temps  des  insomnies  cruelles, 
des  sueurs  nocturnes , et  «Me  était  dans  un 
état  d'arp  aigrissement  et  de  marasme. 

Je  la  mis  à l'usage  de  la  tisane  dépura» 
teire , affaiblie  d’abord , ensuite  graduée  en 
force,  à mesure  que  nous  avancions;  au 
terme  de  quarante  jours , elle  fut  radicale- 
ment guérie  de  tous  les  accidens  mentionnés  : 
elle  jouit  aujourd'hui  delà  meilleure  santé; 
elle  marche  très-bien , la  bouche  et  les  yeux 
sont  dans  le  meilleur  état  possible;  enfin, 
toutes  les  fonctions  vitales  et  animales,  s'exé- 
cutent comme  avant  sa  maladie,  et  la  gaieté 
a pris  la  place  de  la  tristesse. 

Cette  observation  démontre  que  la  tisana 
dépuratoire , telle  qu'elle  est  ou  rendue  moins 
active  suivant  les  circonstances,  est  un  ex- 
cellent remède  pour  guérir  le  scorbut.  Les  • 
observations  qui  précèdent  celle-ci,  ont  dé- 
montré combien  elle  est  salutaire  dans  les 
cas  de  complication  du  virus  scorbutique  avec 
le  vénérien,  sur-tout  lorsque  le  mercure, 
donné  même  avec  ménagement , avait  con- 
trarié les  guérisous  et  exaspéré  l’état  du  ma- 
lade. 

Je  pourrais  citer  nombre  d'autres  guérisons 
opérées  par  ce  seul  remède,  dans  tes  cas 


Digitized  by  Google 


DU-  VICE  V^N^RlEîf.  207 

auxquels  je  l’ai  appliqué  ; mais  les  observa- 
tions déjà  rapportées,  me  paraissent  devoir 
suffire;  elles  sont  trop  concluantes  pour 
avoir  besoin  d’autres  preuves.  Lorsqu'on 
fait , dit  Marc-Aurelle  Severin , d’après  Ga- 
lien , une  ou  deux  expériences  qui  sont 
suivies  du  même  succès , on  peut  faire  une 
loi  générale , tant  est  certaine  î utilité  qu'on 
remporte  d'une  chose  expérimentée. 

Je  crois  qu’il  serait  Irè6-avantageux  d’em- 
ployer cette  tisane  à bord  des  vaisseaux  de 
l'Etat  et  du  commerce  , dans  les  voyages  de 
long  cours.  L’air  humide  que  les  équipages 
respirent  dans  les  vaisseaux  , les  viandes 
salées  dont  ils  se  nourrissent , la  mauvaise 
qualité  des  eaux  , les  fatigues  des  campagnes 
longues  et  pénibles , les  changemens  de  cli- 
mat , les  affections  morales , tout  tend  à dé- 
grader le  tempérament,  à détruire  la  cons- 
titution de  cette  espèce  d’hommes  si  utiles. 

Je  pense  qu'on  pourrait  les  conserver  aved 
plus  d’avantage,  en  faisant  prendre  à tous 
les  gens  de  mer  deux  verres  par  jour  de  la 
tisane  dépuratoire,  qu’on  ferait  exécuter  en 
grand , ou  comme  préservatif,  on  comme 
faisant  partie  du  régime , dans  la  vue  de 
s’opposer  à la  perversion  des  humeurs  que 
le  scorbut  détermine.  Ce  moyen  ajouté  à 
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ceux  qui  sont  déjà  connus,  ne  serait  pas 
très-dispendieux  ; mais  le  fût-il , la  conser- 
vation des  équipages  est  d’un  intérêt  trop 
majeur  pour  admettre  une  pareille  considé- 
ration, 

PILULES  MERCURIELLES. 

On  ne  connaît  pas  de  remède  exclusif 
contre  la  maladie  vénérienne , les  plus  vantés 
jusqu'à  nous , n’ont  pas  la  même  efficacité 
dans  tous  les  cas.  La  résistance  de  certains 
symptômes  déroute  souvent  les  praticiens  les 
plus  intelligens;  un  remède  convient  à un 
cas  par  préférence  à tout  autre  ; et  la  com- 
binaison de  certains  bien  méditée , procure 
souvent  des  guérisons  inattendues. 

On  ne  saurait  donc  trop  multiplier  les 
formes  et  la  manière  d’administrer  le  spéci- 
fique, pour  l’opposer  avec  plus  davantage 
aux  cas  indéfiniment  variés  qui  se  présen- 
tent. Il  est  une  préparation  du  mercure  com- 
biné avec  le  sublimé  , laquelle  donnée  de 
concert  avec  la  tisane  dépuratoire , a produit 
des  guérisons  inattendues. 

Voici  la  manière  de  préparer  ce  mercure. 

y.  Demi  once  de  mercure  revivifié  du  cinabr*. 

Deux  drachmes  de  sublimé  corrosif. 
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'•  Oa  expose  ces  deux  substances  à une 
trituration  douce,  dans  un  mortier  de  verre, 
et  pendant  la  trituration,  on  jette  dessus 
quelques  gouttes  de  suc  de  citron.  Il  se  for- 
me peu  à peu  , par  l'addition  de  ce  suc , un 
amalgame  si  exact , que  les  parties  du  mer- 
cure et  du  sublimé  ne  forment  qu’un  tout 
très-parfaitement  uni.  On  jete  ensuite  peu 
à peu  cinq  onces  de  fleur  de  farine  de  fro- 
ment lin,  bien  purgée  du  gros  et  petit  son, 
et  on  forme  de  ce  tout , une  masse  pilu- 
laire,  avec  suffisante  quantité  du  même  suc, 
afin  de  lui  donner  la  consistance  propre  à 
être  réduite  en  pilules  de  deux  grains  pe- 
sant chacune. 

On  fait  prendre  le  premier  jour  une  de 
ces  pilules  ; on  continue  â les  augmenter 
graduellement  tous  les  jours , jusqu’à  ce 
qu’on  soit  parvenu  au  nombre  de  six  , 
trois  le  matin  et  trois  le  soir,  faisant  avaler 
par-dessus  un  verre  de  la  tisane  dépuratoire , 
ou  bien  d’une  tisane  d'orge.  Cette  dernière 
est  préférable  aux  autres  tisanes  , dans  le 
cas  de  gonorrhées  commençantes  j mais  , 
lorsqu’elles  sont  accompagnées  d’ardeur  d’u- 

Î’ne  , de  cuissons  vives,  d’érections  doulou- 
t uses , de  corde , etc.  ; ou  lorsque  les  urines 
charrient  un  sédiment  glaireux  et  calcaire  j 
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on  substitue  à la  tisane  d'orge  celles  qui 
sont  désignées  à l'article  de  la  gonorrhée 
des  hommes.  Lorsque  ces  accidens  ont 
cessé  , on  se  sert , comme  il  a été  dit , du 
mercure  dont  je  viens  de  donner  la  com- 
position , et  de  la  tisane  dépuratoire  ; mai» 
l’application  de  ces  remèdes  doit  être  ex- 
trêmement surveillée  et  faite  avec  précau- 
tion. 

Lorsqu’on  a à traiter  des  symptômes  vé- 
nériens combinés  avec  le  scorbut,  ou  fait 
prendre  ensemble  avec  la  tisane  dépuratoire, 
une  dose  du  mercure  dissous  , de  dix  grains 
seulement , mettant  deux  ou  trois  jours  d’in- 
tervalle d’une  dose  à l’autre  , et  ne  la 
graduant,  de  deux  en  deux  grains,  que 
lorsque  l’on  voit  qu’il  ne  porte  point  de 
mauvais  effet  sur  la  bouche  , ni  sur  les 
symptômes  contre  lesquels  ce  moyeu  est 
dirigé  ; car  s’il  opérait  une  augmentation 
d’accidens,  alors  il  faudrait  eu  rester  là,  ou 
le  supprimer  en  entier. 

J’ai  traité  par  cette  méthode,  nombre  de 
pauvres  gens  , très-gravement  attaqués  des 
deux  maladies  combinées  ; ils  ont  tous  été 
guéris  radicalement  du  scorbut  et  de  la  vé- 
role en  cinquante,  cinquante-cinq  ou  soixante 
jours  , quoique  les  symptômes  résullans  d» 
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cette  combinaison  , fussent  très-graves  et 
très-alarmans. 

Ce  mélange  combiné  de  mercure,  très- 
bien  dissous  par  des  acides , incorporé  avec 
une  substance  alimentaire  , se  mêle  dans 
l’estomac  avec  les  autres  alimens  dont  on 
se  nourrit,  et  passe  aisément  après  la  diges- 
tion dans  le  sang  , pour  se  mêler  aux  li- 
queurs qui  circulent  avec  lui  ; et  comme 
il  est  très-miscible  avec  elles,  il  agit  eu  cir- 
culant sur  le  virus  vénérien  et  sur  le  scor- 
butique par  l'effet  des  acides  même,  et  le 
Concours  de  la  tisane  dépuratoire;  il  détruit 
insensiblement  les  symptômes  résultant  du 
mariage  de  ces  deux  virus. 

Ce  remède  ainsi  préparé,  réunit  les  pro- 
priétés du  mercure  et  celles  du  sublimé  ; 
ses  effets  m’ont  paru  beaucoup  plus  décisifs? 
il  n'a  ni  l’inconvénient  du  sublimé  seul 
ni  celui  des  frictions  mercurielles  seules.  II 
est  applicable  à tous  les  cas  de  combinaisons 
pareilles,  qui  sont  les  plus  fréquentes;  car 
la  plupart  des  hommes,  soit  par  hérédité  r 
soit  par  intempérance  , sont  scorbutiques, 
ou  tout  au  moins  ils  ont  dans  le  sang  des 
dispositions  à ce  vice,  ou  une  légère  teinte 
qu’un  rien  développe  et  fait  éclore.  C’est  ce 
que  j'ai  constamment  observé  dans  le  cours 
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d’une  pratique  de  plus  de  quarante  ans,  et 
ce  qui  m’a  toujours  obligé , dans  les  maladies 
longues  et  rebelles , de  substituer  une  mé- 
thode nouvelle  aux  méthodes  déjà  connues, 
lorsque  celles-ci  ne  répondaient  pas  à mes 
soins  et  à mes  vues.  • 

J’ai  eu  les  plus  grands  succès  dans  le  trai- 
tement des  ulcères  scorbutiques , en  em- 
ployant dans  les  pansemens , ou  la  tisane 
seule  , ou  la  dissolution  de  vitriol  bleu  sage- 
ment tempérée,  par  préférence  à toute  autre 
espèce  de  topique  emplastique  , ou  aux 
onguens.  Le  vitriol  bleu  est  détersif,  et  ci- 
catrisant, s’il  est  délayé  dans  l'eau  d'une 
manière  convenable  ; mais  aussi  il  devient 
caustique , si  la  teinte  qu’on  donne  à l’eau 
est  trop  forte;  il  dégrade  alors  encore  davan- 
tage les  ulcères  qu'on  se  proposait  de  guérir 
par  son  secours. 

Il  n’est  aucune  méthode  exclusive  pour 
le  traitement  de  la  vérole  ; il  n'y  en  a aucune 
qui  ne  manque  quelquefois.  La  plus  grande 
de  toutes  les  difficultés,  est  celle  de  bieu 
connaître  le  genre  et  l'espèce  de  maladie  , 
par  les  symptômes  qui  la  caractérisent,  pour 
ne  pas  se  méprendre  sur  leur  complication 
et  sur  le  choix  des  moyens  curatifs. 


* 
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SUR  QUELQUES  MALADIES 

DU  FONDEMENT. 


Je  me  propose  de  donner  dans  cet  écrit 

* 

ma  manière  de  voir  touchant  deux,  des  prin- 
cipales maladies  qui  attaquent  le  fondement, 
les  fistules  à l’anus  et  le  rétrécissement  du 
rectum.  Qnoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  sur 
la  première  depuis  les  anciens  jusqu’à  nous, 
on  n’a  cependant  pas  tout  dit  , la  matière 
est  bien  loin  d'être  épuisée  et  l’on  peut 
encore  dire  et  faire  des  choses  utiles.  Quant 
à la  seconde,  c’est  un  champ  à défricher, 
c’est  une  doctrine  à créer  , et  elle  parait , 
ainsi  que  nous  le  dirons  , avoir  été  absolu- 
ment inconnue  aux  anciens. 

En  traitant  de  l’une  et  de  l’autre  de 
ces  affections  , je  ne  dirai  que  ce  que  j’ai 
vu,  que  ce  que  j’ai  entrepris  ; je  donnerai 
les  résultats  de  ma  propre  expérience}  je 
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parlerai  des  procédés  opératoires  qui  m’ont 
réussi , des  topiques  qui  m'ont  été  avan- 
tageux  pour  pousser  les  plaies  k cicatrice; 
je  signalerai  les  dégénérations  humorales  qui 
ont  opposé  quelque  résistance  et  les  moyens 
employés  pour  les  vaincre  ; on  verra  , par 
exemple , à l'article  des  fistules , les  avantages 
inappréciables  que  j'ai  retiré  de  la  dissolution 
du  vitriol  bleu  dans  l’eau  et  les  différens 
points  de  surcharge  de  cette  dissolution  , 
selon  que  j'ai  eu  l’intention  de  l’employer 
comme  escarrotique  ou  simplement  comme 
détersive,  tonique  ou  cicatrisante. 

J’ai  l'espoir  que  cet  article  présentera  de 
l'intérêt  , sera  lu  avec  quelque  plaisir  et 
même  avec  fruit,  malgré  que  la  plume  des 
écrivaias  se  soit  long-temps  et  longuement 
exercée  sur  cette  matière.  Pour  ce  qui  est 
de  celui  du  rétrécissement  du  rectum  , comme 
c'est  un  sujet  absolument  neuf,  il  ne  peut 
manquer  d’intéresser  le  lecteur;  on  y trou* 
vera  décrits  et  détaillés  six  exemples  de  ré- 
trécissement du  rectum  que  j'ai  été  à portée 
de  voir  et  de  traiter,  avec  des  succès  variés  , 
mais  qui  deviennent  précieux  pour  tracer  un 
jour  l’histoire  de  cette  maladie. 
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DES  FISTULES  A L’ANUS. 

Les  fistules  sont  des  maladies  chirurgicales 
qu'on  rencontre  indistinctement  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ; qui  ont  des  cavités 
indéterminées,  une  longueur  plus  ou  moins 
étendue  , des  callosités  plus  ou  moins  solides 
et  d’où  il  ne  découle  qu’une  espèce  de  pus 
séreux  , âcre  et  très-propre  à entretenir  ces 
callosités  qui  s'opposent  constamment  à la 
cicatrisation  , lorsqu’elles  sont  livrées  à elles- 
mêmes. 

Ces  fistules  sont  la  suite  la  plus  commune 
d’un  dépôt  qu'on  laisse  ouvrir  de  lui-même 
dans  des  lieux  où  il  y a beaucoup  de  tissu  cel- 
lulaire et  dégraissé;  dans  ceux,  par  exemple, 
qui  sont  au  voisinage  des  cavités  de  diverse 
étendue , où  conséquemment  elles  peuvent 
faire  des  fusées  d'une  profondeur  relative  à 
celle  de  ces  cavités  et  y pâturer  avec  plus 
ou  moins  de  facilité.  Ces  fu«ées  se  creusent 
ordinairement  dans  le  tissu  cellulaire  et  les 
graisses,  des  cunicules  bien  plus  étendus, 
qu’on  ne  le  croit  d’abord  , et  ces  cunicules 
qui  aboutissent  toujours  au  tuyau  de  la  fistule 
ne  sont  souvent  reconnus  qu’a  près  coup;  ils 
divergent  d’un  centre  commun  vers  une  cir- 
conférence illimitée  et  rendent  souvent  nul!» 
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l'opération  que  l'art  a instituée  dans  ce  cas. 
On  nomme  ces  cunicules  des  Clapiers. 
Les  variations  qui  viennent  d'étre  signalées 
tiennent  souvent  aux  lieux  où  les  fistules 
sont  placées. 

Je  veux  parler  ici  des  fistules  qu’on  peut 
à bon  droit  regarder  comme  bénignes  lors 
même  qu’elles  sont  accompagnées  de  clapiers, 
pourvu , toutefois  , qu’elles  ne  soient  point 
entretenues  par  une  dégénération  particu- 
lière  des  humeurs.  Celles-ci  peuvent  être 
extirpées  et  radicalement  guéries  par  l’opé- 
ration , les  clapiers  être  ouverts  à leur  tour 
d’un  bout  à l'autre,  détergés  et  poussés  à 
aicatrice. 

Il  n’en  est  pas  de  même  lorsque  les  fis- 
tules sout  entretenues  et  fomentées  par  une 
dégénération  humorale,  telle  que  la  dégé? 
nération  scorbutique  , vénérienne  , scrophu- 
leuse,  etc.  Celles  de  ce  genre  fusent  avec  plus 
de  facilité  dans  la  substance  des  parties 
multiplient  leurs  rameaux  et  leurs  clapiers , 
et  l’on  ne  doit  en  tenter  l’opération  qu’après 
avoir  détruit  le  vice  particulier  qui  les  en- 
tretient; et  il  n’est  pas  toujours  donné  d’at- 
teindre ce  but  essentiel.  Le  chirurgien  peu 
réfléchi  et  assez  inconsidéré  pour  opérer 
dans  des  cas  pareils , avant  d’avoir  rempli 
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ce  préalable  important , commet  une  très- 
grande  faufe , puisqu’il  fait  à pure  perte  et 
sans  le  moindre  espoir  de  succès,  des  déla- 
bremens  et  des  déperditions  de  substance 
considérables , et  que  l'opération  bien  loin 
d'être  utile , rend  la  maladie  plus  grave  et 
plus  funeste. 

Les  dépôts  lents  à se  former,  qui  se  pla- 
cent autour  des  articulations  et  qu’on  laisse 
ouvrir  d'eux-mèmes,  se  terminent  quelques 
fois  par  des  fistules  qu'il  n’est  pas  possible 
d’attaquer  par  des  opérations  de  chirurgie. 
Le  pus  obligé  de  se  faire  jour  à travers  les 
aponévroses  , les  capsules  articulaires , les 
Jigamens  et  la  peau , empêché  par  ces  obs- 
tacles plus  ou  moins  résistans  de  pénétrer 
h l'extérieur,  il  porte  ses  effets  sur  les  os 
spongieux  des  parties  articulées,  altère  leur 
substance , les  frappe  de  carie  et  jette  à 
la  longue  les  malades  dans  des  états  de 
lièvres  lentes  , par  le  repompement  conti- 
nuel qui  s’en  fait  dans  la  masse  humorale 
à raison  des  foyers  qui  s’établissent  et  qu’on 
ne  peut  guère  espérer  de  tarir.  Ces  sortes 
de  fistules  ne  peuvent  être  emportées  par 
aucun  procédé  opératoire,  le  lieu  qu'elles 
occupent  ne  permet  pas  d'y  porter  l'instru- 
ment et  l'on  doit  les  abandonner  à la  nature 
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qui , seule  en  séparant  la  carie  de  la  partie 
«aine  des  os,  peut  détruire  la  cause  de  ce» 
fistules  et  en  opérer  l’oblitération  et  la  ci- 
catrice. Mais  les  cas  de  cette  espèce  sont 
extrêmement  rares. 

Je  considère  les  fistules  qui  sont  placées 
assez  favorablement  pour  être  extirpées  et 
complètement  enlevées  par  le  fer  comme 
des  maladies  simples,  mais  toutes  simples 
quelles  sont,  on  doit  en  connaître,  autant 
qu'il  est  possible,  la  profondeur.  On  doit  en 
reconnaître  les  différens  clapiers  produits 
par  un  pus  âcre  et  destructeur  qui  étend 
au  loin  ses  ravages  et  quelquefois  dans  des 
parties  assez  éloignées  pour  être  hors  de  la 
portée  de  la  main.  Opérer  une  fistule  et  ne 
point  l’emporter  en  entier,  c'est  aggraver 
la  maladie  qu’on  voulait  détruire,  c’est  aban- 
donner le  principal  à l’accessoire;  l'opération 
ne  réussit  pas , le  malade  a souffert  à pure 
perte  et  la  fistule  existe  dans  toute  sa  plé- 
nitude sans  qu'il  reste  d'autres  ressources 
pour  une  nouvelle  opération. 

. Je  venx  me  borner  ici  à parler  des  fistules 
qui  attaquent  l’anus  et  les  parties  environ- 
nantes du  podex  ; parce  que  ce  sont  les  plus 
communes  et  celles  qui  exigent  des  opé- 
ra: ions  différentes  qu’on  peut  varier  selou  lu 
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diversité  des  cas.  De  ces  fistules  il  en  est 

» 

qui  sont  placées  extérieurement  et  qu’on 
voit  au  premier  coup  d'œil  ; elles  percent 
le  boyau  du  dehors  en  dedans,  et  on  les 
appelle  fistules  complètes.  Si  l’ouverture  ne 
communique  pas  dans  la  cavité  du  boyau 
et  quelle  ne  fasse  qu’atteindre  la  mem- 
brane interne  sans  la  percer  , on  la  nomme 
fistule  borgne  externe;  mais  si  l’ouverture 
est  placée  intérieurement  au-dessus  du  sphinc- 
ter, plus  ou  moins  haut,  sans  percer  les 
tégumens , on  l'appelle  fistule  borgne  interne. 

Ces  fistules  de  divers  caractères  sont, 
comme  je  l’ai  dit , plus  ou  moins  simples  , 
plus  ou  moins  compliquées;  cependant,  les 
plus  simples  exigent  une  grande  attention , 
si  le  chirurgien  veut  éviter  des  opérations 
tout  au  moins  inutiles , si  elles  n'aggravent 
pas  la  maladie , et  des  souffrances  à pure 
perte  au  malade. 

Il  est  nombre  de  fistules  qui  d’abord  pa- 
raissent légères  ; le  chirurgieu  trompé  par 
cette  fausse  apparence,  les  emporte  et  ne 
fait  qu’une  très-petite  déperdition  de  subs- 
tance, qui  bientôt  est  poussée  à cicatrice, 
parce  que  le  sphincter  externe  a été  épargné 
dans  l'opération.  Mais  qu’arrive-t-il  dans  ce 
pas?  Les  fibres  musculeuses  circulaires  épar- 
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gnées  se  rapprochent , les  bords  opposas 
de  l’incision  se  touchent  de  si  près  , que  la 
plaie  ne  forme  qu’une  cavité  cylindrique 
semblable  à un  canal  étroit , qu’il  est  très- 
difiicile  d’amener  à une  cicatrice  complète. 
On  a beau  tamponer  dans  la  vue  de  la  tenir 
dilatée  et  lui  donner  par  cette  manœuvre 
une  surface  plane , la  force  contractile  des 
fibres  musculaires  du  sphincter  qui  ont 
resté  dans  leur  intégrité,  chasse  l’appareil  » 
et  la  plaie  qui  eût  dû  être  guérie  dans  quinze 
jours  est  aussi  étendue  que  le  lendemain  de 
l'opération. 

Il  ne  faut  cependant  pas  inférer  de  ce 
qui  vient  d’être  dit,  qu'il  soit  d’une  indis- 
pensable nécessité  de  faire  de  grandes  déper- 
ditions de  substance  , lorsqu’on  emporte  des 
fistules  courtes  et  peu  profondes  , le  remède 
serait  pire  que  le  mal  et  pourrait  donner 
lieu  à des  déjections  involontaires  ; mais  il 
faut  nécessairement  couper  une  partie  du 
sphincter  , pour  éviter  l’inconvénient  dont 
je  parle , qui  n’arrive  que  trop  squvent  lors- 
qu’on ménage  les  incisions. 

Une  seconde  considération  qui  n’est  pas 
moins  importante,  est  celle  de  parer  aux 
éréthismes , dont  les  plaies  des  fistules  opé- 
rées sont  susceptibles  d’être  attaquées , parce 
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que  ces  éréthismes  donnent  lieu  à des  dépôts 
souvent  très-éloignés  de  l’endroit  opéré.  On 
y réussira  toujours  en  ajoutant  à une  déper- 
dition de  substance  modérée  deux  incisions 
que  j'appelle  virgules , d’un  pouce  et  demi 
de  long , qui  doivent  partir  du  plein  de  la 
plaie  , pénétrer  jusques  dans  les  graisses  et 
intéresser  le  bord  de  la  peau.  Une  de  ces 
incisions  doit  être  dirigée  vers  la  partie  in- 
férieure de  la  fesse,  et  l’autre,  en  sens  con- 
traire, vers  la  partie  supérieure. 

Malgré  ces  précautions  , que  je  regarde 
comme  indispensables,  les  plaies  qui  résul- 
tent du  délabrement  occasioné  par  l’opéra- 
tion de  la  fistule , résistent  quelquefois  aux 
traitemens  le  plus  sagement  dirigés  et  ren- 
dent un  pus  sanieux , de  mauvaise  qualité 
et  très-peu  propre  à procurer  de  bonnes  ci- 
catrices. Lorsque  dans  la  pratique  on  ren- 
contre des  cas  de  cette  espèce,  on  doit  juger 
qu’il  existe,  chez  les  sujets  qui  les  présen- 
tent , une  disposition  à la  dégénérafion  scor- 
butique que  les  topiques  absorbans  ne  sau- 
raient corriger,  mais  qu’on  doit  combattre 
par  une  méthode  géuérale  appropriée  à cette 
dégénération , pendant  qu’on  traite  la  plaie 
d'après  les  mêmes  vues. 

Un  topique  qui  m’a  toujours  réussi  dans 
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ces  circonstances,  c'est  la  dissolution  légère 
du  vitriol  bleu  dans  l'eau  ; je  dis  légère  , 
parce  que  si  on  la  faisait  forte , elle  aurait 
l’effet  d'un  escarrotique , au  lieu  quelle  est 
tonique,  détersive  et  cicatrisante  et  remplit 
parfaitement  toutes  les  vues  curatives.  On 
panse  la  plaie  avec  des  plumaceaux  trempés 
dans  cette  dissolution , et  on  a la  satisfac- 
tion de  voir  la  cicatrice  marcher  à grand  pas. 

Il  n’est  pas  possible  de  donner  des  règles 
fixes  pour  faire  l’opération  de  la  fistule  à 
l’anus.  Cette  maladie,  ses  complications  , 
son  ancienneté  , ses  progrès , la  direction  de 
ses  clapiers,  leur  étendue,  les  parties  où  ils 
aboutissent,  sont  tout  autant  de  motifs  qui 
déterminent  l’art  à de  nouveaux  procédés, 
à de  nouvelles  manœuvres  qu’aucune  règle 
ne  peut  prescrire  par  la  raison  que  tous 
les  cas  né  sont  pas  prévus.  On  verra  ci- 
dessous  la  preuve  de  la  vérité  de  cette  asser- 
tion , dans  l'histoire  que  jt;  donnerai , avec 
quelques  détails , d’une  maladie  du  fondement 
que  j’ai  conduite  à guérison  après  beaucoup 
de  temps  et  des  opérations  très-variées.  Mais 
avant  d’en  venir  à ce  cas  grave , extrême- 
ment compliqué  et  qui  sort  des  voies  ordi- 
naires , qu’il  me  soit  permis  de  donner 
quelques  autres  exemples. 
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OBSERV.  XLV.  Le  sieur  Louis  Damas- 
cene  Toulonge , capitaine  de  vaisseau  mar- 
chand , âgé  de  37  ans  , d’un  tempérament 
robuste , entra  à l’hôtel-dieu  de  Montpellier 
le  21  Septembre  1773.  Il  portait  depuis  six 
mois,  au  côté  droit  de  l'anus,  une  fistule 
borgne  externe  qui  ne  fut  pas  regardée  d’a- 
bord comme  une  maladie  de  grande  consé- 
quence. Après  les  préparations  préalables  ce 
malade  fut  opéré  par  le  chirurgien  major 
de  quartier.  La  suppuration  fut  bientôt  éta- 
blie dans  la  petite  plaie  qu’on  avait  fait; 
mais  la  cicatrice  n’avançait  que  d’un  pas  lent 
et  la  plaie  rendait  à chaque  pansement  beau- 
coup plus  de  pus  que  ne  le  comportait  son 
étendue,  ce  qui  fit  craindre  l’existence  de 
quelque  clapier. 

Line  bride  qui  traversait  presque  la  plaie 
et  qui  parut  formée  par  une  des  rides  de 
la  peau  qui  environne  l’anus  fut  regardée 
comme  la  cause  de  cette  abondance  de  pus  ; 
on  l'attaqua  vainement  avec  la  pierre  infer- 
nale , il  fallut  nécessairement  la  couper  avec 
l’instrument , et  l’on  découvrit  par  cette  se- 
conde opération  deux  clapiers  qui  ne  s’éten- 
daient pas  fort  loin  et  qu'on  espéra  , mais 
envain,  de  tarir  avec  le  baume  verd. 

J’entrai  de  service  a l’hôtel  dieu  le  premier 
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Novembre  et  je  vis  ce  malade  pour  la  pre- 
mière fois.  Je  l’examinai  avec  beaucoup 
d’attention  et  je  découvris  par  la  sonde  un 
premier  clapier  d'un  pouce  de  profondeur 
qui  se  dirigeait  vers  le  sphincter  de  l'anus,  et 
un  second  , beaucoup  plus  court,  aboutissant 
latéralement  à une  callosité  du  volume  d’un 
poischiche  , placée  au  bord  externe  du 
sphincter.  Je  jugeai  que  *ces  deux  foyers 
étaient  des  testes  de  fistules  qu’il  fallait  né- 
cessairement emporter  avec  la  callosité  et  la 
plaie  ancienne  si  je  voulais  obtenir  une  cure 
radicale.  Je  vis  encore , en  mesurant  de 
l’œil  l’opération  que  je  méditais,  que  je 
n’avais  pas  à faire  une  grande  déperdition 
de  substance  et  je  me  déterminai  sur  le 
champ. 

Je  saisis  avec  une  errliine  double  bien 
aiguë  , les  deux  clapiers  et  la  callosité  , j’ex- 
tirpai le  tout  ensemble  avec  un  bistouri 
bien  tranchant , je  fis  ensuite  mes  deux  in- 
cisions en  virgule  , et  je  n’eus  à traiter  qu’une 
plaie  simple,  qui  fut  cicatrisée  presque,  en 
entier  seize  jours  après  l’opération.  J’avais 
poussé  la  cicatrice  par  l’usage  de  l’eau  de 
vitriol  bleu  très-légère  , et  ce  malade  sortit 
de  l’hôpital  complètement  guéri,  le  du 
même  mois , pour  aller  prendre  h Marseille  le 
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commander  un  vaisseau , qui  devait  faire 
voile  pour  la  mer  Baltique. 

OBSERV.  XLVI.  Un  soldat  du  régiment 
d’Aquitaine  avait  été  opéré  à 1 hôtel-dieu 
d’une  fistule  à l'anus  à peu  près  pareille  à 
celle  de  f observation  ci-dessus , qui  même 
avait  paru  d'une  aussi  petite  conséquence. 
Un  mois  et  demi  après  l’opération,  la  plaie 
se  trouvait  dans  le  même  état,  et  le  ma- 
lade très -alarmé  sur  les  événemens  ulté- 
rieurs. Cette  plaie  formait  une  cavité  cylin- 
drique , par  le  rapprochement  de  ses  deux 
lèvres , et  on  n'était  pas  encore  parvenu  r 
quoi  qu’on  eut  pu  faire , à procurer  un 
commencement  de  cicatrice.  Je  ne  fis  que 
changer  la  figure  de  cette  plaie,  au  moyen 
des  deux  virgules  dont  j'ai  parlé  qui  inté- 
ressèrent le  sphincter  musculeux,  anticipèrent 
un  peu  sur  la  fesse,  et  ce  malade  fut  guéri 
dans  quinze  jours. 

OBSERV.  XLVII.  Le  nommé  François 
Huyot,  âgé  de  35  ans,  natif  de  Troye  en 
Champagne  , attaché  au  service  de  M.  de 
Comeyras  , commandant  de  St.-Hypolite , 
entra  à l’hôtel-dieu , le  14  Novembre  1 77^, 
portant  au  côté  gauche  de  l'anus,  une  fis- 
tule borgne  externe,  ancienne,  très-profonde 
et  accompagnée  d'un  ulcère  contigu  à l’ori- 
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fice  externe  de  cette  fistule;  cet  ulcère  était 
à peu  près  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  24 
sols.  Il  était  nécessaire,  avant  de  procéder, 
de  reconnaître  l’étendue  de  la  maladie  et 
sa  complication,  et  d'examiner  scrupuleu- 
sement s’il  n’y  avait  qu’uu  eu  plusieurs 
sinus.  Après  avoir  fait  placer  mon  malade 
commodément  , j’introduisis  dans  le  fon- 
dement le  doigt  index  de  ma  main 
gauche  trempé  dans  l'huile  , et  je  portai 
dans  l’orifice  externe  de  la  fistule  une  sonde 
mousse. 

Je  découvris  qu’elle  s'étendait  jusques 
au  sphincter  musculeux  , ou  sphincter  su- 
périeur , ce  qui  donnait  une  profondeur 
d’environ  deux  pouces.  Ce  cas  me  parut 
grave  et  compliqué  ; cependant  je  vis  bien 
que  l'opération  pourrait  être  faite  en  deux 
temps.  Le  premier,  consistait  à ouvrir  sur  une 
sonde  canelée  introduite  jusques  au  fonds 
de  la  fistule , et  à la  faveur  de  mon  doigt 
armé  d’un  bistouri  droit,  d’aller  ouvrir  le 
sinus  depuis  sa  plus  grande  hauteur,  jus- 
ques au  dessus  du  sphincter  externe  ; et  d’em- 
porter ensuite,  au  moyen  d'une  anse,  une 
partie  de  ce  sphincter  , de  la  même  manière 
que  si  j’avais  opéré  une  fistule  ordinaire.  Il 
fallait  aussi  emporter  dans  ce  cas-ci , l'ulcère 
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que  j’ai  dit  être  contigu  à l'orifice  externe 
de  cette  fistule  , et  ne  laisser  derrière  soi 
aucune  trace  de  cette  complication. 

Je  sentis  bien  que  l’opération  faite  de  cette 
manière  pouvait  bien  ne  pas  réussir , sur- 
tout si  le  sinus  que  je  voulais  ouvrir  sim- 
plement de  la  manière  que  je  l’ai  exposé, 
était  garni  de  callosités  dans  toute  son  éten- 
due. Je  savais  et  ce  fait  est  connu  de  tous 
les  praticiens  , que  les  callosités  ne  donnent 
jamais  une  suppuration  préparante  , encore 
moins  cicatrisante,  qu’elles  ne  rendent  or- 
dinairement qu’un  pus  séreux  , clair  , et 
âcre,  et  que  le  sinus  ouvert  étant  hors  ds 
portée  , il  serait  bien  difficile  d’y  apporter 
les  secours  chirurgicaux , propres  à détruire 
les  callosités  , et  à faire  obtenir  une  guérison 
radicale.  Je  savais  aussi  que  cette  opération 
pouvait  être  faite  avec  succès  dans  des  cas 
de  sinus  sans  callosités. 

Malgré  'ces  difficultés  et  le  doute  dans 
lequel  je  me  trouvais  , je  résolus  d’embro- 
cher la  totalité  du  sinus  fistuleux  quoique 
la  manœuvre  ne  fût  pas  aisée  , et  d’emporter 
du  fonds,  le  plus  qu’il  serait  possible.  Avec 
du  soin  et  de  la  patience,  je  parvins  à 
former  une  anse,  qui  embrassa  toute  la  ma- 
ladie , j’eOnportai  presque  en  entier  avec  le 
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bistouri , tout  ce  qui  était  compris  dans  l’anse 
eu  déclinant  mon  incision  de  haut  en  bas: 
mais  comme  mon  malade,  d’ailleurs  très-peu 
endurant , contractait  avec  une  violence  ex- 
trême , le  sphincter  et  les  fessiers , l’anse 
rompit;  mais  alors  le  fond  de  la  fistule  était 
opéré.  J’aocroehai , avec  une  errine double,  la 
portion  du  boyeau  et  le  sphincter,  que 
j’achevai  d'enlever.  L’opération  fut  terminée 
par  les  deux  incisions  à la  peau  que  j’ap- 
pelle des  virgules,  et  je  me  rendis  maître 
du  sang,  en  portant  dans  le  fond  de  la  plaie 
un  tampon  de  linge  à lambeaux  arrêtés  par 
deux  points  d’aiguille.  Je  couvris  ce  fonds  avec 
l’amadou  et  je  lis  faire  par  la  main  d’un  aide , 
pendant  24  heures , une  compression  exacte. 

Les  pansemens  qui  suivirent  furent  des 
plus  simples,  et  lorsque  les  chairs  furent 
fermes,  grenues  et  de  bonne  qualité,  je  me 
servis  du  baume  verd  de  Metz,  pour  avan- 
cer la  cicatrice-  En  effet  elle  marcha  rapi- 
dement, jusques  au  dix-huitième  jour,  qu’elle 
parut  se  ralentir  et  ne  plus  avancer.  Je 
fis  supprimer  le  baume , j’employai  à sa 
place  la  poudre  de  térébenthine,  comme  un 
absorbant  aromatique  résineux  , qui  n’eut 
pas  plus  de  succès  que  le  baume  auquel  je 
l'avais  substituée  ; les  chairs  au  contraire  de- 
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vinrent  molles , baveuses  , le  pus  séreux  et  de 
mauvaise  qualité.  J’employai  alors  une  disso- 
lution de  vitriol  bleu  d’une  teinte  légère , et  le 
malade  fut  guéri  dans  huit  jours, et  sortit  de 
l’hôtel-dieu  pour  aller  rejoindre  son  maître. 

OBSERV.  XL VIII.  Le  nommé  Pierre  Blanc, 
natif  de  Montpellier , caporal  de  la  com- 
pagnie de  Guerillon , au  régiment  de  Tou- 
raine, entra  à l' hôtel-dieu  le  3 Novembre  1773, 
venant  de  Metz  en  Lorraine,  où  son  régiment 
était  en  garnison.  Il  portait , depuis  plus  de 
cinq  ans , une  fistule  complète  à l'anus  du  côté 
gauche  , qui  l incommodait  sensiblement.  Ce 
soldat  interrogé  sur  l'origine  et  la  cause  de  sa 
maladie,  répondit  que , dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  Mai  1768,  il  avait  été  sérieuse- 
ment malade  d’une  pleurésie  qui  manqua  lui 
coûter  la  vie , et  dont  il  ne  fut  délivré  que 
par  un  dépôt  purulent  à l’anus  qui  devint 
critique,  et  dont  l’apparition  Ht  disparaître 
la  douleur  de  côté  , la  fièvre  et  les  autres 
accidens  qui  accompagnent  ordinairemeut 
cette  grave  maladie.  Ce  dépôt  perça  de  lui- 
même  après  quelques  jours,  et  la  douleur 
aiguë  que  ce  soldat  ressentait  au  fondement 
ayant  cessé  par  l'évacuation  du  pus , il  mé- 
prisa cette  maladie,  et  ne  pensa  plus  aux 
6uites  quelle  pourrait  avoir. 
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Quelques  douleurs  lancinantes  passagères , 
quelques  vents  qui  s’échappaient  par  la  fis- 
tule , et  un  écoulement  de  sérosité  sanieuse 
peu  abondant , étaient  les  seules  incommo- 
dités dont  le  malade  se  plaignait  de  temps 
en  temps  : mais  ces  accidens  augmen- 
taient beaucoup  plus  après  des  exercices 
militaires,  que  lorsqu'il  gardait  le  repos, 
et  qu'il  était  plus  sobre;  pendant  l’hiver 
cet  homme  était  plus  tranquille,  sa  fistule 
ne  l'incommodait  presque  pas  ; mais  en  été 
il  sentait  au  fondement  une  chaleur  très-vive 
accompagnée  d'inflammation  et  de  dé- 
mengeaison  inquiétante  ; un  écoulement 
d'une  matière  séreuse  et  sanguinolente , 
beaucoup  plus  abondant  qu'à  l’ordinaire  , 
faisait  cesser  pour  quelque  temps  toutes  les 
incommodités.  Le  service  militaire  est  un  mé- 
tier de  peine  ; vers  les  derniers  temps  ces  ca- 
cidens  revenaient  si  souvent , que  ce  soldat  se 
détermina  enfin  à venir  chercher  dans  sa 
patrie  les  secours  dont  il  avait  besoin. 

Je  trouvai  par  la  sonde,  une  fistule  très- 
calleuse,  dont  l’orifice  externe  était  à un 
pouce  loin  du  sphincter  de  l'anus  , et  l’in- 
terne à dix  ou  douze  lignes  au  dessus  du 
bord  interne  du  sphincter  cutané.  Après 
les  préparations  préalables , ce  soldat  fut 


Digitized  by  Google 


DU  FONDEMENT.  z3l 

opéré  le  dix  Novembre.  Ctttte  opération 
ne  fut  pas  suivie  d’une  hémorragie  abon- 
dante , le  malade  perdit  cependant  assez 
de  sang  pour  en  conclure  que  cette  saignée 
locale  serait  suffisante  pour  prévenir  les  en- 
gorgemens  qui  précèdent  la  suppuration  des 
plaies,  sur  des  sujets  bien  constitués.  Je 
ne  fis  de  déperdition  de  substance  qu'autant 
qu’il  convenait  d’en  faire,  et  je  coupai  les 
bords  de  la  peau  de  la  plaie , par  les  deux 
virgules  que  j’ai  coutume  de  faire  pour  pré- 
venir les  éréthismes.  Je  plaçai  suivant  l’usage 
dans  le  fond  de  la  plaie  un  tampon  de 
linge  , que  je  portai  au-delà  de  l’incision  , 
pour  m’opposer  au  boudin  de  sang , qui 
aurait  pu  se  former  dans  le  boyau  par 
une  hémorragie  sourde , sans  cette  précau- 
tion indispensable. 

Les  pansemens  furent  faits  dans  la  forme 
ordinaire  pendant  les  huit  premiers  jours; 
mais  la  plaie  étant  toujours  saignante , 
l’employai  la  poudre  de  térébenthine  et  la 
charpie  sèche , le  premier  comme  absorbant 
aromatique  résineux  , et  le  second  comme 
absorbant  simple.  Cette  méthode , quoique 
bien  indiquée,  n’ayant  pas  réussi,  le  fonds 
de  la  plaie  étant  toujours  sanieux , et  peu 
propre  à faire  la  cicatrice,  j’employai  coni- 
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me  dans  les  cas  précédens  , une  légère  dis- 
solution de  vitriol  bleu  , qui  fît  changer,  en 
bien  peu  de  temps , l’état  de  la  plaie  ; le 
malade  sortit  de  l'hôpital  pour  aller  chez  ses 
parens  , le  j6  Décembre,  sans  être  parfai- 
tement guéri  ; mais  il  lé  fut  très-bien  quel- 
ques jours  après,  par  l'usage  du  môme  to- 
pique. 

OBSERV.  XLIX.  Nous  fûmes  appelés, 
mou  frère  et  moi,  en  1775,  pour  aller,  à 
quinze  lieues  de  Montpellier , donner  nos  soins 
à Madame  la  Comtesse***  qu'on  nous  dit  être 
mourante;  on  nous  prévint  même  que,  si 
nous  ne  faisions  pas  diligence,  nous  courions 
risque  de  ne  pas  la  trouver  en  vie.  Noire 
premier  soin  , en  arrivant , fut  de  nous  faire 
conduire  auprès  de  la  malade , que  nous 
trouvâmes  effectivement  dans  la  plus  triste 
situation. 

Son  pouls  était  misérable,  elle  était  tour- 
mentée par  des  douleurs  cruelles  qu’elle  rap- 
portait à l’os  sacrum  et  aux.  lombes,  et  par 
une  rétention  d'urine  ; ses  règles  étaient  sup- 
primées , elle  avait  la  face  cadavéreuse,  et 
une  prostration  absolue  des  forces  annon- 
çait une  prochaine  destruction. 

L’anus  et  les  parties  sexuelles  vues  exté- 
rieurement étaient  dans  l'état  ordinaire  et 
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ne  présentaient  ni  tumeur,  ni  inflammation 
et  nous  jugeâmes  que  le  désordre  se  trou- 
vait à l’intérieur  et  que  les  aecidens  dont 
la  malade  était  aussi  sérieusement  frappée, 
étaient  l’effet  de  quelque  dépôt  au  tour  du 
rectum.  Pour  ni  en  convaincre  je  portai  mon 
doigt,  trempé  daus l'huile,  dans  le  fondement 
aussi  avant  qu’il  me  fur  possible,  et  je  sentis 
une  tumeur  réni tente  qu’il  me  fut  possible 
d’ouvrir  avec  l’ongle.  Il  sortit  par  l’anus 
une  quantité  étonnante  de  pus  de  couleur 
brune  et  d’une  fétidité  insupportable.  Ce 
premier  succès  procura  un  calme  de  quelques 
heures , la  vessie  pleine  d’urine , ayant  été 
vuidée  par  la  sonde.  Mais  les  inquiétudes 
s’étant  renouvellées , je  répétai  l’opération 
du  doigt.  Il  s'était  formé  une  seconde  tu- 
meur à côté  de  la  première  à une  hauteur 
moindre  , je  l'ouvris  de  la  même  manière 
et  je  tirai  encore  beaucoup  de  pus  de  la 
même  nature  que  le  premier.  La  nuit  qui 
suivit  ces  deux  opérations  fut  beaucoup  plus 
tranquille . Notre  malade  dormit  assez  bien 
par  le  secours  d'une  très- petite  dose  de  nar- 
cotique, tandis  qu'auparavant  elle  en  prenait 
de  très-fortes  doses  sans  beaucoup  d’effet. 

Trois  jours  après  Madame  la  comtesse  se 
plaignit  encore  d'une  nouvelle  douleur,  qu'elle 
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rapportait  vers  la  pariie  moyenne  de  l'os 
sacrum  , accompagnée  d’inquiétude,  d’anxié- 
tés , de  chaleur  brûlante  à la  peau  et  de 
fièvre.  Je  portai  mon  doigt  dans  le  rectum 
pour  la  troisième  fois  , et  je  tirai  encore  par 
la  même  manœuvre  beaucoup  de  pus,  de 
même  couleur,  de  même  consistance  et  d’une 
odeur  fétide. 

Je  n’avais  point  de  confiance  aux  topiques 
qu’on  a décoré  du  nom  d’attractifs , c'est-à- 
dire,  en  ceux  qui  ont  la  propriété  d’attirer 
en  dehors  une  matière  morbifique  qui  a son 
siège  en  dedans,  et  loin  du  lieu  sur  lequel 
on  prétend  faire  la  dérivation.  Cependant 
comme  dans  ce  cas-ci  l’intestin  rectum  me 
paraissait  dénudé  de  ses  graisses  tombées 
en  fonte  par  une  suppuration  gangréneuse, 
que  la  maladie  était  presque  hors  d’atteinte 
par  la  hauteur  où  elle  était  placée,  que 
cette  dame  était  d’ailleurs  dans  un  état  triste, 
quoiqu’un  peu  moins  mal  ; je  pris  le  parti 
d'appliquer  sur  l'anus  même,  un  large  ca- 
taplasme fait  avec  une  poignée  d’oseille , 
trois  oignons  de  lys  cuits  sous  la  cendre , 
douze  escargots  dépouillés  de  leur  coque  et 
pilés,  et  l’onguent  basilicum. 

La  première  application  de  ce  topique 
qui  fut  faite  le  même  jour  ( c’était  le  Yen-. 
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dredi  ) à midi,  eut  fait  l’effet  d’un  rubé- 
fiant et  procuré  le  soir  à la  marge  de  l’anus 
et  sur  la  fesse  gauche  une  rougeur  érysipé- 
lateuse, que  je  pris  avec  quelque  fondement 
pour  un  événement  heureux.  Je  continuai 
l’application  du  môme  cataplasme , et  le 
lendemain  matin  il  parut  à la  marge  de 
l’anus  une  tumeur  légèrement  élevée  , peu 
étendue,  sur  laquelle  on  sentait  mais  sour- 
dement la  fluctuation  d’un  liquide.  Nous  es- 
périons que  la  tumeur  serait  au  point  d’ôire 
opérée  convenablement  sur  le  soir  ; mais 
nos  attentes  furent  vaines.  Le  soir  la  tumeur 
eut  entièrement  disparu  ; nous  trouvâmes 
l’anus  dans  l’état  naturel  à l’érysipèle  près 
qu’on  voyait  encore,  dont  la  rougeur  n’avait 
pas  diminué  bien  sensiblement. 

Un  pareil  événement  eut  lieu  de  nous 
étonner,  nous  appréhendâmes  une  délites- 
cence ; la  malade  avait  des  inquiétudes 
cruelles,  des  douleurs  sourdes  qu’elle  rappor- 
tait aucoxis,  et  qui  s'étendaient  jusques  aux 
reins,  sans  cependant  qu’elle  se  fût  aperçue 
de  frissons.  Nous  continuâmes  l’application 
du  môme  cataplasme  ; je  sondai  la  malade 
pendant  la  nuit  qui  fut  très-mauvaise,  pour 
évacuer  la  vessie  : et  nous  fûmes  très-  sa- 
tisfaits le  dimanche  matin,  jour  de  Pâques 
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lorsqu’en  levant  l’apareil  , j’aperçus  une 
tumeur  fluctuante  très-considérable  , (jui  s’é- 
tendait à un  pouce  du  coxis,  presque  jus- 
qu'à la  vulve. 

Après  mètre  concerté  un  moment  avec 
mon  frère,  je  fis  une  première  incision  qui 
ouvrit  le  foyer  externe  de  la  tumeur  dans 
foute  son  étendue  ; j'enlevai  avec  les  ciseaux 
un  lambeau  de  peau  de  la  marge  , le  plus 
près  de  l'anus  qu’il  fut  possible,  pour  avoir 
au  dehors  une  ouverture  large.  J'introduisis 
mon  doigt  dans  le  foyer , et  je  découvris 
un  décollement  du  rectum , dont  je  ne  tou- 
chais pas  le  fonds , qui  ne  portait  pas  du 
côté  opposé  ( c’est-à-dire)  vers  la  fesse  droite, 
ce  qui  me  détermina  à ouvrir  le  boyau  du 
dedans  en  dehors,  par  une  incision  verti- 
cale qui  tombait  sur  la  plaie  externe , for' 
mant  un  T renversé,  sans  cependant  me 
voir  obligé  d’augmenter  la  déperdition  de 
substance. 

Il  sortit  par  ces  incisions  une  quantité 
étonnante  de  pus  d une  puanteur  horrible  f 
qui  nous  fit  craindre , en  rapprochant  les 
circonstances  antérieures , que  le  grand  foyer 
n'eut  pénétré  dans  le  bassin.  Cette  circons- 
tance seule  de  ne  pouvoir  pas  en  loucher  le 
fonds  et  la  douleur  des  reins  dont  se  plaignait 
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Madame  la  Comtesse  semblaient  autoriser  ce 
soupçon. 

Le  grand  calme  arriva  cependant  dans  la 
journée,  Madame  dormit  quatre  heures  après 
l’opération  ; les  urines  commencèrent  à cou- 
ler goutte  à goutte;  elle  urina  même  quel- 
ques fois  par  jet,  la  fièvre  cessa  insensi- 
blement; les  forces,  jusques-là  très-abattue, 
se  relevèrent;  elle  eut  la  faculté  de  pouvoir 
se  remuer  dans  son  lit  , d’y  changer  de 
temps  en  temps  d’attitude,  ce  qui  la  sou- 
lageait sensiblement. 

Les  pansemens  furent  faits  méthodique- 
ment , j'employai  des  injections  détersives,* 
je  garnis  le  rectum  d'un  tampon  très-mollet 
composé  de  plusieurs  lambeaux  de  linge  fin 
arrêtés  par  deux  points  d’aiguille,  dont  les 
fils  pendaient  au  dehors  : j’avais  attention 
de  tremper  ce  tampon  dans  un  digestif 
simple.  Dans  huit  jours  la  quantité  du  pus 
avait  sensiblement  diminué,  la  qualité  en 
était  louable,  le  boyau  paraissait  s’être  re- 
collé en  grande  partie  , et  la  guérison  s’an- 
nonçait comme  devant  être  parfaite  en  bien 
peu  de  temps  : lorsqu’une  nouvelle  bou- 
rasque  nous  jeta  dans  les  plus  cruelles 
alarmes. 

Un  frisson  se  fit  brusquement  sentir. 
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les  mêmes  inquiétudes  quelle  avait  déjà 
éprouvées,  se  renouvelèrent  ; la  fièvre,  le 
dégoût  pour  toute  espèce  d’aliment  , la  du- 
reté et  la  roideur  de  la  partie  , les  dou- 
leurs lancinantes  , l'insomnie  furent  l'an- 
nonce et  le  cortège  d'un  nouveau  foyer  qui 
se  manifesta  au  périnée  vers  le  côté  gauche 
par  une  tumeur  assez  circonscrite. 

Cette  nouvelle  tumeur  fut  conduite  au 
point  de  maturité  suffisante  pour  être  ouverte 
par  les  mômes  moyens  : elle  le  fut  effec- 
tivement après  huit  jours  , par  un  coup  de 
bistouri  qu  il  fallut  plonger  assez  avant , tant 
le  foyer  était  étroit  et  profond.  Le  pus  avait 
son  siège  entre  le  rectum  et  le  vagin  , dans 
un  lieu  où  le  tissu  cellulaire  est  très-rare. 
Il  sortit  assez  de  matière  purulente  de  cou- 
leur brune,  ce  qui  nous  détermina  à croire 
que  tout  le  tissu  cellulaire  qui  avait  souffert 
par  l'inflammation  du  premier  dépôt , pour- 
rait bien  avoir  la  même  issue  , c’est-à-dire  , 
qu’il  pourrait  bien  suppurer  à son  tour.  Ce 
dernier  foyer  communiquait  avec  le  premier, 
attendu  que  l’injection  antiseptique  que  je 
poussais  avec  la  seringue  par  une  des  ouver- 
tures, sortait  par  l'autre  : il  ne  me  fut 
cependant  jamais  possible  d'en  trouver  la 
communication  avec  la  sonde,  quelques  ten- 
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tatives  que  j'aie  fait  : pas  même  avec  la  sonde 
de  plomb,  qui  est  beaucoup  plus  fiexiblo 
que  celle  d’argent. 

Il  sortit  par  cette  dernière  incision  ( qu’il 
n’était  pas  possible  d’éteadre  vers  la  partie 
antérieure)  des  parcelles  d’un  tissu  cellulaire 
pourri  ; la  dureté  de  la  tumeur  fondit  in- 
sensiblement , les  bords  s’assouplirent  , la 
couleur  de  la  plaie  devint  vermeille  : mais 
je  n’étais  pas  encore  tranquille  sur  la  com- 
munication de  cette  dernière  plaie  avec  la 
grande  ; de  même  que  sur  les  nouveaux  évé- 
nemens  que  ce  dernier  foyer  me  faisait 
craindre.  Le  pus  devenu  louable,  et  la  dé- 
tersion suffisante,  j'abandonnai,  pour  ainsi 
dire , la  plaie  à elle-même , et  tout  alla  au 
mieux. 

J'observerai  cependant  que  j’avais  quelques 
inquiétudes  sur  une  douleur  vive  dont  M.de 
L*  C.  *****  se  plaignait  depuis  quelques  jours, 
et  qu’elle  rapportait  vers  le  tiers  inférieur  de 
la  grande  lèvre  gauche , douleur  qui  déter- 
mina un  gonflement  des  glandes  de  l’aine  de 
ce  côté,  sans  cependant  qu'il  y eût  au  dehors 
de  patosité  , de  tension  , de  rougeur  ni 
d’inflammation  apparente.  En  effet  il  se  ma- 
nifesta insensiblement  sur  cette  grande  lèvre, 
une  tumeur  qui  devint  très-dure»  très-volumi- 
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npuse,  q hp  l’application  des  cataplasmes  ma- 
turatifs  ne  décidait  point  à prendre  la  voie 
de  suppuration  , sa  dureté  étant  toujours  la 
même.  Comme  il  y avait  déjà  long-temps 
que  j’étais  absent  de  Montpellier , et  que  de 
nombreux  malades  réclamaient  une  pré- 
sence , je  déterminai  çette  dame  à me 
suivre;  elle  y consentit. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  , je  fis  con- 
voquer une  consultation  nombreuse  qui  ap- 
plaudit à mes  manœuvres  , et  l'avis  fut  de 
continuer  l'usage  des  moyens  dont  je  m’étais 
servi , pour  amener  au  plutôt  cette  tumeur  à 
suppuration;  et  le  18  du  mois  de  Juin  je 
proposai  d'appliquer  une  pierre  à cautère, 
sur  le  plein  de  la  tumeur,  et,  h la  faveur  de 
l’escarre  , de  plonger  le  bistouri  dans  le  foyer  , 
sans  m’occuper  de  faire  une  large  plaie,  que 
le  lieu  occupé  par  la  tumeur  ne  comportait 
pas  sans  l’exposer  à ouvrir  le  vag/n  : on  ap- 
plaudit encore  à ce  projet. 

II  est  bon  d’observer  qu'on  ne  sentait  point 
au  dehors  de  fluctuation;  mais  le  gonflement 
des  glandes  de  l’aine  de  ce  côté , la  patosité 
des  parties envirouantes  qui  survint , ( impres- 
sion du  doigt  qui  restait  par-tout  , la  douleur 
lancinante  et  pulsatile  qui  s'étant  d abord  faite 
vivement  sentir,  avait  brusquement  cessé. 
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Tout  annonçait,  à ne  pas  s’y  méprendre, 
que  la  suppuration  était  faite,  et  qu’il  était 
instant  d’ouvrir  une  issue  au  pus. 

A la  faveur  de  l’escarre,  je  plongeai  mon 
bistouri  droit  à un  pouce  de  profondeur  , 
il  sortit  par  cette  ouverture  une  cuillerée  de 
pus  de  très- bonne  consistance,  et  de  qua- 
lité louable.  Depuis  cette  époque  M.™e  la 
comtesse  fut  tranquille;  toutes  les  fonctions 
suspendues  se  rétablirent,  et  presque  toutes 
ces  ouvertures  furent  conduites  à cicatrice. 

A la  fin  du  mois  de  Septembre  1776,  il 
restait  une  fistule  complète  très-courte  du 
côté  du  coxis,  par  où  il  se  faisait  un  léger 
écoulement  peu  incommode.  Cette  grande 
maladie  se  réduisait  à cette  queue  : toutes 
les  tumeurs  et  les  foyers  puruleus  auparavant 
ouverts  avaient  disparu  et  tari,  lorsque  je 
fis  à cette  Dame  la  proposition  d’emporter 
ce  petit  reste.  Elle  refusa  constamment  , 
quelques  vives  que  fussent  mes  instances, 
celles  de  sa  famille  , et  des  personnes 
d’un  rang  distingué  qui  composaient  sa 
société.  Je  crus  pouvoir  mieux  réussir 
en  lui  proposant  la  sonde  de  plomb  , 
avec  laquelle  M.  Foubert , chirurgien  de 
Paris,  avait  si  bien  réussi  à guérir  des  fis- 
tules à l’anus  : elle  y consentit,  et  souffrit 
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assez  patiemment  la  première  torsion  de  la 
sonde  ; mais  cette  Dame  était  d’un  tempé- 
rament si  irritable  , que  la  inoiudre  douleur 
l'affectait  d'une  manière  sérieuse  : elle  n’eut 
pas  le  courage  d’en  souffrir  une  seconde, 
et  d’attendre  le  succès  de  cette  méthode.  Je 
fus  obligé  de  lui  ôter  la  sonde,  et  d’aban- 
donner à lui-même  ce  point  fistuleux , qui 
était  devenu  de  bien  moindre  conséquence. 
Cette  Dame  quitta  Montpellier  avec  cette 
légère  incommodité  ; mais  elle  ne  tarda  pas 
de  revenir.  Je  lui  emportai  sa  fistule,  et  peu 
de  temps  après  elle  fut  radicalement  guérie. 

Qu’il  me  soit  permis  maintenant  de  faire 
quelques  réflexions  sur  les  accidens  consécu- 
tifs qui  surviennent  aux  plaies  des  fistules 
opérées  et  qui  en  retardent  la  guérison.  Ces 
accidens  tiennent , pour  la  plupart,  au  tempé- 
ramentconstitutionnel des  individus,  et  peu- 
vent quelquefois  être  prévenus  , lorsque  le 
chirurgien  eu  a fait  une  étude  particulière, 
soit  par  les  procédés  opératoires  , soit  par 
d’autres  moyens  appropriés.  En  effet  la  fis- 
tule à l’anus  a pu  être  considérée  comme 
une  maladie  simple,  par  la  raison  qu  on 
peut  lu  porter  long-temps  sans  une  incommo- 
dité sensible , et  que  dans  quelques  cas  elle 
fait  fonction  de  cautère.  Mais  aussi  dans 
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beaucoup  d’autres  , combien  de  suites  fa-: 
cheuses  n’a-t-elle  pas  ? combien  de  fois  n’a« 
t-pn  pas  vu  que  des  circonstances  de  peu 
d’importance  au  premier  coup  d’œil,  retar- 
dent la  guérison  des  plaies  qui  sont  les  ré- 
sultats de  l'opération  instituée  pour  guérir,, 
et  sont  suivies  quelquefois  de  conséquences 
plus  funestes  encore  ? 

L’éréthisme,  par  exemple, qui  attaque  les 
plaies  des  fistules  opérées,  est  un  des  accidens 
les  plus  fedoutables,  en  ce  qu’il  en  change 
la  forme;  parce  que  portant  sur  tous  les 
points  de  leur  surface,  il  y suspend  les  opé- 
rations de  la  nature  et  empêche  la  suppu- 
ration de  s’y  établir  d’une  manière  conve- 
nable pour  obtenir  une  bonne  cicatrice  ; ou 
bien  il  arrête  tout-à-fait  cet  acte  important 
dans  la  partie  où  il  devait  avoir  lieu,  et  ré- 
fléchissant ailleurs  les  mouvemens , déter- 
mine des  suppurations  dans  des  lieux  plus 
éloignés  et  hors  d’atteinte  des  secours  chirur- 
gicaux. J’ai  vu  souvent  ce  phénomène,  même 
dans  des  fistules  simples  et  sans  clapiers, 
où  1 éréthisme  a occasioné  des  suppurations 
abondantes  à la  partie  supérieure  du  rec- 
tum , avec  décollement  considérable , par  la 
fonte  du  tissu  cellulaire  et  des  tissus  grais- 
seux qui  l’fnveloppent. 
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Les  constitutions  nerveuses  , très-mobiles 
et  irritables  à l’excès , sont  les  plus  sujettes 
à cet  accident  consécutif  à l’opération  de  la 
fistule  à l'anus  ; aussi  les  chirurgiens  un 
peu  avisés  doivent-ils  chercher  à diminuer, 
à amortir  cette  sensibilité  excessive , par  des 
bains,  des  boissons  délayantes  et  adoucis- 
santes, et  même  par  un  régime  très-sévère, 
avant  d'entreprendre  l’opération. 

Mais  l’éréthisme , comme  je  l’ai  vu  quelque- 
fois , attaque  aussi  les  plaies  dans  des  sujets 
d’une  sensibilité  médiocre  et  qui  n’ont  au- 
cun vice  originel  dans  leur  constitution.  Ici 
cet  accident  tient  principalement  à la  forme 
de  la  plaie,  et  en  effet  on  le  voit  plus  fa- 
cilement s’emparer  d’une  plaie  ronde  qui 
entame  la  peau  , les  graisses  et  les  parties 
subjacentes  , que  de' celles  qui  sont  plus  ir- 
régulières et  dans  lesquelles  on  a débridé 
la  circonférence.  C’est  d’après  cette  obser- 
vation constante , que  je  me  suis  déterminé 
à adopter  la  méthode  des  incisions  que  j’ap- 
pelle  des  virgules  dans  tous  les  cas  où  j ai 
eu  à pratiquer  cette  opération , quel  que 
fut  le  tempérament  des  sujets,  quelque  sim- 
ple que  me  parut  la  maladie. 

OBSERV.  L.  On  avait  fait  l’opération 
de  la  fistule  à l’anus  à un  particulier  très- 
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recommandable  d’un  certain  âge , et  l'on 
avait  négligé  les  incisions  à la  peau  dont  je 
viens  de  parler.  La  suppuration  ne  fut  jamais 
établie  à la  plaie , par  l’effet  d’un  éréthisme 
qui  s'en  empara  le  second  ou  le  troisième 
jour.  Ce  malade  éprouva,  dès  ce  moment, 
des  douleurs  violentes  qu'il  rapportait  aux 
bourses,  au  bas-ventre,  aux  reins  , accom- 
pagnées d’anxiétés,  d’insomnie  auxquelles  il 
succomba  dans  peu  de  temps.  A l’ouverture 
du  cadavre  on  trouva  un  dépôt  très-con- 
sidérablo  dans  les  bourses.  J’ai  l’opinion  que 
cette  suppuration,  établie  loin  du  lieu  où 
elle  devait  se  faire  , est  due  à l’éréthisme 
qu’ou  aurait  certainement  prévenu  en  dé- 
bridant la  plaie  au  moyen  des  deux  incisions 
en  virgule. 

Il  est  des  tempéramens  chez  lesquels  la 
plaie  résultant  de  l’opération  de  la  fistule  à 
l’anus,  reste  long-temps  saignante,  rend  un 
pus  séreux,  âcre,  sanguinolent  et  peu  pro- 
pre à procurer  une  bonne  cicatrice;  ce  sont 
ceux  où  la  fibre  est  molle  , les  solides 
relâchés  et  les  humeurs  peu  consistantes. 
Un  pareil  état  ne  peut  pas  être  absolu- 
ment considéré  comme  une  dégénération 
scorbutique  prononcée,  mais  c’en  est  bien 
le  premier  degré,  et  il  ne  faut  qu’une  oc- 
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casion , même  très-légère  , pour  développer 
tous  les  désordres  qui  caractérisent  cette  af- 
fection et  pour  la  faire  passer  par  tous  les 
degrés,  depuis  l'état  le  plus  simple  de  mol- 
lesse et  de  laxité  des  solides  et  du  défaut 
de  consistance  des  humeurs , à celui  de  dé- 
génération putréfactive  et  gangréneuse  qui 
en  est  le  dernier  terme.  Je  puis  même  dire  , 
avec  vérité,  que  cette  disposition  scorbutique 
est  celle  que  j'ai  trouvé  la  plus  commune 
et  la  plus  généralement  répandue  , celle  qui 
pervertit  le  plus  de  plaies , celle  enfm  contre 
laquelle  les  chirurgiens  doivent  toujours  être 
en  garde. 

En  effet  cette  disposition  peut  être  mé- 
connue par  des  gens  peu  observateurs,  lors- 
qu’elle n’est  pas  prononcée,  que  les  gencives 
et  l'intérieur  de  la  bouche  paraissent  dans 
un  état  sain;  que  des  taches  ecchymosées 
ne  se  sont  pas  encore  montrées  sur  la  sur- 
face de  la  peau.  Mais  elle  n'échappera  cer- 
tainement pas  au  chirurgien  éclairé , pré- 
voyant, qui  verra  les  plaies  se  gâter  sans 
cause  manifeste  , qui  en  trouvera  la  suppura- 
tion peu  consistante  ou  saignante , la  cou- 
leur plus  ou  moins  livide,  il  reconnaîtra 
facilement , dans  ces  occasions  , l'ennemi 
contre  lequel  il  a à se  prémunir. 


Digitized  by  Google 


DU  FONDEMENT.  247 

Il  y a loin  sans  doute  de  cette  affection 
scorbutique  imminente  ou  commençante, 
au  scorbut  prononcé  et  qui  s'annonce  par 
des  gencives  saignanres  , par  des  taches  livides 
sur  la  peau  , par  des  tumeurs  peu  élpvées 
et  de  môme  couleur  près  des  articulations, 
autour  de  l'anus,  par  des  taches  dartre  uses  , 
rondes  et  circonscrites  sur  toute  l’habitude , 
qui  paraissent , disparaissent  et  reviennent 
périodiquement  en  certain  temps  de  l’année, 
par  des  boutons  de  couleur  purpurine  der- 
rière les  épaules  ou  sur  la  poitrine,  par 
des  érysipèles  familiers  aux  extrémités  in- 
férieures, par  des  hémorragies  fréquentes 
du  nez,  par  des  attaques  réitérées  d hémor* 
roïdes. 

H y a loin  encore  de  la  disposition  scor- 
butique dont  il  est  question , à la  même  af- 
fection plus  grave  et  peut-être  plus  masquée 
qui  , frappant  le  cerveau , décide  des  apo- 
plexies foudroyantes , des  hémiplégies  , des 
manies  même  ; qui , portant  ses  effets  délé- 
tères sur  les  voies  urinaires , produit  des  ré- 
tentions d’urine  de  diverses  sortes;  qui,  se 
fixant  sur  les  yeux,  y développe  des  ophtal- 
mies opiniâtres  et  d’autant  plus  difficiles  à 
vaincre  que  la  cause  n’en  est  pas  toujours 
bien  avérée. 
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Enfui  il  y a loin  de  la  disposition  dont 
nous  parlons , avec  la  dégradation  des  solides 
et  la  dégénération  putride  des  humeurs  qui 
amènent  nécessairement  la  gangrène  et  la 
mortification.  Mais  il  suffit  quelle  existe 
dans  un  très-grand  nombre  de  sujets  pour 
tenir  en  alarmes  le  chirurgien  sur  son  dé- 
veloppement ultérieur  et  sur  les  suites  plus 
ou  moins  funestes  qu'auront  les  opérations 
sur  des  sujets  ainsi  constitués. 

A l’occasion  de  ce  que  je  viens  de  dire 
des  effets  de  l’affection  scorbutique  sur  le 
cerveau , je  ne  puis  me  dispenser  de  donner 
l’histoire  d’une  manie , où  le  scorbut  a joué 
le  principal  rôle,  qui  ne  peut  manquer  d’in- 
téresser le  lecteur. 

OBSERV.  LI.  Une  Dame  , religieuse  de 
Saint-Charles,  âgée  d’environ  quarante  ans  , 
et  d’un  très-rare  mérite  , était  depuis  quelque 
temps  affligée  d’une  affection  maniaque  plus 
forte  en  hiver  et  en  automne  que  dans  les 
antres  saisons  de  1 année.  Dans  les  temps  les 
plus  forts  de  l'attaque,  elle  avait  horreur  de 
tout  aliment  solide , elle  ne  buvait  que  de  l’eau 
rougie  avec  un  peu  de  vin  : souvent  elle  restait 
trois  ou  quatre  jours  sans  manger  ni  boire  ; 
d’autres  fois  elle  mangeait  avec  voracité  , et  se 
livrait  à des  actes  que  la  raison  désavouait. 
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En  1763  , au  mois  de  Novembre,  elle  fut 
attaquée  d'une  affection  scorbutique , qui 
porta  ses  principaux  effets  sur  les  gencives  » 
mais  qui  parut  aussi  occuper  tout  le  système. 
Les  gencives  se  gonflèrent  excessivement,  des 
hémorragies  assez  abondantes  s'y  établirent; 
le  sang  qui  en  provenait  était  noirâtre  et 
dissous  ; des  ulcères  sordides  et  puans  y fixè- 
rent leur  siège,  et  une  grande  quantité  de 
taches  purpurines  s'établirent  sur  toute  l'ha- 
bitude de  la  peau.  Du  moment  que  cette 
grave  affection  scorbutique  fut  décidée,  la 
rnanie  cessa , et  cette  religieuse  reprit  le  libre 
et  entier  exercice  de  sa  raison  : elle  faisait 
même  briller  de  temps  en  temps  des  traits 
d’esprit. 

Nous  résolûmes,  M.  Fournier,  médecin 
de  la  maison , et  moi , d’attaquer  cette  mala- 
die par  les  antiscorbutiques  internes  et  par 
les  moyens  extérieurs.  J emportai  par  l’ins- 
trument la  plus  grande  partie  des  gencives 
sanieuses  et  ulcérées  ; je  touchai  avec  l'esprit 
de  cochléaria  , toutes  les  parties  que  je  pou- 
vais atteindre  avec  le  pinceau;  j'y  joignis  un 
gargarisme  fait  avec  le  suc  de  cresson  de  fon- 
taine , auquel  je  faisais  ajouter  quelques 
gouttes  d'esprit  de  cochléaria.  Les  gencives 
emportées  dans  tous  les  points  où  il  y avait 
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excroissance , dégorgées  et  détergées  par  les 
moyens  indiqués,  reçurent  un  amendement 
notable  dans  leur  état  en  quinze  jours  de 
traitement  : les  remèdes  internes  eurent  tout 
le  succès  qu’on  pouvait  en  attendre , et  la 
malade  parut  entièrement  guérie  de  cette 
affection  et  de  la  manie. 

L'année  suivante,  presque  à la  même  épo- 
que, cette  Dame  eut  une  autre  attaque  de 
manie;  mais  celle-ci  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  elle  trouva  sa  crise  dans  un  érysipèle 
de  couleur  vineuse,  qui  se  jeta  brusquement 
sur  les  extrémités  inférieures,  et  se  termina  en 
bien  peu  de  temps  par  une  gangrène  et  par  le 
sphacèle  des  deux  pieds.  Ce  sphacèle  s’étendait 
au  pied  droit , depuis  le  métatarse  jusqu’aux 
orteils,  et  de  la  partie  moyenne  du  métatarse 
jusqu'aux  orteils,  au  pied  gauche. 

Le  seul  parti  qu’il  convenait  de  prendre 
dans  cette  circonstance  , paraissait  sans  doute 
celui  d’amputer  sur  le  champ  dans  la  partie 
saine;  c’était  même  l’avis  du  médecin.  Mais 
je  lui  représentai  que  l’amputation  est  un 
moyen  extrême  auquel  on  ne  doit  pas  légè- 
rement recourir  ; que  daus  le  cas  offert  à 
notre  pratique , le  succès  en  était  au  moins 
douteux , tant  que  la  gangrène  ne  serait 
pas  bornée.  Je  lui  proposai  au  contraire  > 
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d’attendre  et  de  tenter  si , en  aidant  la  nature 
par  des  incisions  qui  cernassent  la  gangrène 
et  la  séparassent  des  parties  saines , nous  ne 
pourrions  pas  parvenir  à la  fixer.  La  soli- 
dité de  mes  raisons  lui  fit  adopter  mon  avis 
avec  d’autant  plus  de  fondement , que  les 
parties  voisines  de  la  gangrène  étaient  en- 
core de  couleur  plombée,  et  que  j’aurais  été 
obligé  d'amputer  les  deux  jambes  , ce  que 
je  pouvais  éviter  en  temporisant  et  en  exé- 
cutant les  manœuvres  que  je  proposais. 

Je  fis  donc  les  incisions  convenues , j’em- 
ployai les  antiseptiques  en  lavage  et  prin- 
cipalement une  forte  décoction  de  scordium, 
d’aristoloche,  de  quinquina  , aiguisée  avec 
le  sel  marin.  La  malade  fut  mise  à l’usage 
intérieur  du  quinquina  à forte  dose  souvent 
répétée,  et  nous  eûmes  la  satisfaction,  au 
bout  de  cinq  ou  six  jours,  de  voir  diminuer 
la  lividité  qui  occupait  le  bas  de  la  jambe  et 
la  partie  correspondante  du  pied  ; et  l'on  voyait 
sur  l'incision  que  j’avais  faite  avec  le  bistouri  t 
une  ligne  rougeàt-e , indice  certain  de  la  sé- 
paration des  parties  sphacelées  d'avec  les 
parties  encore  douées  de  vie.  Je  fis  pour  lors 
des  taillades  considérables  au  dos  et  à la 
plante  du  pied  d'où  il  ne  sortit  pas  une 
goutte  de  sang  tant  le  sphacèle  était  confirmé. 
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L’usage  des  moyens  tant  internes  qu’ex- 
ternes ayant  été  continué,  la  ligne  de  sépa- 
ration devenait  de  jour  en  jour  plus  mani- 
feste et  plus  profonde,  je  parvins  à emporter 
avec  les  ciseaux  et  Terrine  une  partie  de 
l'escarre  qui  couvrait  les  os  du  métatarse  sur 
le  dos  du  pied  ; peu  de  temps  après  1 escarre 
de  la  plante  du  pied  se  sépara  aussi  et 
leur  chute  mit  à nud  les  os  de  cette 
partie.  Je  n’eus  plus,  pour  en  faire  l’ampu- 
tation , qu'à  désarticuler  avec  le  bistouri  les 
os  du  méralarse  dn  pied  droit  qui  tenaient 
encore  légèrement  par  quelques  parcelles  de 
ligament  non  encore  pourries.  Les  os  du 
pied  gauche  furent  amputés  par  la  scie. 

Ces  deux  amputations  ne  causèrent  pas 
la  moindre  douleur  à la  malade  et  ne  furent 
suivies  d’aucun  accident.  Les  moignons  se 
cicatrisèrent  aisément  ; l un  après  l'exfolia- 
tion  des  os  du  métatarse  emportés  par  la 
scie  , qui  eut  lieu  dans  trente-cinq  jours  ; 
mais  celui  du  pied  gauche  resta  ouvert  beau- 
coup plus  de  temps.  La  facette  de  l'os  cu- 
boïde , qui  avait  resté  à découvert , s’opposait 
à la  cicatrice  par  la  raison  qu’elle  ne  s'ex- 
folia pas  et  ne  pouvait  même  s’exfolier  , 
ayant  été  comprise  dans  la  partie  sphacelée. 
Je  me  vis  obligé , pour  avancer  la  cicatrice , 
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d’enlever,  avec  la  gouge,  de  la  croûte  os- 
seuse et  cartilagineuse  de  cet  os , autant 
qu’il  en  fallut  pour  arriver  au  vif  ; alors  les 
vaisseaux  sanguins  pullulèrent  du  dedans 
du  tissu  spongieux  et  la  cicatrice  s’acheva 
complètement  quinze  jours  après  cette  opé- 
ration. Telle  fut  la  Hn  de  cette  maladie 
grave , et  certes  cette  religieuse  n’acheta  pas 
trop  cher  son  retour  absolu  à la  raison  et 
à la  santé , par  la  perte  de  l’extrémité  de 
ses  deux  pieds. 

Cette  observation  démontre  clairement  que 
la  manie  dont  cette  Dame  avait  eu  plusieurs 
attaques , était  l’effet  d’un  vice  scorbutique 
ou,  si  l’on  veut,  d’un  ferment  scorbutique 
qui  portait,  directement  au  cerveau  , et  que 
la  tête  ne  fut  dégagée  et  libre  que  lorsque 
ce  virus  ou  ferment  fut  jeté  , par  métastase  , 
en  vertu  d’un  effort  de  la  nature,  la  pre- 
mière fois  sur  les  gencives  et  la  seconde 
fois  sur  les  extrémités  inférieures , où  il 
s’épuisa  tout  à fait.  On  me  pardonnera  les 
longs  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  et 
la  digression  que  j’ai  faite,  en  faveur  du 
grand  intérêt  que  présente  ce  cas  médico- 
chirurgical.  Je  reviens  à mon  sujet. 

Les  plaies  des  fistules  opérées  restent 
souvent  stationnaires  et  ne  guérissent  pas 
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au  temps  ordinaire,  quoique  l'opération  ait 
été  bien  faite  et  que  d'ailleurs  il  n’y  a pas 
au-dessus  du  lieu  opéré  des  corps  étrangers 
qui  les  entretiennent , ni  des  vices  qui  les 
fomentent.  On  voit  quelles  fournissent  un 
pus  sanieux  , que  les  fonds  de  ces  plaies 
sont  de  couleur  vineuse  ; que  les  poudres 
absorbantes  aromatiques , la  charpie  sèche 
employée  aussi  comme  absorbant , ne  corri- 
gent pas,  n’amendent  pas  à raison  de  la 
laxité  des  vaisseaux  sanguins , suite  néces- 
saire d'un  principe  scorbutique  qui  n’a  pas 
acquis  ce  degré  d'intensité  qui  le  porte  à 
son  comble  ; qu’enfin  il  ne  se  fait  aucune 
végétation  apparente  de  bourgeons  charnus, 
indice  des  bonnes  chairs  , vrais  signes  d’une 
cicatrice  prochaine. 

Je  conviens  que  le  scorbut  ne  se  serait 
peut-être  pas  manifesté  sans  cette  cause,  et 
que  l’opération  est  devenue  l'occasion  de 
son  développement  et  qu’il  aurait  pu  rester 
long-temps  assoupi. 

OBSERV.  LÏI.  J'ai  vu  des  plaies  simples 
et  légères,  produites  par  des  causes  acciden- 
telles faire  périr  les  malades  par  des  gan- 
grènes, épouvantables,  dans  le  temps  que 
des  plaies  du  même  genre  guérissaient  dans 
d’autres  sujets  sans  le  secours  de  l’art.  J’ai 
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vu  le  moxa  appliqué  sur  des  membres  dans 
le  dessein  de  guérir  des  douleurs  regardées 
comme  rhumatismales,  faire  périr  des  malades 
dont  la  constitution  paraissait  exempte  de 
toute  dégénération  scorbutique  par  des 
gangrènes  qui , partant  de  l’escarre  faite 
par  cette  espèce  de  cautère  actuel , dé- 
paissaient les  parties  ambiantes  saines,  et 
dont  les  progrès  n'étaient  arrêtés  que  par  la 
mort  de  l’individu.  Et  cependant  le  moxa  a 
mainte  fois  entre  mes  mains , opéré  des 
miracles  et  emporté  comme  par  enchante- 
ment les  douleurs  rhumatismales  les  plus 
invétérées  et  les  plus  opiniâtres. 

Mais  sans  sortir  du  sujet  qui  nous  occupe, 
le  scorbut  se  manifeste  à une  plaie  résultant 
de  l'opération  de  la  fistule  à l’anus  et  s’an- 
nonce par  divers  signes  dont  il  va  être  ques- 
tion ; il  est  vrai  de  dire  cependant  que 
quelques-uns  de  ces  signes  lui  sont  com- 
muns avec  l’affection  vénérienne , et  entre 
autres  , la  résistance  absolue  qu’opposent 
les  plaies  à la  cicatrisation  , mais  les  autres 
paraissent  lui  appartenir  en  propre. 

Ainsi  l’on  voit  i.°  les  chairs  , au  lieu  d'être 
vermeilles  , prendre  une  couleur  d’un  rouge 
foncé  ou  d’un  rouge  terue , devenir  livides  , 
et  le  fond  de  la  plaie  s'applanir,  se  montrer 
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lisse  et  égal  au  lieu  de  s’élever  en  bourgeons 
gTenus , fermes  et  d’une  bonne  consistance. 
2.0  Une  suppuration  séreuse  , rougeâtre 
et  semblable  à la  lavure  de  chairs  ou  à la 
lie  de  vin  , et  d’une  odeur  qui  annonce  la 
pourriture.  3.°  Un  suintement  sanguin  sur 
toute  la  surface  de  la  plaie  et  de  fréquentes 
hémorragies  qu’on  arrête  avec  facilité;  mais 
à la  levée  du  premier  appareil,  on  voit  sur 
les  lèvres  de  la  plaie  et  sur  son  fonds,  de 
petites  tumeurs  sanguines  noires,  distinctes 
et  séparées  les  unes  des  autres , susceptibles 
d’être  facilement  enlevées  avec  les  pinces,  et 
qui  disparaissent  peu-à-peu  après  quelques 
pansemens  faits  avec  la  charpie  sèche.;  la 
plaie  devient  alors  belle  , bien  détergée  jus- 
qu’à une  nouvelle  éruption.  J’appelle  ces  pe- 
tites tumeurs  des  hydatides  sanguines.  On 
voit  aussi  fréquemment  dans  le  cas  d'affec- 
tion scorbutique  qui  porte  à la  bouche  avec 
quelque  intensité,  éclore  ces  hydatides  entre 
les  dents  après  des  hémorragies  de  gencives. 
Tout  ceci  est  propre  au  vice  scorbutique, 
aucune  autre  dégénération  ne  présente  de 
pareils  accidens. 

Lorsque  les  vaisseaux  qui  aboutissent  aux 
plaies  , aux  ulcères  ont  été  affaiblis  et  forcés 
par  l’action  de  ce  virus,  qu'ils  sont  devenus 
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variqueux,  qu'ils  se  touchent  par  beaucoupi 
de  surfaces,  le  fond  des  plaies  devient  lisse 
et  poli;  la  force  dune  végétation  régulière 
qui,  dans  tous  les  cas  simples,  l'élève  en 
bourgeons  charnus , fermes  et  déliés , venant 
à manquer  par  l’effet  de  leur  engorgement 
et  de  la  perte  de  leur  ressort,  le  pus  n'est 
plus  d'une  qualité  régénérante , il  devient 
sanieux  , ichoreux  et  peu  propre  à faire  des 
cicatrices.  Il  produit  des  gangrènes  doht  la 
rapidité  est  relative  au  plus  ou  moins  grand 
engorgement  et  à la  plus  Ou  moins  grand® 
atonie  des  vaisseaux.  La  sérosité  rougeâtre 
n’est  qu'une  transsudation  âcre  de  la  matière- 
la  plus  tenue  du  sang  qui  s'échappe  à tr.avéftr 
les  pores  des  vaisseaux  trop  dilatés  jet  lors- 
que ce  suintement  cesse  là  gangrène  se  dé- 
clare, après  avoir  été  précédée  d'uné  légère 
hémorragie,  de  l'effusion  d'un  sang  noir  et 
épais  qui  était  en  stagnation  à la  surface 
de  la  plaie: 

OBSERV.  LUI.  J’avais  fait , dans  les  pré- 
raiers  temps  de  ma  pratique , l’opération 
de  fa  fistule  à-  l’anus  à un  jeune  étudiant 
en  médecine.  Cette  fistule  était  la  suite 
d’un  abcès  qui  s'étarit  ouvert  dè  lui-même  ; 
toute  la  circonférence  de  la  peau  qui 
environnait  le  trou  fistuleux  était  livide  ét 
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plombée.  Ce  jeune  homme  portait  depuis 
long  - temps  des  boutons  purpurins  en 
grande  abondance  derrière  les  épaules , 
et  la  tumeur  iistuleuse  de  l'anus  n'avait 
jamais  rendu  qu'un  pus  clair  et  sanieux  ; 
il  paraissait  d'ailleurs  bien  constitué  , ses 
gencives  étaient  saines,  ses  dents  très-blan- 
ches, mais  il  avait  été  sujet  à des  hémor- 
ragies du  nez. 

Il  ne  me  fut  pas  possible,  d’amener  à 
cicatrice  la  plaie  de  l'opération  ; le  pus  en 
fut  toujours  sanguinolent,  de  mauvaise  qua- 
lité , et  les  remèdes  les  mieux  indiqués  pres- 
crits par  MM.  les  médecins  qui  le  voyaient 
avec  moi , n'en  changèrent  jamais  l’espèce 
et  ne  purent  l’amener  à une  qualité  louable. 
La  plaie  se  dégrada,  s’aggrandit  par  l’effet 
de  la  gangrène  et  le  malade  périt  peu  de 
temps  après.  Si  j’avais  eu  à cette  époque 
l’expérience  que  j'ai  aujourd'hui  , j’ai  la 
confiance  que  j’aurais  encore  arraché  cette 
victime  à la  mort  causée  par  la  dégénération 
scorbutique  portée  à son  comble  ; car  j’eusse 
efficacement  combattu  cette  dégénération 
par  la  tisane  dépuratoire  qui  ne  s’est  jamais 
démentie  dans  des  cas  de  scorbut  porté 
jusques  à la  dissolution  putride  et  à la 
gangrène. 
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Lorsque  les  plaies , après  avoir  présenté , 
pendant  quelque  temps,  un  coup-d'oeil  cura- 
toire,  commencent  à se  pervertir,  à se  gâter 
par  un  commencement  d'affection  scorbuti- 
que , je  les  attaque  alors  avec  des  sels  métal- 
liques  qui  soutiennent  les  vaisseaux  dans  un 
état  de  liberté  absolue , qui  leur  rendent  le 
ton  qu'ils  ont  perdu  et  qui  les  garantissent 
de  l'activité  dilatante  de  ce  virus. 

Le  topique  qui  m'a  le  mieux  réussi  dans 
ces  circonstances  et  que  j'ai  constamment 
employé , c'est  la  dissolution  légère  de  vitriol 
bleu  dans  l’eau  commune;  comme  cette  dis- 
solution , quoique  extrêmement  étendue  , 
quoique  mitigée  , pourrait  agacer  et  trop 
vivement  exciter  les  lèvres  de  la  plaie , j’ai 
soin  de  les  faire  couvrir  avec  des  bandelettes 
de  linge  fin,  imprégnées  de  cérat  de  Galien 
récemment  fait , et  je  garnis  tout  le  reste 
de  la  plaie  avec  des  plumaceaux  trempés 
dans  cette  dissolution.  J’ai  toujours  eu  la 
satisfaction  de  voir  les  plaies  qui  commen- 
çaient à se  dégrader,  redevenir  vermeilles, 
grenues  , fermes  et  marcher  à grand  pas  vers 
la  cicatrisation. 

Ce  n'est  pas  que  ce  topique  simple  , qui 
n’a  qu’une  action  locale,  suffise  dans  le  cas 
de  plaies  et  d’ulcères  qui  sont  le  produit 
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du  virus  scorbutique  porté  à son  comble; 
il  est  ici  nécessaire  de  soutenir  son  action 
par  l’usage  intérieur  des  amiseorbutiques  les 
plus  puissans  , et  je  n’en  ai  jamais  trouvé 
de  meilleur,  de  plus  actif,  dé  plus  efficace 
que  la  tisane  dépuratoire  prise  intérieure- 
ment et  même  employée  en  lotions.  Les 
nombreuses  observations  que  j’ai  déjà  rap- 
portées sur  l’efficacité  constante  de  ce  moyen 
curatif , me  dispensent  d’en  rapporter  de 
nouvelles. 

C’est  dans  les  hôpitaux  confiés  à mes 
soins  , en  tout  ou  en  partie , que  j’ai  reconnu 
l’efficacité  et  la  propriété  cicatrisante  du 
vitriol  bleu  , même  dans  des  cas  où  le 
virus  scorbutique  n était  pas  décidé,  ou  il 
ne  faisait  que  poindre  , si  l'on  veut  me  per- 
mettre cette  expression.  C’est  dans  ces  lieux 
de  rendez-vous  de  toutes  les  infirmités  hu- 
maines , où  j'ai  amené  à parfaite  guérison 
des  queues  de  maladies  chirurgicales,  des 
suites  d’opérations  qui  avaient  résisté  à tout 
autre  moyen  employé  jusques-Ià. 

OBSERV.  L1V.  Un  malade  à qui  j’avais 
fait  l’amputation  de  la  jambe  à l hôtel-dieu , 
lui  doit  sa  guérison  radicale  et  le  plaisir  d'être 
aujourd’hui  dans  le  sein  de  sa  famille  , après 
avoir  tralué  long-temps  et  avoir  essuyé  dans 
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«et  hôpital  des  maladies  graves  qu’un  trop 
long  séjour  y procure  nécessairement.  Il  ne 
restait  au  moignon  qu’une  plaie  de  la  gran- 
deur d'un  écu  de  trois  livres  qui  n'avait 
encore  pu  se  cicatriser.  Je  lui  fis  appliquer* 
lorsque  je.  repris  mon  service  dans  cette 
maison , avec  les  précautions  ci-dessus  in- 
diquées, une  légère  dissolution  de  vitriol 
bleu , et  au  terme  de  quinze  jours  cette 
plaie  fut  cicatrisée  et  le  malade  en  état  de 
sortir. 

Le  vitriol  bleu  peut  être  considéré  sous 
deux  rapports  bien  ditférens  ; comme  esear- 
roiique  et  comme  cicatrisant.  Sou  premier 
effi  t,  lorsqu’on  l'applique  sur  des  parties 
entamées  , est  d’y  former  un  escarre  plus 
ou  moins  profonde  et  relative  à la  masse 
appliquée,  à l'humidité  de  la  partie  , et  au 
temps  que  dure  cette  application.  Mais  il 
ne  fait  aucun  effet  sensible  sur  la  peau 
recouverte  de  son  épiderme.  Sa  manière 
d’agir  est , en  ceci , analogue  à celle  de  la 
pierre  infernale. 

Les  anciens  chirurgiens  se  servaient  du 
ritriol  bleu  comme  d’un  astringent  actif, 
qu'ils  appliquaient  sous  forme  de  bouton  sur 
l’embouchure  des  vaisseaux  ouverts  par 
l’amputation  d'un  membre  ou  dans  cells 
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d’un  cancer  à la  mamelle,  pour  arrêter  l'hé- 
morragie : ils  réussissaient  en  effet  ; après 
un  temps  assez  court,  le  sang  cessait  de 
couler  parla  formation  d’une  escarre,  plus 
ou  moins  profonde,  qui  embrassait  les  vais^ 
seaux  et  les  parties  ambiantes  qu’il  aurait 
été  inutile  de  comprendre  dans  cette  morti- 
fication ou  gangrène  factice,  mais  qu’il  était 
impossible  d'éviter. 

Lorsque  cet  escarre  s e séparait  des  parties 
vivantes  et  saines  par  les  seules  forces  de 
la  nature  , l’hémorragie  reparaissait , et  cette 
unique  raison  fit  abandonner  une  méthode 
d’arrêter  le  sang  d’autant  moins  sûre  que 
ses  effets  n’étaient  que  momentanés.  On 
substitua  à ce  moyen  la  ligature  des  vais- 
seaux sujette  aussi  à des  inconvéniens,  qu'on 
abandonna  à son  tour , pour  ne  se  servir  que 
de  la  compression,  moyen  infiniment  plus 
doux  , et  qu’on  peut  graduer  en  se  servant 
de  l’amadou. 

L’acidité  escarrotique  du  vitriol  bleu  ap- 
pliqué sur  des  parties  entamées  peut  être 
aisémenc  corrigée  ; ce  sel  métallique  dissout 
et  noyé  dans  une  masse  d’eau  déterminée 
perd  cette  propriété  trop  énergique  et  de- 
vient détersif,  tonique , dessicatif  et  cicatri- 
sant, et  c’est  dans  cet  état  que  je  l’ai  si 
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utilement  employé  dans  le  traitement  de» 
plaies  et  des  ulcères  dont  la  résistance  et 
l'opiniâtreté  me  faisaient  juger  qu’ils  étaient 
entretenus  par  un  vice  scorbutique  com- 
mençant , et  dont  les  topiques  emplastiques 
contrariaient  la  cicatrisation. 

DU  RÉTRÉCISSEMENT  DU  RECTUM. 

Les  fistules  , les  ulcères  , les  tumeurs  in- 
flammatoires, les  hémorrhoïdes  externes  et 
internes  qui  attaquent  l’anus  et  le  fonde- 
ment , ne  sont  pas  les  seules  maladies  qui 
infestent  ces  parties.  Il  en  est  une  d'autant 
plus  grave  que  son  histoire  n’est  pas  connue,  » 
que  son  diagnostic  n’est  point  établi , qu’elle 
en  impose  aux  praticiens  les  plus  consommés 
et  que  la  plume  des  écrivains  ne  s’est  point 
encore  exercée  à son  sujet  ; seulement  en 
trouve-t-on  quelques  traces  dans  la  32.®  lettre 
de  Morgagni  ; je  veux  parler  du  rétrécisse- 
ment du  rectum. 

Cette  maladie  était-elle  connue  des  an- 
ciens ? ou  bien  est-ce  une  affection  nouvelle 
que  notre  manière  de  vivre  aurait  introduite? 

On  peut  répondre  affirmativement  sur  la 
première  question.  Car  il  n’est  pas  douteux 
que  si  les  anciens  l’eussent  connue  , ils 


Digitized  by  Google 


264  MALADIES 

nous  en  eussent  transmis  des  histoires  dé* 
taillées,  eux  qui  cultivaient  avec  tant  de 
fruit  l’art  d’observer.  Je  ne  m’engagerai  pas 
dans  la  discussion  de  la  seconde,  je  n'ai 
pas  les  données  nécessaires  pour  cela  , ce 
soin  doit  naturellement  appartenir  aux  pra- 
ticiens qui  viendront  après  moi , lorsqu'ils 
auront  colligé  une  masse  de  faits  suffisante 
pour  la  résoudre  d’une  manière  satisfaisante. 
Je"  dois  me  contenter  de  décrire  les  cas  de 
ce  genre  que  j’ai  vus,  et  de  communiquer 
les  réflexions,  qu’ils  m’ont  fait  naître. 

Le  rétrécissement  du  rectum  , est  une 
affection  qui  se  forme  lentement  et  d’une 
manière  progressive.  Les  malades  s’aper- 
çoivent , à son  début , que  leurs  selles  sont 
plus  rares , moins  faciles  ; insensiblement 
elles  deviennent  difficiles  et  laborieuses;  les 
efforts,  qu'elles  nécessitent , sont  si  violens 
que  la  face  en  devient  rouge,  livide  et  noire, 
et  que  le  reflux  du  sang  vers  la  tête  pro- 
cure des  vertiges;  les  excrémens  ne  sortent 
qu’en  petite  quantité  ; les  matières  fécales 
quoique  molles , sont  moulées  à plat  comme 
des  rubans  et  plus  ou  moins  larges  selon 
le  degré  du  rétrécissement;  les  vents  s’échap- 
peut  avec  une  espèce  de  bruit  de  crépitation 
sans  être  jamais  tunnans;  le  ventre  se  tu* 
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méfie  ; le  colon  forme , dans  le  cercle  qu’il 
décrit  , mais  plus  du  côté  gauche  que  du 
côté  droit , des  nœuds  ou  nodosités  élastiques 
qui  ressemblent  à des  ballons  contigus  rem- 
plis d'air  , et  réunis  par  des  points  plus 
étroits;  les  malades  éprouvent  des  inquiétudes , 
des  anxiétés  et  de  fréquentes  envies  d’aller 
à la  selle  ; ils  se  présenteut  souvent  pour 
ne  rendre  qu’une  très-petite  portion  d'excré- 
mens  tantôt  dissous , tantôt  mollement  et 
platement  cordés  avec  quelque  peu  de  ma- 
tière glaireuse  , souvent  roogie  par  une 
teinte  de  sang  qui  s'échappe  du  point  obs- 
trué dont  ces  matières  sont  obligées  de 
rompre  la  résistance;  et  cette  résistance 
est  quelquefois  telle  qu'elle  ne  peut  être 
forcée  et  que  les  malades  après  de  cruels  efforts 
ne  rendent  rien.  Mais  cette  maladie  a des 
modes  différens  et  divers  degrés  ; le  rétrécisse- 
ment est  quelquefois  si  considérable  qu’il 
oppose  à l’issue  des  matières . fécales  un 
obstacle  insdrmontable  et  qui  finit  par  être 
décidément  incurable  et  mortel. 

Cette  affection  a bien  pu  en  imposer  pour 
un  véritable  ténesme  à ceux  qui  l’ont  vue 
pour  la  première  fois,  aux  médecins  sur-tout 
qui  ne  sont  pas  dans  l'habitude  d’explorer 
par  le  tact  les  parties  intérieures  des  organes, 
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elle  en  présente  en  effet  quelques  caractères  { 
mais  , en  l'examinant  avec  attention  , en 
portant  le  doigt  dans  l’anuS,  on  reconnaît 
un  vice  organique  bien  manifeste  du  rectum 
qui  occupe  le  sphincter  musculeux  ou  sphinc- 
ter supérieur  ; le  sphincter  externe  ne  pré- 
sente à l'œil  ni  au  tact  aucune  espèce  de 
changement  sensible  et  relatif  au  vice  de 
son  congénère  ; on  le  trouve  absolument 
dans  son  état  naturel  et  le  cloaque  où  cet 
espace  compris  entre  l’un  et  l'autre  est  dans 
un  état  de  liberté  parfaite. 

Je  vais  décrire  avec  quelques  détails  les 
cas  de  rétrécissement  du  rectum  qui  se  sont 
offerts  à moi  pendant  ma  pratique  ; l’on 
pourra  tirer  des  différentes  circonstances 
qui  y seront  développées  , des  matériaux 
pour  établir  le  diagnostic  de  cette  affection 
grave,  très  - disposée  d’ailleurs  à dégénérer 
en  cancer. 

OBSERV.  LV.  Monsieur  Pierre  Verdier , 
prêtre  et  chanoine  des  Murs  de  Barrés , petite 
ville  de  Rouergue,  âgé  de  cinquante- cinq 
ans d’un  tempérament  robuste  et  vigoureux, 
était  sujet,  depuis  six  ou  sept  ans,  à des 
attaques  d’hémorrhoïdes  internes , tantôt  plus 
tantôt  moins  fréquentes  , accompagnées  de 
douleurs  vives,  d’anxiétés,  d’insomnie  et  de 
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dégoût  pour  les  alimens.  Cependant  il  se 
trouvait  singulièrement  soulagé  lorsqu’à  ces 
désordres  succédait  un  écoulement  glaireux, 
sanguinolent  ou  un  llux  hémorragique  peu 
abondant. 

Vers  la  fin  de  l’année  1766,  il  fut  atteint 
d’une  colique  qu’011  crut  intestinale  et  qu’on 
calma  par  des  potions  huileuses  et  narcoti- 
ques. Il  s’aperçut  quelques  jours  après,  qu’il 
allait  à la  selle  avec  plus  d'effort  et  de  diffi- 
culté qu’à  l’ordinaire,  et  que  les  matières  qu’il 
rendait  imprimaient  au  fondement  une  cha- 
leur brûlante  qui  finissait  par  une  cuisson 
vive  de  quelques  minutes.  Cette  sensation 
désagréable  l'inquiéta  assez  pour  le  déter- 
miner à appeler  son  médecin  qui  prit  cette 
maladie  pour  un  ténesme  et  la  traita  en 
conséquence. 

Ce  malade  fut  purgé  de  temps  en  temps 
avec  des  purgatifs  tantôt  héroïques  et  tantôt 
minoratifs;  il  prit  souvent  l'ipécacuanha  , 
la  rhubarbe  , les  mirobolans  citrins  , des 
lavemens  appropriés  à l’idée  qu’on  s'était 
formée  de  la  maladie , des  adoucissans  et 
plusieurs  autres  secours  dont  il  avait  perdu 
le  souvenir.  Ces  moyens  successivement  em- 
ployés ne  procurèrent  pas  des  évacuations 
mieux  ^îlées  et  plus  abondantes , et  ne  firent 
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disparaître  ni  les  embarras,  ni  la  cuisson 
qu’il  éprouvait  après  chaque  selle. 

La  difficulté  des  selles  augmenta  avec 
les  obstacles , le  bas- ventre  et  les  hypocon- 
dres  se  soulevaient  et  ne  prenaient  jamais 
leur  état  naturel  ; ils  s'affaissaient  cependant 
un  peu,  lorsque  le  malaüe  rendait  une  petite 
portion  de  matière  fluide  et  beaucoup  de 
vents,  avec  un  bruit  de  crépitation.  Tous 
les  purgatifs  qui  lui  furent  administrés  le 
jetaient  dans  un  état  de  faiblesse  et  d’abat- 
tement extrêmes;  ils  n’étaient  rendus  que 
quinze  ou  seize  heures  après  les  avoir  pris  ; 
mais  dans  cet  intervalle  ils  excitaient  des 
borborygmes  inquiétans , jusqu’à  ce  que  les 
matières  fussent  liquéfiées  par  l’action  des 
intestins  et  le  mouvement  antipéristaltique. 

Ce  prêtre  qui  jouissait  d’une  santé  solide 
avant  la  première  époque  de  sa  maladie 
et  qui  avait  de  l’embonpoint  sans  être  trop 
gras,  s'affaiblit  et  maigrit  au  point  qu’il 
devint  méconnaissable.  Il  se  décida  pour 
lors  à faire  lé  voyage  de  Montpellier  où  je 
le  vis  avec  MM.  de  Lamure,  professeur  en 
médecine,  Chaptal , médecin  et  Méjan,  chi- 
rurgien. D après  le  rapport  qui  nous  fut 
fait,  nous  jugeâmes  que  cette  maladie  simu- 
lait le  téuesme  , mais  qu'elle  pouvait  avoir 
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pour  cause  quelque  embarras,  tumeur,  ou 
corps  étranger  dans  le  canal  intestinal  à plus 
ou  moins  de  distance  de  l’anus.  Les  matières 
fécales  qu’il  rendit  devant  nous  avec  des 
efforts  très-violens , nous  firent  penser  que 
l’embarras  était  au  rectum.  Ces  matières 
étaient  étroites,  plates  et  minces  comme  des 
rubans,  et  semblaient  avoir  passé  avec  peine 
à travers  une  filière  qui  lui  donnait  cette 
forme.  Pour  nous  convaincre  du  désordre 
local , le  malade  fut  placé  convenablement , 
et  à la  faveur  du  doigt  introduit  dans  l'anus 
et  porté  un  peu  haut,  il  fut  reconnu  ce  qui 
suit  : 

Le  sphincter  supérieur  formait  comme  un 
bourrelet  dur,  dont  le  centre  était  presque 
bouché  par  trois  corps  sphériques  assez  élas* 
tiques  et  comme  glanduleux,  arrangés  autour 
de  cette  ouverture  presque  squirrheuse,  k peu 
près  comme  le  sont  les  valvules  en  forme  de 
panier  à pigeon , qu’on  voit  placées  aux 
ouvertures  des  grosses  artères  qui  partent 
du  coeur. 

Il  fut  convenu  d'administrer  des  remèdes 
internes  de  différens  ordres  ; le  malade  fut 
mis  à l'usage  des  bains  domestiques  ; mais 
au  vingtième  qu'il  prit,  il  eut  une  lipothymie 
qui  l’obligea  d'en  sortir  avant  le  temps.  Placé 
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dans  un  lit  chaud,  il  reprit  ses  sens;  mais  il 
se  déclara  par  l'anus  une  hémorragie,  d’abord 
assez  vive,  qui  cessa  ensuite  peu  à peu , et  dans 
laquelle  cependant  il  perdit  environ  seize 
onces  de  sang.  Cette  hémorragie  l'affaiblit 
tellement  que  nous  eûmes  à craindre  pour 
ses  jours.  Quelques  cuillerées  de  bouillon 
ranimèrent  ses  forces  que  les  cordiaux  au- 
raient achevé  de  perdre  en  augmentant 
l’hémorragie. 

On  trouva  dans  la  cuve  du  bain , d'où  il 
sortait,  un  lambeau  d’une  espèce  de  mem- 
brane dont  une  des  faces  était  lisse  et  l’autre 
comme  composée  de  fibres  musculeuses  très- 
courtes,  arrangées  de  champ,  que  nous  exa- 
minâmes avec  attention,  qui  nous  parut  être 
un  lambeau  du  rectum,  sans  cependant  nous 
être  bien  décidés  sur  la  nature  de  ce  corps. 
Cette  membrane,  de  trois  pouces  de  long  sur 
un  pouce  de  large,  remplissait  l’air  d’une 
puanteur  horrible.  Quoi  qu’il  en  soit  , le 
malade  se  trouva  mieux  après  cet  événement; 
il  sortit  de  sa  chambre  et  fut  se  promener  à 
pied  : les  selles  furent  moins  laborieuses , les 
éprintes  de  colique  moins  vives,  quoique  le 
doigt  ne  nous  fit  pas  reconnaître  d’amende- 
ment dans  le  vice  local. 

Ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée,  les 
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accidens  reparurent  avec  beaucoup  plus  de 
violence,  les  douleurs  de  colique  augmen- 
tèrent, la  circonférence  du  ventre  était  sou- 
levée par  des  tumeurs  en  forme  de  ballons 
d’air;  le  malade  s’alita  le  î.er  Décembre  1766 
et  mourut  le  12  Janvier  1767 . 

Nous  demandâmes  l’ouverture  du  cadavre; 
mais  elle  nous  fut  refusée  par  un  ami  que  le 
malade  avait  auprès  de  lui,  sous  le  prétexte 
qu’il  n'avait  pas  l’agrément  de  la  famille. 

OBSERV.  LVI.  Un  particulier,  âgé  de  65 
ans,  d’un  tempérament  mélancolique,  avait 
eu  plusieurs  attaques  d'hémorroïdes  dont  il 
n’était  soulagé  que  lorsqu’elles  Huaient  avec 
abondance.  En  1767  il  eut  une  de  ces  atta- 
ques très-violente  ; les  hémorroïdes  internes 
et  externes  s’enflèrent  outre  mesure,  les  selles 
devinrent  difficiles  et  laborieuses,  et  peu  à 
peu  il  tomba  dans  l'état  du  chanoine,  qui 
fait  le  sujet  de  l’observation  précédente.  Il 
se  présentait  souvent  au  siège,  pressé  par  une 
nécessité  urgente,  il  y restait  long-temps  assis 
faisant  les  plus  violens  efforts,  et  ne  rendait 
que  du  sang;  seulement  obtenait-il  quelque- 
fois  l'issue  d’un  petit  morceau  de  matière 
fécale  applatie  et  quelquefois  liquide.  Les 
hypocondres  s’enflèrent , le  ventre  se  ballona 
et  les  coliques  le  tourmentèrent  vivement. 
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Eclairé  par  le  cas  précédent , je  jugeai  qu« 
l’affection  de  ce  malade  était  de  même  nature; 
je  l'explorai  de  la  même  manière,  et  je  re- 
connus par  le  tact  quantité  de  corps  durs  , 
squirrheux  placés  autour  du  sphincter  supé- 
rieur au-dessus  du  cloaque,  lesquels  s'oppo- 
saient à la  dilatation  de  cette  ouverture. 
Toutes  les  fois  que  je  répétois  l'examen  de 
la  partie,  mon  doigt  sortait  teint  de  sang  on 
d’une  matière  jaune  de  consistance  médiocre 
et  de  mauvaise  odeur;  j’en  tirai  cette  consé- 
quence probable  qu  elle  était  ulcérée  , et 
comme  elle  était  très-sensible  et  très-doulou- 
reuse, je  craignis  avec  quelque  fondement 
qu'elle  ne  fût  atteinte  d’un  cancer  ulcéré. 

M.  Cusson,  médecin,  appelé  pour  voir  ce 
malade  avec  moi , partagea  mes  craintes  et 
regarda  cette  affection  comme  très- grave  et 
très-dangereuse  par  son  ancienneté,  sa  nature 
et  les  symptômes  existans.  Nous  prescrivîmes 
des  pilules  fondantes,  des  adoucissans , des 
bains  entiers,  des  bains  de  siège  dans  la  dé- 
coction de  plantes  émollientes , des  injections 
adoucissantes  et  détersives , rien  ne  fut  oublié  : 
mais  malgré  nos  soins  et  les  moyens  curatifs 
qui  furent  rois  en  usage,  le  rétrécissement 
du  rectum  augmenta  au  point  de  refuser  le 
passage  à toute  espèce  de  matière  fécale  glai» 
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reuse,  solide  ou  fluide;  ce  malheureux  pas- 
sait vainement  des  journées  entières  sur  la 
chaise  percée , il  ne  rendait  rien.  Les  dou- 
leurs devinrent  violentes  et  ne  lui  laissèrent 
plus  un  instant  de  repos  malgré  de  fortes 
doses  d'opium  qu'on  lui  administrait.  Le 
bas  ventre  soulevé  était  parsemé  de  tumeurs 
semblables  à des  ballons  d'air,  distincts  et 
séparés  les  uns  des  autres;  il  sortait  quelque- 
fois par  l'anus  des  vents  avec  un  bruit  de 
crépitation , mais  le  volume  des  ballons  n'ea 
était  pasdiminué.  Après  huit  mois  de  souffran-, 
ces  et  de  tentatives  faites  pour  le  soulager , 
ce  malade  succomba  le  1 1 Février  1 768. 

L’ouverture  du  cadavre  fut  demandée  avec 
instance,  mais  les  parens  du  défunt  s'y  re- 
fusèrent avec  opiniâtreté , et  je  perdis  une 
seconde  fois  l’occasion  de  reconnaître  posi- 
tivement la  nature , le  genre  et  l’espèce  de 
tumeur  qui  forme  ces  embarras. 

OBSFRV.  LVIL  Le  prieur  de  Durfort , âgé 
d’environ  quarante  ans , était  tourmenté  de- 
puis huit  mois  d’un  ténesme  inquiétant  qui 
avait  augmenté  peu  à peu  et  d'une  manière 
presque  insensible  à la  suite  d’une  attaque 
d’hémorroïdes  assez  intense,  puisqu’elle  occa- 
sions , avec  la  rétention  des  excrémens , une 
rétention  d’urine  qui  finit  par  un  diabétès, 
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Ge  dernier  accident  dura  quinze  jours , mais 

il  céda  à l'usage  des  moyens  ordinaires. 

La  rémission  de  ces  divers  accidens  et  le 
calme  qui  en  résulta  fut  attribué,  avec  quel- 
que fondement , à un  flux  hémôrroïdal  qui 
dura  pendant  quinze  jours;  mais  il  n’enleva 
pas  le  germe  de  la  maladie , puisqu’elle  re- 
parut quelque  temps  après  mais  avec  moins 
de  férocité.  Les  chirurgiens  des  environs , 
qui  furent  appelés  pendant  ce  second  pa- 
roxysme, ayant  examiné  les  parties  externes 
de  l'anus  , auxquelles  le  malade  rapportait 
les  douleurs  violentes  dont  il  était  tourmenté, 
ne  trouvèrent  ni  changement  dans  la  posi- 
tion naturelle  de  l'anus,  ni  rumeur  appa- 
rente qui  pût  les  engager  à penser  que  la 
maladie  était  purement  locale  ; il  ne  leur 
vint  jamais  dans  l’esprit  de  sonder  le  boyau 
avec  le  doigt.  Ils  prescrivirent  des  lavemens 
que  le  malade  ne  pouvait  pas  recevoir,  et 
des  narcotiques  qui  n'arrêtaient  point  les 
épreintes  d'une  colique  très-vive  qui  obligeait 
le  malade  à se  présenter  au  bassin  à tous 
les  instans  du  jour  et  de  la  nuit.  Ces  secours 
ne  réussissant  point  , on  administra  deux 
purgations  que  le  malade  garda  quinze  heures, 
et  qu'il  rendit  ensuite  par  le  vomissement, 
tans  qu'il  en  sortit  une  seule  goutte  par  l'anus. 
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Ce  vomissement  s'annonçait  par  un  grand 
bruit  dans  les  intestins,  et  par  la  tension  du 
ventre. 

M.  Broussonet,  professeur  en  médecine, 
appelé  pour  secourir  ce  malade,  reconnut 
d’abord  son  affection}  il  prescrivit  des  moyen» 
qui  le  soulagèrent  momentanément  et  revint 
à Montpellier.  Je  fus  appelé  à mon  tour.' 
J'observai  par  le  tact,  que  la  maladie  avait 
son  siège  au  sphincter  supérieur  ; que  co 
sphincter  était  squirrheux  et  ulcéré } que  le 
doigt  appliqué  quoique  très-légèrement  sur 
la  partie  et  au  voisinage,  excitait  des  doub- 
leurs atroces;  que  le  malade  rendait  du  pus 
par  l'anus,  et  souvent  une  matière  ichoreuse 
qui  avait  excorié  les  environs , qu’il  ne  ren- 
dait que  quelques  vents  avec  un  bruit  de 
crépitation  ; que  ce  malade  était  dans  un 
degré  de  faiblesse  extrême;  qu'il  changeait 
de  place  à tout  instant,  et  que  ses  forces 
s’affaiblissaient  d'une  manière  rapide.  J'an- 
nonçai sa  mort  prochaine  à l’un  de  ses  frères; 
•elle  arriva , en  effet , deux  jours  après. 

OBSER.V.  LVIII.  Une  Demoiselle,  âgée  de 
vingt-deux  ans,  très-sanguine,  fut  saisie,  à 
la  suite  d'une  frayeur  qui  supprima  ses  règles, 
d'une  douleur  au  fondement,  dont  elle  rap- 
portait l'impression  au  bas  de  fos  sacrum, 
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et  au  point  même  où  l’extrémité  de  cet  oé 
s’articule  avec  le  coxis.  Le  sphincter  supé- 
rieur fut  resserré  comme  par  spasme,  et 
depuis  l’instant  qu  elle  avait  senti  la  douleur» 
elle  ne  rendit  ses  excrémens  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  Les  épreintes  qui  devenaient  de  jour 
en  jour  plus  fréquentes,  l’obligeaient  à faire 
des  efforts  extraordinaires  pour  ne  rendre  que 
de  petits  morceaux  de  matière  fécale  de  figure 
cylindrique,  mais  très-étroits;  elle  n’en  ren- 
dit jamais  de  plats  ni  teints  de  sang.  Les 
efforts  involontaires  et  soutenus  étaient  quel- 
quefois accompagnés  de  vertiges. 

Llle  garda  cette  incommodité  quelque  temps 
sans  se  plaindre;  une  pudeur  mal  entendue 
la  retint  et  lui  fit  garder  le  silence  jusqu’à 
ce  qup  la  difficulté  de  rendre  ses  excrémens, 
la  ppur  dont  elle  fut  siisîe  en  voyant  son 
ventre  grossir  et  les  douceurs  s'accroître,  lui 
firent  craindre  des  suites  fâcheuses  et  la  dé- 
terminèrent à me  faire  appeler  conjointement 
avec  M.  Broussonet. 

Comme  nous  avions  déjà  vu  l’un  et  l’autre 
des  maladies  de  ce  genre , nous  fûmes  bien- 
tôt au  fait , lorsque  la  malade  nous  eut  fait 
son  rapport.  Le  doigt  introduit  dans  le  fon- 
dement nous  fit  reconnaître  un  resserrement 
annulaire  dont  la  circonférence  était  dure, 
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qui  occupait  le  sphincter  supérieur,  et  en 
rétrécissait  l'ouverture.  Toutes  les  fois  que 
nous  lui  faisions  faire  des  efforts  comme 
si  elle  eût  voulu  pousser  une  selle , cette 
partie  rétrécie  s'avançait  vers  le  sphincter 
externe  et  venait  à la  rencontre  du  doigt. 

Ce  resserrement  annulaire  était  différent 
de  tous  les  autres  resserremens  que  j’avais 
eu  l'occasion  de  voir  ; je  ne  trouvai  autour 
du  sphincter  aucune  espèce  de  tumeur  » 
aucun  tubercule  squirrheux  qui  pût  m'opposer 
une  résistance  invincible;  en  conséquence  de 
cet  examen  , nous  jugeâmes  que  cette  De* 
nioiseile  pouvait  guérir  attendu  que  l'ouver- 
ture annulaire  étwit  encore  élastique  et  qu’elle 
céderait  vraisemblablement  à uue  pression 
graduée. 

11  fut  donc  décidé  qu’elle  prendrait  des 
bains  domestiques  ; que  tous  les  jours  je 
ferais  des  tentatives,  ou  avec  le  bout  du 
doigt , ou  avec  une  bougie  dont  la  grosseur 
serait  proportionnée  au  diamètre  du  rétrécis- 
sement , et  que  je  devais  graduer  à mesure 
que  la  dilatation  s’en  ferait.  Des  lavemens 
avec  la  décoction  de  plantes  émollientes  furent 
prescrits,  et  le  régime  de  la  malade  singu- 
lièrement restreint  pour  éviter  la  fréquence 
des  épreiutes. 
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Cette  méthode  eut  le  plus  grand  succès  r 
idans  l’espace  de  dix  jours  la  malade  rendait 
déjà  ses  selles  avec  moins  d'efforts,  et  au 
terme  de  vingt  jours  elle  fut  radicalement 
guérie.  Il  lui  fut  cependant  prescrit  de  suivre 
un  régime  adoucissant , avec  injonction  de 
l’observer  long-temps , et  de  prendre  un  lave- 
ment tous  les  jours.  Cette  Demoiselle  n’a 
point  eu  de  rechute  ; au  moment  où  j’écris 
ceci , il  y a plus  de  sept  ans  qu’elle  est 
guérie. 

OBSERV.  LIX.  Une  Dame,  âgée  de  cin- 
quante-cinq ans,  née  avec  un  tempérament 
excellent , mais  sujette  depuis  quelques  an- 
nées à une  inflammation  dartreuse  habituelle 
des  paupières,  principalement  iixéeaux  tarses 
totalement  dépouillés  des  cils , prit  avec  son 
mari  une  vérole  bien  conditionnée. 

Elle  passa  plusieurs  fois  par  le  remède. 
Des  gens  peu  éclairés  conduisirent  les  deux 
premiers  traitemens  ; mais  les  deux  derniers 
furent  dirigés  par  des  maîtres  de  l’art  très- 
expérimentés.  Celte  Dame  11e  se  regarda 
jamais  comme  guérie,  par  la  raison  qu’elle 
était  tourmentée  par  une  douleur  constante 
au  bas  de  l'os  sacrum , qui  s’opposait  à la 
liberté  des  évacuations  des  matières  fécales, 
et  qui  survécut  à tous  les  traitemens  avec  la 
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même  intensité.  Les  vents  quelle  rendait 
quelquefois  sortaient  avec  effort  et  un  bruit 
de  crépitation;  et  elle  n'éprouvait  de  calme 
ni  le  jour,  ni  la  nuit. 

Appplé  par  cette  Dame  avec  M.  Cusson, 
médecin . je  fus  d'abord  à la  source  du  mal, 
et  je  trouvai , en  introduisant  mon  doigt  dans 
le  fondement , que  le  sphincter  externe  et 
le  cloaque  étaient  libres,  mais  que  le  sphinc- 
ter musculeux  était  squirrheux  et  ulcéré;  que 
la  matière  qui  sortait  par  l'anus  était  icho- 
reuse  et  sanguinolente,  souvent  mêlée  avec 
des  glaires.  Cette  Daine  se  présentait  à chaque 
iustant  au  bassin , faisait  des  efforts  extraor- 
dinaires et  ne  rendait  rien.  Elle  s’était  réduite 
à ne  se  nourrir  qu’avec  des  crèmes  de  ris  à 
l’eau  et  au  bouillon,  avec  du  vermicelli,  des 
crèmes  d’orge  et  d’avenat,  dans  la  vue  d'évir 
tr-r  les  trop  fréquentes  et  trop  douloureuses 
épreintes  ; le  ventre  et  les  hypocondres  étaient 
excessivement  soulevés,  et  les  digestions  très- 
pénibles. 

Je  jugeai , et  M.  Cusson  partagea  mon 
opinion  , que  ce  rétrécissement  du  rectum 
était  déjà  cancéreux , et  que  tous  les  secours 
de  l’art  seraient  impuissans;  je  l' annonçai 
même  aux  parens  de  la  malade  qui  me  pres- 
saient beaucoup  de  dire  mon  sentiment.  Ce- 
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pendant  nous  nous  mimes  en  devoir dop^rer 
comme  si  nous  avions  quelque  espoir  ; des 
bougies  longues  de  sept  pouces,  et  d'un  dia- 
mètre  médiocre,  furent  portées  jusque  dans 
le  plein  du  boyau  à travers  les  callosités  ul- 
cérées; mais  ces  bougies  irritaient,  par  leur 
pression  mécanique,  excitaient  même  des 
épreintes  plus  vives  et  plus  rapprochées  ; il 
fallut  renoncer  à ce  moyen.  Je  le  remplaçai 
par  des  tentes  faites  de  charpie  ou  de  linge 
mollet,  imprégnées  de  cérat  de  Galien  ré- 
cemment fait  ; mais  ce  moyen  plus  doux  ne 
fut  pas  plus  supporté  que  le  premier.  Cette 
malheureuse  Dame  traîna,  quelque  temps  en- 
core , sa  malheureuse  existence  dans  des  dou- 
leurs atroces  auxquelles  elle  succomba  enBn. 

OBSI.HV.  LX.  Une  Dame,  âgée  de  qua- 
rante ans,  d’un  tempérament  robuste,  qui, 
après  tontes  ses  couches , avait  été  sujette  à 
des  attaques  d'héinorroï  les  plus  ou  moins 
vives,  cessa  d'être  féconde  de  très- bonne 
heure.  Elle  n’en  fut  pas  pour  cela  quitte  de 
ces  attaques;  car,  dans  le  mois  de  Mars  1776, 
elle  en  eut  une  très- violente  qui  suspendit 
presque  l'issue  des  matières  fécales.  Cette 
suspension  n’arriva  pas  brusquement  et  lout- 
à-coup;  la  difficulté  daller  au  bassin  fut 
graduelle,  elle  eut  lieu  insensiblement,  et 
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lorsque  cette  Dame  se  plaignit  de  cette  in- 
commodité, elle  était  obligée  de  rester  une 
heure  entière  sur  le  siège  pour  ne  rendre 
que  très-peu  de  matière,  ou  fécale,  ou  glai- 
reuse. 

Au  mois  d’ Avril  suivant,  la  malade  se  sentit 
saisie  d’une  douleur  qu’elle  rapportait  à l’os 
sacrum  , à son  articulation  avec  le  coxis. 
Cette  douleur  était  du  genre  des  gràvatives, 
et  d’une  incommodité  telle  qu’elle  la  jetait 
dans  un  état  de  mélancolie  noire.  Appelé 
pour  lui  donner  des  soins  à la  même  époque, 
je  la  visitai  avec  attention  , et  je  trouvai  les 
parties  externes  dans  leur  état  naturel  ; mais 
le  sphincter  supérieur  squirrheux  très-resserré 
et  pouvant  à p°ine,  après  de  violens  efforts, 
permettre  le  passage  de  quelques  petites  por- 
tions de  matière  ichoreuse  très-âire.  Je  fis 
plusieurs  tentatives  [tour  diminuer  ce  rétré- 
cissement. Le  doigt  introduit  avec  quelque 
peine  forçait  l’obstacle  sans  exciter  beaucoup 
de  douleur;  mais  la  force  distendante  venant 
à cesser , le  sphincter  se  resserrait  encore  et 
revenait  dans  son  premier  état. 

J’espérai  que  ce  resserrement  du  rectum 
n’étant  pas  encore  très-douloureux , je  pour- 
rais le  diminuer  par  une  pression  mécanique 
prolongée  au  moyen  des  bougies  ; j’en  lis 
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faire  de  diff^ren s diamètres , mais  celles  des 
plus  petites  diinensioas  ne  produisirent  pas 
un  grand  effet,  et  lorsque  je  voulus  en  aug- 
menter le  calibre,  la  malade  ne  pouvait  pas 
les  supporter , elles  faisaient  l’effet  des  sup- 
positoires et  augmentaient  les  épreintes  ; je 
me  vis  obligé  de  les  abandonner  pour  ni  en 
tenir  aux  tentes  de  charpie  mollette  quelle 
garda  pendant  plusieurs  mois.  Tout  ce  que 
je  pus  obtenir  par  cette  méthode , ce  fut 
d’avoir  des  selles  un  peu  moins  laborieuses, 
mais  toujours  suivies  d'une  hémorragie  qui  «. 
allait  quelquefois  à une  palette  de  sang.  Cette 
perte  affaiblissait  singulièrement  la  malade; 
cependant  elle  se  modéra  peu  à peu  , et  sans 
s'arrêter  tout-à-fait  elle  revint  à presque  rien; 
cette  Dame  conserva  assez  de  forces  pour 
Vaquer  à ses  affaires  domestiques,  et  pour 
aller  quelquefois  dans  la  société. 

Tels  sont  les  c^s  de  rétrécissement  du  rec- 
tum qui  se  sont  offerts  à moi  pendant  une 
longue  pratique.  Sur  six  que  j’ai  vus,  quatre 
ont  été  décidément  mortels,  les  deux  autres 
ont  été  guéris.  Il  faut  croire  que  cette  mala- 
die grave  n’est  pas  extrêmement  commune , 
ou  quelle  a été  souvent  confondue  avec 
d’autres,  puisque  pendant  une  pratique  de 
plus  de  quarante  années,  tant  dans  les  h6- 
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pitaux  que  dans  une  ville  où  l'on  afflue  de 
toutes  les  parties  du  monde  pour  y chercher 
la  santé , je  n’en  ai  pas  rencontré  un  plus  grand 
nombre.  Je  sais  pourtant  que  d’autres  pra- 
ticiens de  ce  pays  en  ont  observé  une  fois , 
et  notamment  MM.  Farjon  , Amoreux  , mé- 
decins ; Serres  et  Mf  jan  père , chirurgiens. 
Mais  c’est  par  la  raison  qu’ils  ne  l'ont  vue 
qu'une  seule  fois  que  j'en  conclus  que  cette 
affection  n’est  pas  commune.  D'ailleurs  le 
serait-elle  ? La  facilité  avec  laquelle  on  peut 
la  confondre  avec  d'autres  maladies  du  bas 
ventre,  et  sur-tout  avec  le  ténesme,  a pu 
détourner  l'attention  des  gens  de  l’art,  ou 
celles  des  malades. 

Le  rétrécissement  du  rectum  peut,  selon 
mon  opinion,  être  prévenu  ou  corrigé,  lors- 
qu'il est  récent,  par  des  moyens  mécaniques 
et  chirurgicaux  ; il  ne  devient  essentiellement 
mortel  que  lorsque  ayant  été  négligé  ou  mé- 
connu , les  bords  de  l'intestin  ont  acquis  un 
degré  de  squirrhosité  considérable  qui  dégénère 
ensuite  facilement  en  cancer. 

Mais  pourquoi  cette  maladie,  trop  souvent 
traitée  comme  un  ténesme,  se  fixe-t-elle  au 
sphincter  supérieur  ou  musculeux?  Peut-elle 
attaquer  des  portions  plus  élevées  de  l'intes- 
tin et  rendre  nul  l’effet  des  moyens  chirur- 
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gicaux?  Pourquoi  le  sphincter  externe  n’en 
est-il  pas  le  siège?  Ces  différentes  questions 
ne  sont  point  oiseuses  , leur  solution  doit 
jeter  un  grand  jour  sur  cette  matière.  Je 
vais  hasarder  de  donner  mes  conjectures , je 
les  appuyerai  de  raisons  prises  de  l'anatomie 
des  parties,  et  des  différons  modes  par  les- 
quels passent  les  hémorroïdes  habituelles,  et 
leur  dégénération,  que  je  regarde  comme  la 
cause  la  plus  ordinaire  de  ce  rétrécissement. 

L’intestin  rectum  finit  à l'anus  par  une 
espèce  de  rétrécissement  double  qu'on  appelle 
sphincters.  Le  premier  qui  est  supérieur  et 
presque  à deux  pouces  d'élévation  au-dessus 
de  la  marge  de  l anus  , doit  être,  nommé 
sphincter  musculeux  supérieur  ; et  le  second, 
dont  les  fibres  musculaires  s'épanouiiseiit 
circulairement  dans  la  peau  ou  eu  rayons  qui 
tiennent  cette  ouverture  constamment  fer- 
mée, est  appelé  sphincter  cutané  externe. 
Ces  deux  sphincters  laissent  entre  eux  un 
espace  plus  ou  moins  élargi , auquel  on  peut 
donner  le  nom  de  cloaque  ; et  c’est  précisé- 
ment dans  cet  élargissement  que  se  ramassent 
les  matières  fécales  dans  l’état  maladif  du 
sphincter  supérieur,  et  d’où  elles  ne  peuvent 
être  chassées  par  le  défaut  de  contraction 
expulsive,  qui  ne  peut  se  propager  au-delà 
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du  point  de  l’obstruction  et  de  l’obstacle  , 
jusqu'au  sphincter  externe , pour  en  déter- 
miner l’expulsion  totale.  Cet  arrêt  n’a  lieu 
que  dans  le  cas  où  l’ouverture  supérieure 
est  toet-à-fait  oblitérée;  cardans  d'autres 
circonstances  les  malades  rendent  les  matières 
fécales  plates  comme  un  ruban  d'un  quint, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  chez  le  chonoine  des 
Murs  de  Barrés,  sujet  de  la  première  obser- 
vation. 

On  remarque  que  le  rectum  est  composé 
de  trois  plans  fort  épais  de  fibres  muscu- 
leuses qui  parlent  immédiatement  de  l’épa- 
nouissement des  bandes  ligamenteuses  du 
colon  qui  se  continuent  encore  sur  le  haut 
du  rectum,  et  qui  s’effacent  enfin  en  s’éten- 
dant sur  ce  boyau.  Certains  trousseaux  de 
ces  fibres  suivent  une  ligne  droite,  dans  le 
temps  que  certains  autres  décrivent  des  lignes 
obliques,  qui , en  se  joignant  avec  celles  des 
deux  autres  points,  peuvent  bien  être  con- 
sidérées, sans  méprise,  comme  des  fibres 
circulaires.  Ces  fibres  ont  la  faculté  de  se 
contracter  au  point  d’appliquer  les  parois  du 
boyau  l'un  contre  l'autre  : cette  action  se 
remarque  même,  lorsqu’en  opérant  certaines 
fistules  un  peu  hautes,  et  qu’on  a fait  une 
grande  déperdition  de  substance.  Le  point  de 


286  MALADIES 

réunion  des  fibres , dont  je  parle , étant  coupé, 
il  reste  aux  malades  une  incommodité  désa- 
gréable, c’est  la  déjection  involontaire  des 
excrémens  , dans  le  temps  qn’on  peut  couper 
une  plus  grande  portion  du  sphincter  cutané, 
sans  craindre  un  pareil  inconvénient.  On 
doit  sans  doute  conclure  de  cette  remarque 
que,  outre  le  sphincter  extérieur,  il  y en  a 
un  autre  placé  plus  haut  qui  a la  même  pro- 
priété de  se  contracter , et  qui , dans  la  cir- 
constance posée  , peut  remplir  les  mêmes 
fonctions , et  suppléer  son  congénère  par  les 
mêmes  usages. 

En  développant  la  structure  du  rectum , 
on  trouve  des  glandes  solitaires  assez  grosses 
pour  pouvoir  être  vues  sans  microscope.  Ce 
sont  tout  autant  de  oriptes  destinés  à séparer 
une  humeur  glaireuse,  que  leurs  tuyaux  ex- 
crétoires viennent  verser  dans  sa  cavité  ; et 
Cette  sécrétion  devient  plus  abondante,  dans 
tous  les  cas  où  cet  intestin  est  irrité  par  une 
cause  quelconque. 

La  membrane  intérieure  de  ce  viscère  est 
plutôt  ferme  et  grenue  que  veloutée;  elle  est 
irrégulièrement  ridée  lorsqu'il  est  vide;  ces 
rides  s’effacent  à mesure  qu'il  se  refrnplit  du 
dépôt  fécal;  on  y remarque  quelquefois , mais 
très-rarement,  des  replis  sénti-lunaires , pres- 
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que  semblables  aux  valvules  des  intestins 
grêles  qu’on  a désigné  sous  le  nom  de  val- 
vules conni  ventes. 

U u rameau  de  la  branche  inférieure  de 
l'artère  mésentérique  inférieure  donne  l'hé- 
morroïdale  interne,  qui  se  distribue  à l’intes- 
tin rectum  par  une  infinité  de  ramifications 
» et  communique  avec  les  artères  hypogastri- 
ques. Les  veines  lui  sont  fournies  par  la  se- 
conde branche  de  la  veine  petite  mésaruïque, 
qu’on  nomme  aussi  hémorroïdale  interne. 
C’est  elle  qui , en  se  dilatant  d’espace  en  es- 
pace, forme  ces  tumeurs  sanguines  de  la  se- 
conde classe  qu’ou  appelle  hémorroïdes  , qui 
tantôt  se  font  voir  h l'extérieur  et  au  bord  de 
l'anus,  et  qui  d'autres  fois  sont  dilatées  seu- 
lement dans  l'intérieur  du  boyau. 

Les  hémorroïdes  ont  des  terminaisons  dif- 
férentes; elles  suppurent  quelquefois,  lors  sur- 
tout qu’elles  prennent  un  caractère  phlegmo- 
neux , et  sont  la  cause  physique  des  fistules 
à l'anus,  notamment  si  le  phlegmon  s’ouvre 
d'une  manière  spontanée.  Ces  fistules  diffè- 
rent relativement  à la  position  de  l'hémorroïde 
qui  a souffert  cette  mutation.  Les  unes  s’ou- 
vrent en  dedans , les  fistules  qui  sont  le  ré- 
sultat de  cette  ouverture  se  nomment  fistules 
borgnes  internes  ; souvent  les  hémorroïdes 
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ebcédées  s’ouvrent  en  dehors , on  nomma 
celles-ci  fistules  borgnes  externes  ; mais  lors- 
que le  pus,  par  sa  vertu  corrosive,  agit  sur 
les  deux  points  à la  fois,  il  se  fait  jour  en 
dehors  et  dans  1 intérieur  du  boyau } ces  fis* 
tules  se  nomment  complètes. 

Ces  ouvertures  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  fistules  ne  sont,  dans  le  principe  , que  des 
sinus  dont  l'entrée  est  étroite , le  fonds  large 
et  sans  callosités)  ces  sinus  guériraient  com- 
plètement par  une  incision  qui  les  ouvrirait 
d’un  bout  à l’autre , s ils  étaient  placés  dans 
un  lieu  différent  : mais  lorsqu'ils  ont  leur 
siège  autour  de  l’anus  et  au  voisinage  du 
boyau,  le  fonds  qui,  dans  le  principe,  était 
plus  large  que  l’entrée,  se  garnit  de  chairs 
qui  se  boursoufflent  , et  l'ouverture  simple 
serait  alors  en  pure  perte,  elle  ne  préviendrait 
pas  la  fistule.  Ce  fonds  se  garnit  insensible- 
ment de  callosités,  les  parois  du  sinus  de- 
viennent calleux  et  durs,  la  sérosité  qui  en 
découle  est  âcre,  elle  augmente  les  callosités 
et  produit  cette  dégéuération  qui  convertit  les 
sinus  en  fistules. 

Ces  espèces  de  tumeurs  sanguines  prennent 
souvent  une  disposition  contraire , elles  de- 
viennent dures  au  lieu  de  suppurer,  et  sont  , 
d’abord  un  squirrhe  simple.  La  douleur  s’y 
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joint  bientôt,  le  squirrhe  devient  cancer  com- 
mençant , il  s’ulcère,  et  cet  ulcère  traîne 
après  lui  le  cortège  d’accidens  graves  qui 
se  terminent , après  des  tourmens  affreux  t 
d’une  manière  funeste. 

Ces  tumeurs  sanguines  devenues  simple-  * 
ment  squirrheuses  par  un  changement  de  ca* 
ractère , gênent  nécessairement  le  cours  des 
liqueurs  ; cette  gêne , dans  le  cours  de  la  lym- 
phe, occasionne  des  engorgemens  qui  atta- 
quent les  criptes  glanduleux  disséminés  dans 
la  substance  du  rectum,  et  principalement 
au  voisinage  du  sphincter  supérieur.  Tous 
ces  accessoires  réunis  forment  les  embarras 
dont  les  ' observations  que  j’ai  rapportées 
sont  des  exemples^ 

Je  me  suis  demandé  ci-dessus  si  le  boyau 
pouvait  être  attaqué  de  rétrécissement  à la 
partie  supérieure,  dans  des  points  plus  ou 
moins  éloignés  de  celui  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Je  ne  fais  aucun  doute  que  cela  ne 
puisse  arriver  ainsi , que  les  membranes  des 
intestins  engorgées  ne  soient  susceptibles 
d’acquérir  une  épaisseur  capable  de  rétrécir 
le  diamètre  de  leur  canal  et  donner  lieu  à 
tous  les  accideus  qui  en  sont  la  suite  inévi- 
table ; il  y a même  des  observations  qui  le 
«onstatent  d’une  manière  positive,  et  notam- 
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ment  deux  observations  consignées  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie, 
tome  IV,  page  229  et  suivantes  : la  première, 
de  M.  Castanet,  chirurgien  à Pamiers,  où 
la  coarctation  du  canal  intestinal  fut  trouvée 
à l'arç  du  colon  ; la  seconde,  de  M.  Brouilliet, 
ou  le  rétrécissement  occupait  le  jéjunum  dans 
une  étendue  de  six  pouces. 

Quoi  qu’il  eu  soit,  il  paraît  que  c’est  le 
sphincter  supérieur  du  rectum  qui  doit  être 
la  partie  des  intestins  la  plus  sujette  au  rétré- 
cissement, à raison  des  affections  locales  qui 
y fixent  leur  siège , et  à raison  de  la  pression 
qu'y  exercent  habituellement  les  matières 
fécales  endurcies  dans  les  personnes  opiniâ- 
trement constipées  ; pression  bien  capable  de 
gêner  la  libre  circulation  du  sang  et  des  li- 
queurs, et  de  produire  les  engorgemens  squir- 
rheux qu’on  y rencontre. 

J’ai  dit  que  cette  maladie  qui  s'est  montrée 
si  grave  et  décidément  mortelle  dans  quatre 
des  observations  que  j'ai  rapportées,  11e  l’est 
pas  essentiellement  lorsqu'on  ne  lui  laisse  pas 
le  temps  de  faire  des  progrès,  lorsqu’on  l'at-  + 
taque  de  bonne  heure,  et  que  l’attention  est 
réveillée  sur  les  caractères  de  ce  prétendu  té- 
nesme par  lequel  elle  s'aunonce  ordinaire- 
ment, et  pour  lequel  elle  en  impose.  Certes, 
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si  dans  le  principe  on  explorait  les  parties 
intérieures  de  l’anus;  si,  à la  faveur  du  doigt 
introduit  dans  le  fondement,  on  cherchait  à 
reconnaître  si  le  ténesme  , qui  occupe  le  ma- 
lade, dépend  véritablement  de  l’irritation  géné- 
rale des  boyaux  , ou  bien  d’un  commencement 
de  resserrement  du  sphincter  supérieur , on 
ne  serait  pas  sujet  à confondre  ces  deux  ma- 
ladies. Ici  le  tact  seul  peut  nous  donner  des 
lumières  et  la  connaissance  des  caractères  de 
l’affection,  à moins  que  l'embarras  ne  soit 
hors  de  portée. 

Si  à ces  signes  que  fournit  l’inspection  des 
parties  on  réunit  tous  les  documens  fournis 
par  les  malades,  la  difficulté  graduelle  qu’il 
aura  éprouvé  à rendre  ses  matières  fécales , 
il  ne  restera  dans  l'esprit  de  l’homme  de  l’art 
aucun  doute  sur  l’essence  et  le  véritable  ca- 
ractère du  mal  qu’il  a à combattre , et  sur 
les  moyens  qu’il  doit  mettre  en  usage-  La 
chirurgie  lui  offre  ici  toutes  ses  ressources; 
le  praticien  qui  doit  les  mettre  en  œuvre  se 
dirigera  d’après  les  circonstances , et  ce  que 
• lui  suggéreront  ses  propres  lumières. 

Si  la  cause  qui  produit  les  embarras  con- 
siste dans  un  engorgement  squirrheux  com- 
mentant et  sans  douleur  , des  bords  du 
sphincter  musculeux  , la  compression  mé-r 
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canique  remplira  toutes  les  indications  de 
la  cure.  Cette  compression  peut  se  faire  de 
deux  manières  ; ou  par  le  moyen  des  tentes 
ou  tampons  de  linge  ou  de  charpie  mollets 
qu'on  interpose  au  milieu  de  l’obstacle  pour 
le  tenir  dilaté  pendant  un  long  intervalle  de 
temps,  ou  par  des  corps  plus  durs,  tels 
que  des  bougies  de  différens  calibres  faites 
de  cire  jaune  et  d’une  longueur  suffisante 
pour  dépasser  d'un  pouce  ou  d’un  pouce  et 
demi  le  point  resserré.  Je  conseillerais  de 
préférence  l'usage  des  bougies , dans  les  cas 
où  il  y a absence  totale  de  douleurs , comme 
moyen  de  compression  plus  efficace  et  plus 
pnissant;  mais  dans  ceux  où  .il  y a douleur, 
les  tentes  me  paraissent» mieux  indiquées, 
lors  sur-tout  quelles  sont  recouvertes  d'un 
cératde  Galien,  mélangé  d une  certaine  dose 
d’opium.  La  compression  exercée  par  des 
corps  mollets  est  moins  active,  moins  irri- 
tante et  convient  mieux  dans  les  cas  où  la 
douleur,  se  faisant  sentir  dans  cette  partie, 
semblerait  annoncer  un  commencement  de 
dégénération  cancéreuse;  dégénération  qui 
ne  pourrait  qu’être  activée  par  la  présence 
d'un  corps  dur. 

Dans  tous  les  cas , la  compression  doit 
être  graduée  ; on  commencera  à l’exercer 
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par  des  tentes  ou  des  bougies  d’un  petit 
diamètre,  qu'on  aura  soin  d’augmenter  peu  à 
peu  et  à mesure  que  l'obstacle  paraîtra  vouloir 
céder  à l'emploi  de  ce  moyen  long -temps 
continué.  Si  le  resserrement  tient  à la  dila- 
tation des  vaisseaux  de  la  partie  et  à leur 
engorgement  variqueux  , le  même  moyen 
peut  être  mis  en  usage  avec  succès,  et  dans 
ce  cas  l'application  de  quelques  sangsues  à 
la  marge  de  l’anus,  en  procurant  une  saignée 
locale,  désemplira  les  vaisseaux  et  favorisera 
les  effets  de  la  compression. 

Les  saignées  au.  bras  plus  ou  moins  répé- 
tées ne  sont  pas  un  moyen  à négliger , soit 
qu'on  les  considère  comme  évacuantes  et  di- 
minuant la  masse  générale  des  humeurs, 
soit  qu’on  les  emploie  comme  révulsives  des 
mouvemens  qui  se  dirigent  vers  la  partie  res- 
serrée du  rectum.  On  en  secondera  l’effet 
salutaire  par  des  bains  généraux  qui,  à la 
propriété  de  détendre,  ajoutent  celle  de  dilater 
la  peau  et  de  la  rendre  plus  perméable  aux 
liqueurs. 

Les  hémorroïdes  internes  qui  font  souvent 
comme  des  chapelets  dans  lintérieur  du 
boyau  , et  qui  n'étant  d'abord  que  des  tu- 
meurs variqueuses , deviennent  ensuite  squir- 
rheuses et  forment  obstacle  ü l'issue  des  ma- 
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tières  fécales,  peuvent  aussi  être  extirpée* 
avec  beaucoup  de  succès  avant  quelles  n’aient 
revêtu  la  forme  squirrheuse. 

Enfin  les  duretés  des  cryptes  glanduleux 
disséminés  dans  la  substance  même  du  rec- 
tum , qui  peuvent  donner  lieu  au  rétrécisse- 
ment de  cet  intestin , doivent  être  traitées 
par  la  compression.  L’effet  de  la  compres- 
sion , dans  ce  cas  comme  dans  tous  les  autres, 
sera  avantageusement  secondé  par  des  remè- 
des intérieurs  pris  de  la  classe  des  fondans, 
tels  que  les  pilules  de  savon,  les  sels  mer- 
curiels et  autres,  par  les  bains,  par  les  in- 
jections émollientes  et  résolutives,  et  sur- tout 
par  une  diète  peu  substancielle.  Mais  tous 
ces  moyens  ne  peuvent  avoir  de  succès  que 
tout  autant  qu'ils  seront  employés  de  bonne 
heure , et  avant  que  la  maladie  ait  fait  des 
progrès.  Car , si  elle  a été  négligée , si  elle 
est  ancienne,  elle  devient  incurable  et  mor- 
telle. 

Il  a été  soutenu  en  177»,  àTUniversité  de 
médecine  de  Montpellier,  une  dissertation 
sur  le  rétrécissement  du  rectum , par  M.  L. 
F.  Jourdan -Duchadoz.  L’auteur  trouvant 
le  sujet  neuf  et  piquant,  en  a fait  l’objet  de 
ses  recherches , il  a même  inventé  un  mot 
qui  désigne  assez  bien  la  nature  de  cette 
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maladie.  Cette  dissertation  a pour  titre  : De 
Proctosteniâ  seu  de  morbosis  intestine  recti 
angustiis.  Le  mot  proctosteniâ  est  formé  de 
deux  mots  grecs,  proctos  qui  indique  le 
podex,  l’anus,  et  sténos  qui  signifie  angustus 
étroit.  L’auteur  l’a  formé  à l’imitation  de 
proctoptosis , consacré  par  quelques  auteurs 
pour  exprimer  la  chute  du  rectum. 

M.  Duchadoz  n'ayant  trouvé  dans  les  au- 
teurs anciens  et  modernes  que  quelques  ob- 
servations isolées  et  consignées  dans  les  ou- 
vrages de  Ruisch  , de  Morgagni , dans  les 
actes  des  curieux  de  la  nature,  dans  les  actes 
des  Érudits  de  Leipsic.daus  Tulpius,  Ried- 
lin , Lancisi , dans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  de  chirurgie , s’adressa  aux 
praticiens  de  Montpellier , qui  se  firent  un 
plaisir  de  lui  communiquer  les  cas  de  rétré- 
cissement qu’ils  avaient  eu  occasion  de  voir. 
Il  a ramassé  dans  son  ouvrage  vingt -sept 
observations  dont  il  tire  parti  pour  établir  sa 
doctrine  sur  cette  maladie  grave,  pour  recon- 
naître les  signes  qui  la  font  distinguer  des 
affections  avec  lesquelles  on  pourrait  la  con- 
fondre, et  pour  en  déduire  enfin  les  diffé- 
rentes espèces  et  le  traitement  quelles  ré- 
clament. 
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Ces  espèces  sont  au  nombre  de  huit;  elles 
sont  indiquées  et  caractérisées  de  la  manière 
suivante  : 

1. r0  Proctostenia  sclerismatica.  Celle-ci 
présente  deux  variétés  : la  première  est  occa- 
sionnée par  l'intumescence  et  la  dureté  squir- 
rheuse de  la  parois  intestinale  et  des  glandes 
quelle  contient  ; la  seconde , par  l’engorge- 
ment calleux  et  presque  cartilagi  ueux  de  la 
même  parois. 

2. e  Proctostenia  subphlogodæa.  Cette 
seconde  espèce  est  produite  par  la  tumeur 
lymphatico-phlegmoneuse  des  membranes  de 
l’intestin  rectum, 

3. ®  Proctostenia  contractoria,  qui  paraît 
dépendre  de  la  constriction  naturelle  ou  spas- 
modiqne  du  rectum,  sans  intumescence  ni 
squirrhosité  des  membranes  et  des  glandes. 

4. *1  Proctostenia  ah  Apostemate,  Comme 
il  est  arrivé  dans  une  observation  communi- 
quée à l'auteur  paç^'M.  Farjon,  médecin  de 
l’Hêlel-Dieu. 

5. e  Proctostenia  h massâ  carneo-glan- 
dulosâ.  Comme  dans  une  observation  puisée 
dans  Riedlin. 

6. ®  Proctostenia  ab  utero,  présente  trois 
‘ variétés  : dans  la  première,  l’utérus  repoussé 
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par  tme  tumeur  de  la  partie  inférieure  du 
colon , presse  le  rectum  comme  dans  l’obser- 
vation de  Janelli  et  de  Lancisi  ; dans  la 
seconde,  l'utérus  est  déplacé  et  fortement 
serré  contre  le  rectum  par  une  tumeur  du 
mésentère,  comme  dans  une  observation 
communiquée  par  M.  Cusson  ; dans  la  troi- 
sième, c’est  l’intumescence  morbifique  de 
l’utérus  qui  occasionne  le  rétrécissement  du 
rectum. 

7-e  Proctostenia  à Prostatd.  Après  plu- 
sieurs gonorrhées  la  prostate  a pu  tellement 
grossir  qu’elle  a interrompu , par  sa  pression 
sur  le  rectum  , le  passage  des  matières  fé- 
cales , comme  dans  l'observation  communi- 
quée par  M.  Amoreux. 

8.®  Proctostenia  à Calculis  urinariis . 
Les  calculs  vésiculaires,  quoiqu’ils  donnent 
lieu  assez  souvent  au  ténesme,  peuvent  aussi 
produire  le  rétrécissement  du  rectum,  comme 
dans  l’observation  de  Tulpius. 

M.  Duchadoz  traite  avec  beaucoup  de  ta- 
lent toutes  les  parties  de  son  sujet  ; le  diag- 
nostic, l'Étiologie,  le  pronostic,  le  traite- 
ment, tout  est  bien  soigné  dans  sa  disserta- 
tion. C’est  le  premier  écrit  où  l’on  ait  cherché 
à réduire  en  corps  de  doctrine,  sur  une  ma- 
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ladie  grave  et  peut-être  plus  commune  qu’on 
ne  pense,  des  faits  isolés  et  peu  connus. 
Sous  ce  rapport , il  a bien  mérité  de  la 
science  et  de  l’humanité;  cest  un  tribut 
que  je  me  félicite  d’avoir  occasion  de  lui 
offrir  en  son  nom. 
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MÉMOIRE  ' 

SUR 

LES  HERNIES  ENTÉROCÈLES 

' ÉTRANGLÉES. 

J e me  propose  de  donner,  dans  cet  écrit, 
mes  vues  particulières  sur  la  connaissance 
des  signes  qui  indiquent  le  temps  où  l’on 
peut  faire  avec  succès  l’opération  des  hernies 
entérocèles  étranglées;  en  traitant  ce  sujet 
intéressant  de  chirurgie , j’aurai  soin  de  jus- 
tifier ma  manière  de  voir  par  des  faits  in- 
contestables de  pratique,  et  de  ne  hasarder 
aucune  assertion , aucune  réflexion  que  je 
ne  sois  dans  le  cas  de  prouver. 

Les  résultats  heureux  ou  malheureux  des 
opérations  chirurgicales  dépendent  souvent 
de  l’époque  de  la  maladie  où  elles  sont  pra- 
tiquées, et  telle  opération,  quoique  exécutée 
par  une  main  habile,  d’après  les  meilleurs 
procédés,  aveo  toute  la  dextérité  possible, 
ne  garantit  pas  le  malade  de  la  mort,  pour 
n’avoir  pas  été  faite  à temps  utile. 
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Cette  vérité  est  sur-tout  applicable  aux 
hernies  qui  ont  invinciblement  résisté  au 
taxis,  aux  applications  répercussives  les  plus 
énergiques,  et  à tous  les  moyens  employés 
en  pareil  cas.  Dans  ces  cas  graves , ces  moyens 
deviennent  impuissans,  ou  parce  que  les 
voies  par  où  ont  passé  les  parties  qui  for- 
ment la  tumeur  se  sont  resserrées , ou  parce 
que  ces  parties  ont  perdu  leur  ressort  et  ne 
sauraient  obéir  à la  force  impulsive  de  la 
main  qui  les  repousse,  ou  bien  encore  par 
suite  d'une  compression  long-temps  exercée, 
ou  par  d'autres  causes  dont  il  est  inutile  de 
parler  ici. 

Les  hernies,  que  beaucoup  de  gens  regar- 
dent comme  des  objets  de  peu  d'importance, 
sont  quelquefois  méprisées  par  ceux  même 
qui  en  sont  atteints,  et,  soit  négligence , soit 
honte  déplacée  de  leur  part,  ces  maladies 
sont  abandonnées  à elles-mêmes , lorsqu’il 
n’en  est  pas  qui  réclament  plus  impérieuse- 
ment les  secours  de  l’art,  pour  garantir  des 
accidens  funestes  auxquels  elles  exposent. 
Cette  négligence  impardonnable  est  une  des 
causes  les  plus  fréquentes  de  l accroissement 
plus  ou  moins  rapide  de  ces  tumeurs  , du 
volume  énorme  qu  elles  peuvent  acquérir  et 
des  désordres  qui  les  compliquent. 
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Toute  hernie  vraie  doit  être  réduite  et 
contenue.  Rien  de  plus  avantageux  pour 
contenir  les  hernies  que  les  bandages  bien 
faits.  Rien  de  plus  nuisible  et  de  plus  dan- 
gereux que  les  bandages  fabriqués  par  des 
inains  peu  habiles;  ceux-ci,  en  permettant 
aux  parties  molles;  contenues  dans  la  tumeur, 
de  s’échapper  par  les  ouvertures  qu’ils  sont 
destinés  à obturer,  exerçent  sur  elles  des 
compressions  qui  les  rendent  calleuses  au 
point  qu’aucun  topique,  quelque  émollient 
qu  il  soit , ne  peut  les  ramener  à leur  pre- 
mier état  de  souplesse. 

Le  sac  herniaire,  qui  est  toujours  la  pre- 
mière partie  qui  s’échappe,  est  aussi  celle 
qui  souffre  le  plus  et  le  plutôt  cette  dégé- 
nération. On  sent  bien  que  si  cette  poche 
contenante , qui  n’est  qu’une  expansion  du 
péritoine  , peut  devenir  calleuse  par  une 
compression  constante  près  de  l’anneau  des 
muscles  abdominaux  ou  du  ligament  tendi- 
neux de  Fallope  ; que  le  sac  contracte  des 
adhérences  avec  les  parties  voisines  aux- 
quelles il  n’était  que  contigu  ; que  l’intestin 
s’y  engage;  que  dans  cette  partie  du  boyau 
engagée,  il  se  glisse,  ou  des  vers,  ou  des 
matières  qui  s’y  durcissent , il  ne  saurait 
revenir  dans  la  cavité  abdominale,  ni  par 
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le  taxis , encore  moins  par  la  situation.  La 
hernie  est  alors  étranglée , et  l'étranglement 
s'annonce  par  tous  les  accidens  qui  caracté* 
risent  cette  complication. 

Les  vieilles  hernies,  celles  qui  n’ont  jamais 
été  réduites  ni  contenues  par  des  bandages 
sont  également  susceptibles  des  mêmes  acci- 
dens. Les  ouvertures , à travars  lesquelle» 
elles  se  font,  se  dilatent;  une  plus  grande 
masse  d'intestin  ou  d’épiploon,  souvent  l’un 
et  l'autre,  se  glissent  ensemble  dans  la  tu- 
meur et  en  augmentent  le  volume,  le  sac 
s’épaissit  et  devient  calleux  ; il  se  colle  aux 
parties  voisines,  tout  se  confond  ; la  tumeur 
devient  monstrueuse  par  la  dilatation  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins  qui  l'ar- 
rosent, et  par  des  épaucheincns  de  sérosités; 
elle  devient  enfin  irréductible  et  n'offre  plus 
la  ressource  de  l’opération , ou  si  celle-ci 
n’est  pas  impraticable,  du  moins  offre-t-elle 
des  difficultés  considérables. 

Les  saignées,  plus  ou  moins  répétées,  en 
diminuant  la  massedu  sang  et  des  humeurs, 
les  répercussifs , tels  que  J'oxicrat  appliqué 
froid,  la  glace  même,  en  crispant  les  par- 
ties, sont  parvenus  à faire  disparaître  quel- 
quefois des  hernies  assez  volumineuses.  Mais 
ces  topiques  deviennent  dangereux  s’ils  sont 
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employas  trop  tard;  ils  produisent  alors  la 
gangrène,  la  mortification  absolue  du  boyau, 
et  la  mort.  Ces  moyens  ne  sont  applicables 
que  dans  les  premiers  temps,  et  encore  ne 
doit-on  pas  s’obstiner  à s’en  servir  si  leur 
première  application  n’est  pas  heureuse;  c’est 
à l’expérience  à éclairer  le  chirurgien  sur  ce 
point. 

Les  entérocèles  étranglées  sont  frappées 
plus  ou  moins  promptement  de  gangrène , 
selon  que  le  tempérament  du  sujet  y est 
plus  ou  moins  disposé.  Il  en  est  qui  y tour- 
nent d’autant  plus  vite , que  les  individus 
qui  les  portent  sont  plus  entachés  d’une 
dégénération  scorbutique,  celle  de  toutes  qui 
dispose  le  plutôt  les  fluides  à la  putréfac- 
tion , et  les  solides  à la  mortification  et  à 
la  gangrène.  9 

La  hernie  entérocèle,  dont  je  parle  , se  fait 
subitement  au  pli  de  l’aine  dans  l’un  et  l’au- 
tre sexe;  elle  est  circonscrite,  égale,  lisse, 
ïénitente , élastique , sans  patosité  ni  chan- 
gement de  couleur  à la  peau  , accompagnée 
d’une  sensation  de  douleur  gravative  ; tels 
en  sont  les  caractères  distinctifs , toutes  les 
fois  qu’elle  n’est  pas  réduite.  Cette  tumeur 
se  soutient  dans  cet  état  quoique  étranglée 
tout  autant  de  temps  que  l'intestin  conserve 
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sa  vitalité  ; mais  lorsqu’on  connaît  en  la 
maniant  qu’elle  est  plus  molle,  plus  flasque, 
quelle  a perdu  sa  rénitence , que  la  douleur 
est  infiniment  moindre , et  que  le  vomisse- 
ment inséparable  de  cette  maladie  se  sou- 
tient , c’est  alors  le  temps  de  proposer  au 
malade  l’opération  , comme  une  ressource 
unique  pour  lui  sauver  la  vie.  Ces  signes 
ne  m’ont  jamais  trompé,  lors  sur-tout  qu’ils 
sont  joints  avec  la  petitesse  du  pouls  sa  con- 
centration et  le  refroidissement  des  membres. 
Différer  alors  l'opération , c’est  exposer  les 
malades  à la  fâcheuse  nécessité  d'établir  un 
anus  contre  nature. 

On  est  étonné,  en  pratique,  de  trouver  des 
tempéramens  si  disposés  à la  perversion 
des  liqueurs,  qu’un  rien  suffit  pour  produire 
des  gangrènes  et  même  des  .suppurations, 
dans  des  tumeurs  qui  semblent  néû  pas  être 
susceptibles  ; dans  le  temps  qu'on  en  ren- 
contre d’autres  exempts  de  toute  dégénéra- 
tion où  les  tumeurs,  du  genre  de  celles 
dont  je  parle,  soutiennent  plus  long-temps 
les  effets  d’une  compression  constante,  de 
manière  que  les  parties  qui  y sont  exposées 
n’en  sont  point  altérées  ou  ne  le  sout  que 
très-peu. 

OBSERV.  LXI.  Je  me  rappellerai  toujours 
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avec  plaisir  une  opération  de  liprnîe  crurale  - 
que  je  fis,,  il  y a environ  douze  ans;  à une 
femme  qui  en  avait  au  moins  soixante  et 
dix,  d’un  tempérament  sec  et  nerveux,  » 
dont  l'intestin  qui  avait  resté  étranglé  pen- 
dant onze  jours  par  la  faute  de  ses  parens; 
fut  trouvé,  au  moment  de  l’opération;  avoir 
presque  sa  couleur  naturelle.  Il  fut  réduit 
dans  le  ventre  après  la  section  du  ligament 
tendineux  de  Fallope,  et  la  malade  guérit 
en  bien  peu  de  temps.  Cet  exemple  ne  doit 
pas  servir  de  règle  j rara  non  sont  artis. 
Cent  antres,  si  l'étranglement  est  abandonné 
aussi  long -temps;  périront  ou  tomberont 
dans  des  états  fâcheux.  Los  observations 
Suivantes  en  donneront  la  preuve. 

OBSERV.  LXIÎ.  Uue  fille,  âgée  de  dix-  * 
huit  ans,  d’un  assez  bon  tempérament,  atâ 
tachée  au  service  d’un  riche  négociant  de 
Montpellier,  portait  depuis  long-temps  au  pli 
de  l'aine  du  côté  gauche,  une  tumeur  de  la 
grosseur  d’une  noix  ordinaire,  dont  elle  ne 
ressentait  d’autre  incommodité,  disait-elle; 
que  quelques'  tiraillemeris  à l’estomac,  beau» 
coup  plus  sensibles  quand  elle  avait  mangé 
qu’auparavant  ; et  de  temps  en  temps  quel- 
ques envies  de  vomir.  Cette  fille  ne  faisait 
Aucun  cas  de  cette  tumeur,  qui  diminuait 
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lorsqu’elle  était  couchée  , mais  qui  ne  dis- 
paraissait pas  entièrement.  Elle  remplissait 
les  devoirs  de  son  état,  et  n’avait  jamais 
parlé  de  sa  maladie.  Un  jour,  après  bien 
des  souffrances  antérieures  , elle  fut  obligée 
de  se  coucher,  et  se  plaignit  d’une  douleur 
vive,  aiguë  et  lancinante  quelle  sentait  à la 
Tumeur;  et  ce  fut  à raison  de  cela  que 
Sou  maître  m’envoya  prier  de  passer  chez 
lui  ]K>ur  la  voir  , et  pour  lui  donner  mes 
soins. 

J’examinai  a\ec  beaucoup  d’attention 
cette  tumeur  dont  la  peau  était  légèrement 
ën  flammée  ; on  voyait  sur  son  centre  un 
]f)OÎut  plus  saillant  , sous  lequel  il  y avait 
déjà  un  lluide  épanché  très-sensible;  et  le 
contact  de  la  chemise , quelque  léger  qu’il 
fût , excitait  sur  ce  point  les  plus  vives  dou- 
leurs. Uette  malade  avait  le  hoquet,  de  fré- 
quentes envies  de  vomir , suppression  d’éva- 
cuation d’excrémens  et  de  vents  par  les  voies 
naturelles,  et  le  ventre  sensiblement  météo- 
riàé.  Je  reconnus  par  son  rapport  et  par 
les  signes  actuels  , qne  cette  tumeur 
était  une  hernie,  que  je  jugeai  devoir  mal 
tourner  à raison  de  l 'inflammation  ; l expé- 
rîence  et  l’observation  font  connaître  à ne  pas 
s’y  méprendre,  que  la  gangrène  est  au  boyau 
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lorsque  les  enveloppes  générales  dé  la  hernie 
«ont  enflammées. 

La  malade  fut  saignée  tout  de  suite  : j’ap^ 
pliquai  sur  la  tumeur  un  cataplasme  émol- 
lient et  légèrement  résolutif  ; elle  prit  uct 
lavement  avec  la  décoction  de  plantes  émoU 
lient  es , et  une  potion  huileuse,  cordiale  et 
anodine.  Jé  revis  cette  fille  sur  le  soir;  elle 
avait  vomi  pour  la  première  fois  des  matières 
bilieuses  et  puantes;  son  pouls  était  petit i 
plus  serré,  et  le  ventre  beaucoup  plus  sou- 
levé. J’ùtai  le  cataplasme  pour  observer  la1 
tumeur;  je  fis  quelques  légères  tentatives  de1 
réduction  ; mais  la  douleur  aiguë  que  la-’ 
malade  ÿ ressentait , me  fit  abandouuer  ce 
projet. 

A ma  première  visite  du  lendemain  , je 
trouvai  que  cette  fille  avait  vomi  deux  fois 
pendant  la  nuit , que  les  matières  étaient 
k lieuses , et  avaient  l'odeur  des  matières 
fécales  ; mais  depuis  cinq  heures  du  matin 
elle  était  calme  et  ne  sentait  plus  de  dou- 
leur à la  tumeur.  Je  trouvai  l'appareil  gâté 
d’une  matière  purulente  mêlée  dexcrémens 
liquides , bilieux  et  infects  , qui  s'étaient 
échappés  par  une  petite  ouverture,  laquelle' 
s’était  faite  spontanément  au  point  même  de? 
la  tumeur  où  j'avais  senti  la  fluctuation* 
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Je  découvris  l'ouverture  qui  était  masquée 
j>ar  l’épiderme  soulevé  , comme  il  arrive  aux 
points  suppurés  des  doux  ou  furoncles  lors- 
qu’ils percent  d eux-mêmes.  L’ouverture  des 
enveloppes  générales  était  ronde , et  son  dia- 
mètre aurait  pu  admettre  un  gros  poids.  Je 
comprimai  avec  légéreté  la  hase  de  cette 
tumeur,  et  je  vis  paraître  à l’ouverture  un 
corps  étranger  qui  me  parut  avoir  du  mou- 
vement. Je  saisis  ce  corps  avec  des  pinces  à 
pansement,  et  je  tirai  un  grand  ver  de  dix 
pouces  de  long  et  d’une  grosseur  proportion- 
née. L’extraction  de  ce  ver  en  vie,  fut  sui- 
vie d'un  écoulement  abondant  de  matière 
cxcrémentitielle.  Je  couvris  la  plaie  avec  un 
tippaici!  léger,  soutenu  par  un  bandage  con- 
tentif des  plus  simples,  et  je  laissai  ma  ma- 
lade dans  cet  état  jusqu’au  soir.. 

Lorsque  je  la  revis  , tous  les  accidens 
Avaient  sensiblement  diminué,  le  ventre  était 
plus  souple,  le  hoquet  et  le  vomissement 
avaient  disparu,  la  plaie  n’avait  presque  pas 
fourni  de  pusj  mais  l’appareil  était  entière- 
ment gâté  par  une  matière  bilieuse  et  jaune 
qui  venait  de  l’intestin.  Les  pansemeus  fu- 
ient faits  de  la  même  manière  pendant  quel- 
que temps,  c l le  régime  fut  des  plus  sévères. 
JJe  jour  à autre  le  tours  des  matières  se  ré- 
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tablit,  elle  alla  à la  gaule-robe  vers  la  fin  du 
dixiùme  jour,  et  au  dix-huitième  elle  reprît 
le  train  de  ses  affaires  , se  portant  bien  ; 
elle  ne  s’est  plus  ressentie  de  cette  incommo- 
dité. Il  est  resté  seulement  h laine  une  tu- 
meur superficielle,  qui  semble  prouver  que 
l'intestin  avait  contracté  adhérence  avec  le 
sac  herniaire,  et  celui-ci  avec  le  ligament 
tendineux  de  Fallope,  avant  on  pendant  l’in- 
flammation , et  la  suppuration  qui  s'était 
faite  an  tissu  adipeux  de  la  peau. 

Les  tumeurs  de  ce  genre  suppurent  très- 
difficilement  ; aussi  les  cas  de  cette  espèce 
sont-ils  bien  rares,  et  celui-ci  m’a  paru  un 
phénomène  digne  d'être  connu.  Cette  tumeur 
aurait  pu  être  prise  pour  un  bubon  abcédé  : 
toutes  les  circonstances  soumises  aux  sens, 
externes  étaient  en  faveur  de  ce  diagnostic  ; 
elle  aurait  pu  être  ouverte  par  l’instrument 
tranchant  , au  grand  détriment  de  cetto 
malade. 

OBSERV.  LXIII.  Une  Dame  de  cette  ville, 
âgée  de  soixante  ans,  d’an  tempérament 
sanguin  et  vigoureux , fut  attaquée,  à 1* 
suite  d’une  toux  violente,  d’une  hernie  cru-t 
raie,  quelle  portait  sans  soin  depuis  deux 
ans,  et  qui  s’étrangla  par  un  autre  rhume 
Je  18  Décembre  j 773,  Dcnx  de  mes  confrère# 
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qui  furent  appelés  alors  , traitèrent  les  pre*. 
jniers  aoidens  par  les  remèdes  généraux  très- 
bien  dirigés;  et  quoique  l'étranglement  fût 
.récent,  ils  n’eurent  pas  le  succès  dont  ils 
s'étaient  d’abord  flattés.  Us  firent  «appeler  un 
médecin  de  mérite,  qui  avait  d’ailleurs  ta 
confiance  de  la  malade,  pour  les  aider  de 
jses  conseils.  On  la  saigna  plusieurs  fois;  on 
fit  plusieurs  applications  sur  la  tumeur;  on 
tenta  la  réduction  à différentes  reprises  ; on 
lui  fit  avaler  des  potions  huileuses  et  des 
Javages  de  toutes  les  sortes;  on  appliqua  des 
fomentations  émollientes,  résolutives,  earmi- 
natives , etc. , etc.  Ces  secours  furent  inu* 
files,  le  ventre  se  souleva  de  plus  en  plus, 
) es  forces  vitales  s’abattirent;  et  ces  Messieurs 
craignant  pour  fa  vie  de  la  malade , me  firent 
appeler  le  22  à quatre  heures  du  soir  pour 
faire  l’opération:  c’était  le  cinquième  jour  de 
4 étranglement , et  les  momens  étaient  pré- 
pieux ; la  hernie  avait  p^rdu  de  son  élasticité 
pt  de  sa  rénitence,  elle  était,  et  plus  flasque 
pt  plus  molle  que  dans  les  premiers  temps 
4e  l'étranglement. 

La  tumeur  entérocèle  mise  à nud , était 
ile  la  grosseur  d'un  ceuf  de  poule.  Lorsque 
j'eus  ouvert  le  sac  herniaire  et  mis  l’intestia 
4 découvert,  je  débridai  ensemble  le  sac  et  le 
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ligament  tendineux  de  Fallopeavec  le  bistouri 
herniaire  par  une  incision  suffisante,  pour 
faire  la  réduction  du  boyau  avec  liberté. 

Une  portion  seule  d’intestin  grêle  formait 
la  hernie.  En  l'examinant  avec  soin  avant 
de  le  réduire  (car  je  le  croyois  taré),  je  le 
trouvai  livide  dans  sa  totalité;  mais  je  décou- 
vris, sur  un  point  du  boyau,  une  tache  gri- 
se, delà  grandeur  d'un  denier,  que  je  jugeai 
être  un  point  de  gangrène.  Je  lis  remarquer 
ce  point  à mes  confrères  et  à des  Elèves 
présens  à l’opération;  et  lorsque  je  fus  suf- 
fisamment convaincu  que  l'intestin  était  libre, 
j'en  lis  la  réduction  à 1 instant. 

J'eus  attention  , autant  qu'il  fut  en  moi , 
de  placer  cette  partie  du  boyau  tachée  de 
gris,  que  je  réduisis  la  dernière  vis  à vis 
l'ouverture  des  parties  conteiiantes  , et  je 
prévins  MM.  les  assistans,  que  je  doutais 
beaucoup  de  la  réussite  de  cette  opération. 
La  plaie  fut  pansée  sans  pelote  et  mollement. 
Je  contins  le  tout  par  un  spica  de  laine  à 
bande  roulée,  médiocrement  serré.  Les  em*? 
brocations  sur  le  ventre  avec  l'huile  rosat, 
les  fomentations  émollientes  et  les  potions 
huileuses  ne  furent  point  oubliées.  Le  len- 
demain la  malade  prit  quatre  verres  de  di\ 
hilum  de  casse,  qui  l'évacuèrent  beaucoup; 
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]e  ventre  se  détendit  , tous  les  accidens  dis- 
parurent,  elle  dormit  même  pendant  quel? 
ques  heures  d’uu  sommeil  Irauquille. 

Les  pansemens  qui  furent  faits  après  la  levée 
du  premier  appareil , furent  toujours  simples  ; 
niais  je  veillais  avec  la  plus  grande  atteutiorç 
à ce  que  deviendrait  ce  pulut  gangréneux 
de  couleur  grise  que  j'avais  découvert  au 
boyau  (*).  Je  craignais  une  crevasse  et  un 
épanchement  de  matières  dans  le  ventre  » 
qui  uurait  nécessairement  fait  périr  la  malade. 

Le  dixième  jour  après  l’opération,  je  in'ay 
perçus  au  pansement  du  matin,  que  l'ap- 
pareil était  gâté  d'uue  matière  de  oouleùir 
jaune  , bilieuse  , qui  avait  l’odeur  des  rna- 

'■  " ‘ 1 . > -T" — — — ;■ 

(*)La  liviùiié  dp  I intestin  qui  4 resté  le  ng  teints  étranglé, 
tt'en  annonce  pus  la  gangrène.  La  compression  <jue  souf- 
frent tes  vaisseaux  veineux  qui  rampent  entre  les  tuniques 
(le  ces  viscères  , arrête  la  circulation  ilu  sang  et  de* 
liqueurs  ; il  se  for  «ne  alors  des  stagnai  iops  , qui  rendent 
livide  la  portion  du  boyau  qui  lait  la  tuirieur.  Certp 
ïvidiié  cessa  avec  la  ci.irq  rt  ssion , lorsque  l'intestin, 
redevenu  Lire  , est  remis  en  | Iuce  ; car  «dors  la  cita— 
leur  du  ventre , la  rosée  qui  tombe  perpétuellement 
f!u  péritoine  lulrifie  , échauffe  § viyifiç  le  viscère  altéré 
cl  le  rétablit  bientôt  dans  son  état  primitif.  Si  au  con- 
traire lo  compression  a été  trop  long- temps  continuée, 
Is.  vitalité  péril  dans  des  viscères  simplement  membraneux  { 
il  y'y  fortpe  des  tacites  de  couleur  grise  ou  cendrée  , qui 
font  tout  autant  de  poipts  gangréneux , qui  op|  1»  méntf 
foule ur  que  la  gangrène  chez  les  Nègres. 
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litres  fécales.  Je  compris  bien  que  l’exfo-. 
liation  du  point  gangréneux  avait  commencé 
à se  faire  ; mais  il  m'était  impossible  de 
reconnaître  encore  quel  serait  le  diamètre  de 
l'ouverture.  Dès  ce  moment  , je  mis  ma 
malade  à l’usage  des  lavemens  nourrissans, 
faits  avec  du  bouillon  de  viande  de  boucherie 
dans  lequel  je  faisais  délayer  quelquefois  un 
jaune  d’œuf;  et  je  défendis  très-ex  pressé* 
ment  de  lui  faire  prendre  par  la  bouche 
aucuu  aliment,  soit  solide,  soit  liquide;  elle 
fut  nourrie  par  celte  voie  pendant  onze  jours. 

La  nuit  suivante  cette  Dame  s'éveilla,  et 
fut  très*surprise  de  se  trouver  mcuillép  jus» 
ques  aux  talons;  elle  crut  avoir  eu  le  cours 
de  ventre  sans  s’en  être  aperçue,  et  comme 
j’avois  jugé  inutile  de  la  prévenir  sur  cet 
événement,  que  j'avais  annoncé  devoir  arri» 
ver  depuis  le  moment  de  l’opération , elle 
envoya  chercher  de  très- bonne  heure  soq 
Idédecin  pour  le  consulter.  Celui*ei  ne  se 
doutant  pas  de  Terreur  de  cette  femme , presr- 
crivit  une  potion  laxative;  mais  cette  po-» 
tion  laxative  fut  rendue  presque  entièrement 
paf  1a  plaie  et  ne  produisit  sur  la  malade 
d’autres  mauvais  effets,  qu’une  inflammation 
à la  peau  du  voisinage,  causée  par  le  passage 
des  matières  instestioales. 
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Dès  ce  moment  j'augurai  bien  de  cette 
maladie,  par  la  raison  que  l'ouverture  que 
l’exfoliation  du  point  gangrené  avait  faite  à 
l’intestin,  étant  diamétralement  vis-à-vis  celle 
des  parties  contenantes  , avec  lesquelles  il 
avait  contracté  des  adhérences;  il  n’y  avait 
plus  à craindre  d'épanchement  dans  le  ventre.; 
et  la  malade  pouvait  guérir  sans  inconvénient. 
Depuis  cette  époque  , elle  ne  fut  nourrie 
qu  avec  les  Iavemens  ci-dessus. 

La  plaie  fut  pansée  simplement  avec  des 
plumaceaux  garnis  de  cérat  de  Galien  et  un 
bourdonnet  mollet  imbibé  d’huile  de  térében- 
thine, adoucie  avec  le  jaune  d’œuf,  dans  le 
dessein  de  prévenir  les  impressions  fâcheuses 
que  les  matières  des  intestins  font  commu» 
nément  sur  les  plaies  de  ce  genre.  Au  bout 
de  vingt  jours  il  ne  sortit  plus  par  la  plaie, 
dans  des  temps  môme  éloignés , que  quelques 
gouttes  de  liqueur  jaune  et  bilieuse,  qui  n’exr 
citait  autour  de  l’ouverture  cutanée  aucune 
espèce  d'irritation , et  qui  n’avait  point  une 
odeur  fécale  comme  auparavant. 

Je  crus  alors  pouvoir  permettre  à ma  ma» 
Jade,  sans  rien  hasarder,  une  nourriture  par 
la  bouche  un  peu  plus  solide;  je  commençai 
par  quelques  cuillerées  de  gelée  ; je  lui  lis 
donner  de  temps  en  temps  des  crèmes  do 
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ris.  fies  bouillons  bien  nourrissans,  dont  l’es» 
tomac  ne  fut  point  fatigué  , et  insensible- 
ment je  la  remis  à l'usage  d'alimens  plus 
solides.  Cette  malade  fut  radicalement  sruérie 

• O 

dans  deux  mois;  elle  s'est  très-bien  portée, 
quoiqu’en  différentes  époques  cette  ouverture 
se  soit  fermée  et  ouverte  de  nouveau , sur- 
tout lorsque  cette  Dame  suivait  un  peu  trop 
son  appétit;  mais  depuis  nombre  d’années 
la  cicatrice  est  ferme,  très- solide,  et  il  ne 
paraît  plus  de  traces  de  hernie. 

OBSERV.  LXIV.  Le  Sieur  Donnât , huis- 
sier au  Présidial  de  Montpellier,  était  attaqué 
depuis  plusieurs  années  d'une  hernie  enté- 
rocèle  complète  du  côté  gauche.  Cette  hernie 
était  d’un  très-gros  volume.  Les  personnes 
de  l'art  qu’il  avait  consultées  dans  les  pre- 
miers temps,  ne  lui  firent  pas  sentir  les  con- 
séquences de  cette  maladie;  il  se  contenta 
d’appliquer  un  bandage  mal  fabriqué , qui 
comprimait  les  parties  sorties.au  lieu  de  s’op- 
poser à leur  issue,  selon  le  vœu  de  l’art;  de 
manière  qu’il  était  souvent  obligé  de  le  quit- 
ter pour  se  délivrer  de  la  douleur,  et  se  pro- 
curer plus  de  liberté.  Il  n’est  pas  étonnant 
qu'un  instrument  plein  de  défauts,  ait  pro- 
duit à la  longue  des  effets  dangereux;  aussi 
cette  hernie  s’étrangla-t-elle  le  a8  Mai  1778  ; 
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et  ce  qu'il  y a de  plus  surprenant,  cet  étran- 
glement ne  fut  précédé  d'aucun  des  signes 
qui  l’annoncent  ordinairement. 

Ce  malade,  au  sortir  d’un  déjeAné  frugal, 
à ce  qu'il  dit,  eut  des  envies  de  vomir,  et 
vomit  en  effet  tout  ce  qu'il  venait  démanger. 
Peu  de  temps  après  il  eut  le  hoquet,  qui  fut 
bientôt  suivi  du  vomissement  de  matières 
amères  et  bilieuses;  le  ventre  se  méléorisa  ; 
les  extrémités  devinrent  froides;  la  petitesse 
et  la  concentration  du  pouls,  qui  arrivèrent 
très- vite  avec  le  vomissement  des  matières 
excrémenteuses,  firent  craindre,  par  la  rapi- 
dité de  leur  marche,  que  cette  maladie  ne 
devint  funeste  en  bieu  peu  de  temps.  Le  soir 
du  môme  jour  je  fus  appelé  eu  consultation; 
le  malade  avait  été  secouru  à propos,  et  on 
avait  mis  en  usage  les  moyens  préliminaires 
les  plus  vantés  ; ou  avait  fait  inutilement 
des  tentatives  pour  réduire  le  boyau.  La  tu- 
meur qui  le  matin  était  élastique  et  ferme, 
suivant  ce  qui  fut  rapporté,  ne  l'était  pas  tant 
au  moment  de  la  consultation,  car  je  la  trou- 
vai flasque,  avec  peu  ou  presque  point  d'é- 
lasticité; ce  qui  me  détermina  à conclure 
que  la  nécessité  de  l’opération  devenait  plus 
urgente , et  quelle  ne  devait  pas  être  renvoyée 
bien  loin,  ^n  de  mes  confrères  voulut  passe* 
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la  nuit  auprès  du  malade  pour  lui  faire  en- 
core une  autre  saignée*,  si  ses  forces  pou- 
vaient le  permettre,  et  nous  nous  ajournâmes 
au  lendemain  (*), 

Nous  nous  rendîmes  tous  atiprès  de  Donnât 
à sept  heures  du  matin;  et  comme  les  se^ 
cours  le  plus  sagement  administrés  avaient 
été  sans  effet,  que  ses  forces  s’affaiblissaient 
sensiblement , que  les  accidens  devenaient 
encore  plus  graves  » l’opération  fut  unani-1 
ruement  résolue,  et  je  la  fis  sur  le  champ  en 
présence  de  MM.  les  Consultans  et  du  Curé 
de  la  Paroisse. 

Il  sortit  par  l’incision  qni  fut  faite  au  sac 
herniaire,  une  abondante  quantité  de  sérosité 
rougeâtre  ; la  masse  d'intestin  grêle , d’en-< 
viron  deux  pieds  de  long , qui  formait  cette 
énorme  tumeur,  fut  trouvée  livide;  certains 
points  de  ce  boyau  étaient  plus  altérés  dans 
la  couleur  ; il  ne  paraissait  cependant  sur  sa 
surface  aucune  tache  grise.  En  examinant 
avec  soin  ce  boyau  , je  découvris,  sur  nrf 
point  seulement,  une  légère  entamure  qui 
intéressait  la  tunique  externe,  qui  fut  jugée 

{*)  Dans  le  ca»  de  celte  liernie  , le*  répercuitif*  héroï- 
que* , tel*  que  la  glace,  i'oxicrat  appliqué  froid,  auraient 
produit  la  gangrène  abiolue  de  toute  la  partie  du  boyau 
qui  formait  la  tumeur. 
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avoir  été  faite  à force  de  tentatives  de  réduc- 
tion ou  de  taxis  par  différentes  mains , sur 
iyi  boyau  presque  macéré.  Je  coupai,  avec 
le  bistouri  herniaire  boutonné,  le  sac  et  l’an* 
neau  tout;  ensemble;  et  lorsque  j’eus  retiré 
du  ventre  une  partie  du  boyau  sain , afin  de 
juger  si  la  dilatation  était  suffisante,  et  que 
je  voulus  réduire  dans  cette  cavité  la  masse 
intestinale,  en  la  comprimant  avec  légéreté, 
l'intestin  creva  au  point  désigné,  et  il  sortit 
par  cette  ouverture,  et  à jet,  une  quantité 
étonnante  de  sang  noir  et  à demi  pourri. 

Cet  événement  inattendu  ne  me  décon- 
certa point;  je  lis  sortir  tout  le  sang  épanché 
dans  la  portion  du  tube  intestinal  qui  for- 
mait la  tumeur,  je  me  fis  donner  une  ai- 
guille à coudre,  enfilée  d’un  double  fil  que 
je  fis  cirer  ; un  de  mes  confrères  m’aida , et 
je  fis  deux  points  de  suture  de  Pelletier  au 
boyau  percé;  et  après  cette  opération,  je 
réduisis  la  masse  intestinale  contenue  daus 
le  sac  herniaire.  J arrêtai  un  des  bouts  du  fil  de 
la  suture  par  un  point  d’aiguille  simple,  que 
je  fis  passer  à travers  une  des  lèvres  de  la 
plaie , duns  le  temps  que  l'autre  bout  resta 
libre , afin  de  pouvoir  obéir  aux  mouvemens 
de  l'intestin.  Le  point  du  boyau  cousu  fut 
retenu  plus  précisément  sur  les  bords  des- 
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anneaux  des  muscles  du  bas-ventre  coupés 
par  l'instrument  tranchant , dont  la  section 
devait  faciliter  l'adhésion  , la  réunion  dn 
boyau  lui -même.  Je  soutins  un  appareil 
mollet  par  un  spica  de  laine  très-peu  serré. 

Après  l’opération , les  accidens  de  l’étran- 
glement diminuèrent',  le  pouls  et  les  forces 
vitales  se  rétablirent , mais  lentement , lo 
hoquet  seulement  se  soutint  pendant  vingt- 
quatre  heures,  et  ne  disparut  qu’au  moment 
même  où  le  malade  commença  à rendre 
quelques  vents  par  l’anus.  Le  ventre  resta 
paresseux  pendant  quelques  jours;  il  devint 
cependant  souple,  -sans  douleur  et  fort  peu 
élevé,  quoiqu'il  ne  se  vidât  que  par  le  se- 
cours des  laveinens. 

I^e  huitième  jour  après  l'opération,  les 
évacuations  étant  tardives , et  le  ventre  se 
soulevant  encore,  il  fut  résolu  ,.  entre  son 
médecin  et  moi , de  lui  faire  prendre  un 
vefre  de  dilutum  de  casse  pour  les  provoquer; 
mais  ce  verre  de  rninoratif  très-léger,  décolla 
l'adhérence  du  bbyau  avec  les  parties  voisines; 
et  dans  cette  journée  le  malade  rendit  pour 
la  première  fois , depuis  l’opération , quelque 
peu  de  matière  lluide  et  jaune.  Je  me  décidai 
alors  à ne  le  faire  nourrir  qu’avec  du  bon 
bouillon  pris  en  lavement  de  trois  en  trois 
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heures  : tout  autre  aliment , foil  sôlide*  aoi^ 

fluide  par  la  bouche,  lui  fut  rigoureusement 

interdit. 

lie  quinzième  jour  apfès  celui  de  la  suture 
du  boyau,  j'en  lirai  le  fil,  le  malade  allait 
très-bien  j cependant  il  sortit  encore  en  dif*< 
férens  temps*  par  la  plaie*  quelque  peu  de 
matière  jaune,  bilieuse  et  eu  écume;  mais 
linteslin  était  si  bien  collé  aux  parties  voi. 
sines*  que  le  malade  allait  tous  les  jours  à 
la  selle,  tantôt  au  moyen  de  ldvemens*  et 
tantôt  sans  ce  Secours.  J’ai  voulu  quelque- 
fois prévenir  par  ce  préalable  simple,  les 
effets  que  font  les  muscles  du  bas-ventre  sirr 
les  viscères*  et  les  viscères  sur  les  aines,  pour 
expulser  des  matières  durcies*  et  prévenir 
les  contractions  violentes  qui  n’auraient  point 
manqué  de  décoller  l’adhérence,  encore  peu 
solide,  que  le  boyau  avait  contracté  avec  les' 
parties  ambiantes.  Ce  malade  sortit  de  sa 
chambre*  très-bien  guéri,  le  29  Juin,  jour 
de  S t Pierre  son  palrûh  ; et  comme  il  avait 
passé  pour  mort , il  courut  toute  la  villa 
pour  se  faire  voir. 

A force  de  fatigue,  le  boiiton  d’une  culotté 
héùVe,  faite  à l’écuyère,  comprima  si  forte- 
ment et  si  long -temps  'la  cicatrice  de  l’aine 
encore  tendre,  qu  elle  s’enflamma , s’abcéda * 
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s'ouvrit  d’eîle-mêrne  ; il  sortit  beaucoup  de 
pus  par  cette  ouverture , et  le  boyau  fut  en- 
core décollé  par  un  des  points  de  l’adhérence. 
Des  matières,  tantôt  jaunes  et  tantôt  chy- 
leuses, sortirent  abondamment  par  la  plaio' 
des  îégumens  pendant  les  premiers  jours  ; 
mais  au  bout  d’un  mois  la  consolidation  fut 
parfaite.  Depuis  plusieurs  années  il  est  par- 
faitement guéri,  et  l’est  très-bien,  car  il  va 
à la  chasse  à pied , monte  à cheval , fait  de’ 
grandes  journées  ; et  les  parties  sont  si  soli- 
dement recollées  , que  la  hernie  ne  ressort 
plus.  Cependant  comme  cet  homme  est  un 
homme  de  peine , je  lui  fais  porter  un  ban- 
dage simple,  plutôt  par  excès  de  prudence 
que  par  besoin. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  signes  distinctifs 
de  la  vitalité  de  l’inteStin  compris  dans  l’en- 
térocèle  étranglée  , étaient  la  rénitence  de  la 
tumeur,  son  élasticité,  une  Sensation  de  dou- 
leur gravative , sans  patosité  ni  changement 
de  couleur  à la  peau  , et  le  vomissement  do 
matières  bilieuses,  souvent  fécales.  Que  lors- 
que par  le  tact  on  juge  que  la  tumeur  est- 
devenue  plus  molle , plus  flasque , qu’elle  et 
perdu  de  sa  rénitence,  què  la  douleur  est 
devenue  infiniment  moindre , que  le  pouls 
devient  petit  et  concentré , que  les  membres* 
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se  refroidissent , et  que  le  vomissement  se 
soutient,  on  doit  faire  tout  de  suite  l’opé- 
ration, ou  tout  au  moins  la  proposer;  car 
la  différer  plus  long-temps,  c'est  exposer  les 
malades  à la  fâcheuse  nécessité  de  mourir  , 
ou  à porter  toute  la  vie  un  anus  contre 
nature. 

La  première,  et  la  dernière  observation  de 
ce  mémoire , démontrent  la  différence  essen- 
tielle qu'il  y a entre  les  époques  de  l'étran- 
glement. Dans  le  premier  cas  , l'opération 
faite  onze  jours  après , n’a  présenté  aucune 
trace  de  gangrène  au  boyau.  Il  n'était  pas 
possible,  en  jugeant  par  les  sens  externes, 
la  vue  et  le  tact , que  le  S.r  Donnât , qui 
fait  le  sujet  de  la  quatrième  observation,  eût 
survécu  deux  jours  à sa  maladie.  La  marche 
rapide  des  accidens , la  perte  de  l'élasticité 
de  la  tumeur  arrivée  du  matin  au  soir , né- 
cessitèrent l'opération  avant  les  vingt-quatre 
heures  révolues  de  l’étranglement , et  il  doit 
la  vie  au  jugement  qui  fut  porté  sur  l’état 
des  choses.  Les  deux  autres  observations  sont 
presque  relatives;  et  je  pourrais  eu  citer  nom- 
bre d'autres  à peu  près  les  mêmes,  où  j'ai 
opéré  avec  succès,  en  me  décidant  d’après 
les  mêmes  principes. 

Si  l'opération  de  l’entérocèle  étranglée  ne 
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réussissait  que  rarement  entre  les  mains  de 
nos  respectables  pères,  c'est  qu'ils  la  faisaient 
toujours  trop  tard.  L’espoir  de  vaincre  l’obs- 
tacle qui  s’opposait  à la  réduction  des  parties 
déplacées  et  étranglées , par  les  remèdes  gé- 
néraux, par  les  topiques  de  divers  genres  et 
par  les  manœuvres , leur  faisait  perdre  un 
temps  précieux  , qu'ils  auraient  pu  employer 
avec  avantage.  Le  respect  que  les  modernes 
ont  pour  les  dogmes  de  ces  premiers  maîtres, 
ne  doit  pas  autoriser  à différer  l'opération,' 
lorsque  les  premiers  moyens  et  les  remèdes 
généraux  employés  successivement  pendant 
deux  jours,  sont  devenus  insuffisans  et  inu- 
tiles. 

OBSERV.  LXV.  J’ai  vu  périr  des  malades 
à la  suite  de  l’opération  de  la  hernie  faite  trop 
tard.  La  gangrène  du  boyau  formant  la  tu- 
meur, se  communique  au  bas-ventre , et  ceux 
qui  sont  opérés  à ces  époques , périssent  par 
d,es  cardialgies , par  des  angoisses,  par  des 
faiblesses  qui  se  succèdent  jusqu’à  la  mort. 

OBSERV.  LXVI.  J en  ai  vu  périr  d’autres 
dont  le  boyau  gangrené  avait  été  réduit  dans 
la  cavité  de  l’abdomen  avec  cette  tare  mécon- 
nue. D’après  ce  fait,  on  doit  conclure  que 
le  dépôt  fécal  qui  doit  se  faire  nécessairement 
dans  la  cavité  du  ventre  et  du  petit  bassin  f 
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fera  périr  le  malade  plutôt  ou  plus  tard  } 
et  aura  les  issues  malheureuses  qu’ont  les 
plaies  pénétrantes  dans  cette  cavité  , avec 
lésion  des  intestins  et  épanchement  des  ma- 
tières qu’ils  contiennent. 

Une  gangrène  peu  étendue  de  l’intestin  , 
n’impose  pas  toujours  la  nécessité  de  pra- 
tiquer un  anus  contre  nature.  La  malade 
qui  fait  le  sujet  de  la  troisième  observation 
de  ce  mémoire , guérit  parfaitement  ; elle 
jouit  aujourd’hui  de  la  santé  la  plus  assurée 
quoiqu'il  se  fût  fait  une  exfoliation  assez  con- 
sidérable du  point  du  boyau  gangrené.  L’anus 
contre  nature  est  une  ressource  souvent  né- 
cessaire } mais  elle  est  d’autant  plus  désa- 
gréable , d’autant  plus  incommode,  que  les 
personnes  qui  ont  échappé  à la  mort  par 
ce  secours  , sont  forcées  de  se  séquestrer  de 
la  société  , à cause  de  l’odeur  infecte  qu  elles 
répandent  au  loin,  et  dont  elles  ont  peine 
à se  garantir. 

La  quatrième  observation  démontre  encore 
combien  sont  avantageuses  les  ressources  de 
l'art  de  guérir  dans  l’objet  de  l’ouverture 
du  boyau  par  crevasse  spontanée  sans  gan- 
grène. Les  procédés  diététiques  seront  les 
mômes,  lorsqu’elle  est  faite  par  l'instrument 
tranchant.  Dans  l’un  et  dans  l’autre  de  ces 
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cas,  on  doit  suivre  la  môme  route  que  j’ai 
suivie  moi-même  avec  succès , sur  le  sujet  de 
cette  observation.  Ces  procédés,  outre  qu’ils 
sont  sans  inconvénient , réunissent  les  plus 
grands  avantages}  mais  cette  suture  doit  être 
étayée  par  le  môme  régime. 

Le  vulgaire,  qui  ne  juge  des  choses  que 
par  préjtigé  , croit,  il  est  vrai , qu'il  est 
impossible  à un  malade  qui  a subi  une 
opération,  de  pouvoir  vivre  plusieurs  jours 
sans  manger  ni  boire.  Cependant  le  sujet 
de  la  troisième  observation  et  celui  de  la 
quatrième,  ont  resté  l’un  dix  jours,  l’autre 
onze  sans  prendre  par  la  bouche  aucun  ali- 
ment , ni  fluide , ni  solide.  J’attribue  sans 
difficulté  la  réussite  de  ces  deux  opérations 
majeures,  à celte  méthode  de  nourrir  par 
l'anu§  , lorsque  les  intestins  grêles  formant 
la  tumeur  sont  ouverts.  En  effet,  leur  ca- 
libre, destiné  à donner  passage  à des  ma- 
tières nourricières , solides  ou  fluides,  ne  voit 
pas  son  diamètre  augmenté,  soit  par  la  pré- 
sence de  ces  corps  ou  par  les  vents  que 
produisent  les  digestions. 

La  privation  des  alimens  par  la  bouche 
doit  nécessairement  permettre  l’affaissement 
des  parois  des  intestins  ; et  s’ils  jouissent , 
^connue  il  est  vrai , d’un  mouvement  périsî 
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taltique  ou  vermiculaire  dans  l'état  de  santé 
parfaite , ils  perdront  ce  mouvement  et  une 
partie  do  leur  diamètre  , par  la  privation 
de  toute  espèce  d’aliment;  de  manière  que 
la  plaie  qui  était , par  exemple , comme 
six,  devient  de  moitié  moindre;  et  comme 
il  ne  passera  rien  par  l'ouverture  faite  k l’in- 
testin , cette  ouverture  s'incorporera  , par 
adhérence  , avec  l’anneau  ou  les  parties 
voisines,  avec  les  boutons  charnus  qui  vé- 
géteront de  la  circonférence  et  du  centre  de 
la  plaie  ; et  alors  il  s’opérera  une  con- 
solidation parfaite  qui  ne  pourra  plus  être 
rompue,  sur-tout  si  le  sujet,  par  une  con- 
duite réguhère,  et  par  le  plus  grand  ména- 
gement , lui  permet  d’acquérir  ce  degré  de 
solidité  capable  de  le  garantir  même  du 
retour  de  la  hernie. 

Le  fait  suivant  nous  fournit  un  exemple 
frappant  des  désordres  que  peut  introduire 
dans  la  hernie  étranglée,  le  défaut  de  secours 
assez  prompts  et  rendra  raison  du  peu  de 
succès  de  l’opération. 

OBSERV.  LXVII.  Un  homme , âgé  de 
soixante-dix-huit-aris,  portait,  depuis  environ 
dix -huit,  une  hernie  complète  entéro-épi- 
plocèle.  Cette  hernie  rentrait  la  nuit  dans 
la  cavité  abdominale  et  ressortait  le  jour  à 
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la  moindre  fatigue.  Lassé  d’avoir  une  pa- 
reille tumeur,  il  s assujettit  à porter  un  ban- 
dage qu’il  quittait  le  soir  en  se  couchant. 
J’ignore  si  lorsqu'il  appliquait  le  bandage  la 
hernie  rentrait  en  totalité;  c’est  une  circons- 
tance dont  le  malade  n'a  pas  pu  m’instruire. 

Cette  hernie,  sans  doute  mal  réduite  et 
peut-être  mal  contenue,  fut  attaquée  d’é- 
tranglement considérable  , accompagné  .de 
vomissemens  de  matières  fécales,  de  hoquet, 
de  météorisme  du  bas-ventre , froid  des  ex- 
trémités , petitesse  du  pouls  , face  cadavé- 
reuse et  le  malabe  resta  dans  cet  état  pen- 
dant cinq  jours. 

Appelé  le  sixième,  je  trouvai  cet  homme 
dans  létat  le  plus  triste,  je  demandai  une 
consultation  qui  fut  accordée  et  dans  laquelle 
l'opération  fut  résolue , comme  moyen  ex- 
trême, malgré  le  peu  de  probabilités  de 
succès  et  entreprise  sur  le  champ. 

Je  trouvai  d’abord  un  sac  fort  épais  qu’il 
fallut  disséquer  suivant  la  méthode  ordinaire  , 
il  était  adhérent  à l’anneau.  Après  avoir 
ouvert  ce  tac  je  trouvai  une  masse  d’épiploon 
assez  considérable , j’en  continuai  l’ouverture 
jusques  dans  son  fond , et  trouvai  non  sans 
surprise,  un  trombus  sanguin  lisse  et  poli, 
que  je  pris  d'abord  pour  l'intestin  gorgé  de 
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sang  par  la  compression  et  frappé  de  gan» 
grène.  Cependant  en  examinant  ce  corps  avec 
attention,  je  m’aperçus  qu’il  était  contenu 
dans  un  autre  sac  formé  par  l’épiploon  lui? 
même  ; j'ouvris  ce  second  sac  épiploïque 
avec  l’instrument  tranchant , et  il  en  sortit 
un  corps  ovale  de  la  grosseur  d’un  œuf  de 
poule,  qui  se  détacha  sans  peine  et  tomba 
sur  les  linges.  Le  vide  que  laissa  la  chute  de 
ce  trombus  me  permit  de  passer  le  doigt,  et 
je  touchai  à deux  pouces  plus  haut  un  corps 
élastique  que  je  jugeaj  être  l'intestin.  J’ou- 
vris, à la  faveur  de  mon  doigt,  le  sac  formé 
par  1 épiploon  jusqu’à  l’anneau  , et  je  dé- 
couvris une  portion  d’intestin  étranglé  par  le 
sac  herniaire , l’épiploon  et  l’anneau.  Toutes 
ces  parties  avaient  contracté  une  adhérence 
membraneuse  si  forte,  qu’il  fallut  tout  dis- 
séquer avec  le  scalpel  ; je  pus  alors  dilater 
l'anneau,  mais  un  nouvel  embarras  se  pré- 
sente, nouvelle  adhérence  du  sac  avec  l’épi- 
ploon, et  de  celui-ci  avec  l'intestin,  nouvelle 
dissection;  enfin,  l'intestin  se  trouvant  libre, 
je  pus  le  tirer  à moi  ; cette  manœuvre  fat 
faite  avec  beaucoup  de  précautions,  l’état  de 
lividité  où  il  se  trouvait  ine  faisant  craindre 
de  le  crever.  Avant  de  faire  le  taxis,  j’exar 
jninai  cet  intestin  avec  beaucoup  de  soinj 
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pour  voir  si  je  ne  découvrirais  point  la  source 
du  trombus  que  j’avais  extrait , et  j’aperçus 
sa  surface  hérissée  de  nombre  de  petits  points 
élevés  sur  son  niveau  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  moutarde,  d’où  suintait  encore  un 
peu  de  matière  sanguine  comme  par  une 
espèce  de  transsudation , diaprosis  des  an- 
ciens. 

Quoique  cet  intestin  fût  en  très- mauvais 
état , je  le  replaçai  dans  l’abdomen , j’em- 
portai de  l’épiploon  tout  ce  qui  était  à portée 
de  l’être  en  le  dégageant  de  l’anneau , et  une 
pelote  fut  placée  pour  le  maintenir  réduit. 
Après  l’opération  le  hoquet  diminua  consi- 
dérablement. Le  malade  eut  des  épreintes 
assez  fortes,  mais  ne  put  aller  à la  selle.  Le 
lendemain  il  poussa  une  selle  très-copieuse; 
Je  pouls  était  bon  et  le  hoquet  avait  disparu. 
Mais  le  troisième  et  le  quatrième  jour  il  re- 
parut avec  plus  de  fréquence,  les  évacuations 
alvines  se  supprimèrent  entièrement,  et  le 
cinquième  jour  après  l’opération  ce  malheu- 
reux expira. 

Cette  observation  est  extrêmement  intéres- 
sante, malgré  le  défaut  de  succès  de  l’opé- 
ration; elle  doit  tourner  toute  entière  au  pro- 
fit de  l’art  lui  - même , et  donne  matière  à 
pne  foule  de  réflexions  qui  ne  seront  pas 
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perdues.  En  effet , si  l'on  considère  les  dé- 
sordres qui  existaient  dans  cette  tumeur  her- 
niaire , les  adhérences  multipliées  qu’avaient 
contracté  les  parties  qui  y étaient  contenues  , 
la  lividité-  de  l’intestin , l'espèce  de  transsu- 
dation sanguine  qui  s'y  était  établie  et  avait 
formé  le  trombus  trouvé  dans  les  lames  de 
l'épiploon  ; toutes  ces  ‘circonstances  ne  por- 
tent-elles pas  les  marques  bien  saillantes  et 
bien  prononcées  d’une  compression  trop  for- 
tement et  trop  long-temps  exercée , et  n'en 
doit-on  pas  tirer  cette  conséquence  que  les 
secours  de  la  chirurgie  ayant  été  appliqués 
trop  tard  , ils  ne  pouvaient  être  d aucune 
utilité  , et  ne  devaient  pas  sauver  le  rnal-.de. 
II  se  présente  naturellement  à l'esprit  dans 
Ce  cas  que  la  compression , en  supposant 
même  qu’elle  eut  été  exercée  sur  la  tumeur 
long -temps  avant  l’étranglement  , par  un 
bandage  qu’on  peut  supposer  mal  fait  et  mal 
appliqué  , a cependant  dù  être  bien  plus 
forte , bien  plus  considérable  lorsque  l'étran- 
glement a commencé  à l'endroit  où  le  sac  du 
péritoine,  le  sac  épiploïque,  le  trombus  et 
l'intestin  se  sont  trouvés  compris  dans  l’es- 
pèce de  ligature  formée  par  l'anneau  des 
muscles  abdominaux.  Combien  le  cours  du 
«Bug  et  des  liqueurs  a dù  être  interrompu 
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dans  toutes  les  parties  exposées  à cette  com- 
pression , combien  les  lymphatiques  et  les 
vaisseaux  sanguins  n’ont-ils  pas  dû  en  souf- 
frir et  donner  lieu  à des  engorgemens  d’où 
ont  été  dérivés  le  trombus , les  adhérences 
et  la  lividité  des  intestins,  circonstances  qui 
se  sont  opposées  ù la  réussite  de  l'opération. 

Cette  observation  peut  encore  être  utile  en 
ce  qu’elle  confirme  le  principe  que  j’ai  avancé, 
savoir  : que  l'opération  de  la  hernie  étranglée 
doit  être  faite  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  l’étranglement , lorsque  tous  les  moyens 
de  réduction  ont  été  infructueusement  appli- 
qués; attendre  plus  long-temps,  c’est  donner 
lieu  à un  développement  plus  énergicjue  et 
plus  prompt  des-  accidens  qui  compliquent 
la  hernie  et  son  étranglement,  c'est  compro- 
mettre la  vie  du  malade. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE 

D’UNE  TUMEUR  ENKISTÉE 

DE  LA  VESSIE  URINAIRE. 

Les  maladies  organiques,  lorsqu'elles  se 
développent  avec  lenteur  et  par  gradations 
insensibles,  ne  deviennent  pas  toujours  mor- 
telles, les  malades  peuvent  les  porter  long- 
temps sans  qu’elles  excitent  ces  troubles,  ces 
désordres  intenses  qui  précipitent  leur  fin. 
II  semble  que  la  nature,  accoutumée  de  Ion» 
gue  main  à leur  présence,  ne  réagit  que 
faiblement , et  ne  succombe  que  lorsque  les 
dégradations  des  organes  sont  parvenues  à 
leur  comble.  On  voit  en  effet  des  délabrernens 
considérables  survenir  aux  organes;  on  voit 
des  tumeurs  plus  ou  moins  volumineuses 
s'établir  dans  la  circonférence  de  certains , 
persister  pendant  plusieurs  années  et  n’occa- 
sioner  que  des  incommodités  compatibles 
avec  la  vie.  Telle  a été  la  maladie  dont  on 
va  lire  le  précis  historique. 

0BSERY.  LXVIII.  Madame  ¥¥\  âgée  de 
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soixante-dix-neuf  ans,  d un  tempérament 
robuste  et  vigoureux  , se  sentit  saisie  tout  à 
coup,  au  commencement  de  Septembre  1761^ 
d un  froid  très- violent  avec  claquement  de 
dents  et  convulsions  dans  les  membres.  Ce 
froid  dura  trois  heures  avec  la  même  force; 
la  chaleur  qui  lui  succéda  fut  des  plus  âcres, 
et  persista  pendant  plus  de  douze  heures  avec 
cette  circonstance  qu  elle  fut  accompagnée 
d’un  vomissement  glaireux  , sans  goût  et  sans 
odeur,  et  d'épreintes  de  douleurs  très-vives 
que  la  malade  rapportait  à la  région  épigas- 
trique et  à l'ombilic. 

Ces  douleurs  diminuèrent  avec  la  chaleur, 
mais  elles  se  faisaient  sentir  par  intervalle, 
tantôt  plus,  tantôt  moins  vivement.  Sur  les 
dix  heures  du  matin  du  troisième  jour,  la 
malade  fut  saisie  d’un  froid  moins  vif,  moins 
intense  que  le  premier,  mais  qui  dura  quatre 
heures,  et  la  douleur  , qui  paraissait  fixée  à 
la  région  épigastrique  et  à l’ombilic,  s'éten- 
dit brusquement  sur  l hypogastre  et  suspen- 
dit le  cours  des  urines  qui,  jusque-là,  avaient 
coulé  librement.  La  vessie  se  gonfla  et  durcit 
de  manière  à ce  qu’on  pouvait  en  distinguée; 
la  dureté  par  le  tact. 

Une  saignée  fut  pratiquée  au  bras  dans  le 
temps  de  la  chaleur  fébrile,  une  tisane  dinr 
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rétique  prescrite,  et  des  fomentations  émol- 
lientes appliquées  sur  la  région  hypogastri- 
que; mais  ces  secours  n’eurent  aucun  succès.’ 
La  tumeur  de  la  vessie  augmenta  le  cinquième 
jour;  et  le  volume  do  ce  viscère  paraissant 
plus  considérable  que  la  veille,  on  jugea  qu'i} 
convenait  d'employer  la  sonde  pour  en  tirer 
l’urine  que  nous  croyons  former  la  tumeur. 
La  faiblesse  et  l'âge  avancé  de  cette  Dame 
contre-indiquaient  les  saignées  qu’on  aurait 
répété  sans  ces  considérations. 

Nous  nous  étions  flattés,  son  médecin  et 
moi , de  tirer  par  la  sonde  trois  ou  quatre 
livres  d’urine , les  circonstances  de  la  mala- 
die et  l’état  de  la  vessie  semblaient  nous  le 
promettre.  Il  n'en  sortit  que  quelques  onces, 
et  le  volume  de  la  tumeur  qui  occupait  la 
région  hypogastrique  ne  diminua  pas.  La 
malade  fut  encore  sondée  pendant  deux  jours; 
mais  le  peu  davantage  qu’on  retirait  de  l’u- 
sage de  la  sonde,  et  les  douleurs  qu  elle  exci- 
tait lors  de  l’opération , nous  déterminèrent 
à adandonner  ce  secours. 

Depuis  cette  époque  jusqu’au  quarantième 
jour  cette  Darne  urinait  fréquemment  avec 
ardeur  et  beaucoup  de  difficultés  ; les  urines 
étaient  glaireuses,  et  les  efforts  que  néces- 
sitait leur  expulsion  réveillaient  la  douleur 
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aiguë  qui  s’étendait  depuis  le  pubis  jusqu'à 
l’ombilic,  ce  qui  lui  faisait  dire  souvent  qu'on, 
î'avait  blessée  avec  la  sonde. 

Pendant  lé  cours  de  cette  maladie  les  urines 
conservées  avec  soin  dans  des  verres  étaient 
claires  et  limpides,  ce  n’était  qu’au  bout 
d'un  certain  temps  quelles  déposaient  un 
sédiment  glaireux  sans  tartre  ni  gravier  ; les 
reins  ne  furent  jamais  affectés.  Les  douleurs 
delà  vessie,  jusque-là  supportables,  se  chan- 
gèrent en  attaques  de  coliques  qui  revenaient 
périodiquement  tous  les  quinze  jours  ; ces 
attaques  n'étaient  point  accompagnées  de 
vomissement  comme  la  première  fois  , mais  la 
malade  se  plaignait  à la  même  époque  , d une 
douleur  vive  à laine  droite , et  à chaque 
fois  la  tumeur  de  la  vessie  augmentait  sen- 
siblement. 

Cette  Dame,  malgré  son  grand  âge  et  celte 
incommodité,  vécut  encore  cinq  ans,  elle 
acquit  môme  de  l’embonpoint  quoiqu’elle  fût 
obligée  de  se  lever  quinze  ou  vingt  fois  toutes 
les  nuits  pour  rendre  quelques  gouttes  d'urine 
seulement.  Cet  exercice  continuel  dérangeait 
son  sommeil,  lui  donnait  de  l'humeur  et  la 
rendait  mélancolique. 

Le  dix  du  mois  de  Février  1767  , elle  essuya 
un  froid  de  quelques  heures  ; à ce  froid  suc- 
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céda  une  toux  accompagnée  d’un  crachement 
glaireux  très-abondant  ; les  urines,  auparavant 
glaireuses,  étaieut  claires  et  sans  sédiment, 
mais  leur  abondance  n’était  pas  si  grande. 
Les  secousses  violentes  de  la  toux,  dont  elle 
était  tourmentée,  augmentaient  les  douleurs 
de  la  région  hypogastrique  et  de  l’aine;  elle 
passait  les  nuits  sans  reposer , êt  malgré  cela 
die  se  refusa  constamment  à prendre  aucune 
espèce  de  narcotique  pour  se  procurer  dtf 
repos. 

Pendant  les  derniers  jours  de  sa  vie  elle 
garda  le  lit.  La  tumeur  de  la  vessie  paraissait 
extérieurement  sous  la  forme  et  le  volume 
de  la  tète  d’un  enfant  de  naissance,  très-dure 
au  tact  et  sans  fluctuation.  Les  envies  d’uri- 
ner étaient  devenues  très-fréquentes,  tous  les 
quart  d’heure  il  fallait  lui  présenter  le  bassin, 
il  ne  sortait  que  quelques  gouttes  d’urine 
très-claire,  mars  d’une  puanteur  si  horrible, 
que  les  personnes  préposées  pour  son  sérvice 
n’en  pouvaient  soutenir  l’odeur.  Ces  urines 
gardées  jusqu’au  lendemain , perdaient  cette 
odeur  désagréable,  mais  ne  déposaient  aucun 
sédiment. 

Madame  * * * succomba  enfin  le  22  Mars 
1767,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans,  ayant 
joui , pendant  le  cours  de  cette  longue  mala- 
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die,  de  la  liberté  de  tous  ses  sens.  Nous  de" 
mandâmes  avec  instance,  son  médecin  et 
moi,  l'ouverture  du  cadavre;  elle  nous  fut 
accordée  par  la  famille,  et  j'y  procédai  de 
la  manière  suivante  : 

Pour  découvrir  cette  tumeur,  que  nous 
avions  jugée  occuper  la  vessie , je  fis  une 
incision  à la  peau  et  aux  muscles , depuis  la 
région  épigastrique  jusqu'à  la  symphyse  du 
pubis,  et  une  seconde  entravers  qui  côtoyait, 
de  l'un  et  l’autre  côté,  le  ligament  tendineux 
de  Fallope.  Les  angles  de  ces  incisions  étant 
disséqués  avec  toute  l’attention  possible,  je 
découvris  que  l'épiploon  appuyait  avec  adhé- 
rence sur  le  fond  de  la  vessie , et  qu’il  em- 
brassait exactement  toute  la  partie  de  ce  fond 
qui  est  recouverte  par  la  vraie  lame  du  péri- 
toine; que  l’épiploon  avait  dans  cet  endroit 
onze  ou  douze  lignes  d'épaisseur,  qu'il  était 
dur,  ferme,  et  parsemé,  sur  sa  face  externe» 
d’une  infinité  de  très- petits  grains  friables, 
et,  en  quelque  sorte,  semblables  aux  petits 
ccrps  grenus  qui  forment  le  parenchyme 
du  foie.  Cette  partie  d’épiploon,  rabattue  sur 
la  vessie  excessivement  étendue,  formait,  sur 
le  fond  de  ce  viscère,  une  calotte  graisseuse 
très-épaisse,  adhérente  qui  l'embrassait  exac- 
tement. 

22 
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Pour  décoller  cette  masse  épiploïque  du 
fond  de  la  vessie,  je  me  servis  du  manche 
du  scalpel  seulement,  que  je  passai , sans 
beaucoup  de  résistance,  entre  ce  viscère  et 
le  bord  de  la  calotte  graisseuse;  l’adhérence 
étant  légère , je  l’en  détachai  aisément  et  ne 
me  servis  plus  que  de  mes  doigts  pour  ache- 
ver de  la  dégager  -en  entier.  Mais  quelle  fut 
ma  surprise  et  celle  des  assistans?  Nous 
vîmes  couler  un  fluide  de  couleur  brune  et 
d'une  fétidité  insupportable.  Cet  écoulement 
inattendu  me  fit  craindre  d’avoir  déchiré  la 
vessie  , je  continuai  de  défacher  cette  calotte 
avec  plus  de  ménagement  ; je  sentais  , d’es- 
pace en  espace,  des  résistances  qui  cédaient 
pourtant  au  plus  léger  effort  de  mes  doigts; 
enfin  je  parvins,  à travers  un  flot  étonnant 
de  cette  matière  brune , à enlever  la  totalité 
de  la  calotte  épiploïque,  et  voici  ce  que  je 
découvris  : 

La  face  concave  de  la  calotte  dont  je  parle, 
était  hérissée  de  dix  à douze  appendices  grais- 
seuses de  figure  cylindrique  de  différentes 
longueur  et  grosseur.  Les  plus  longues  étaient 
d’un  pouce  et  demi  ; elles  pénétraient  dans 
les  parois  de  la  vpssie  par  des  ouvertures  d'un 
diamètre  proportionné  à leur  grosseur.  Ces' 
appendices  ressemblaient  assez  exactement 
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aux  stalactites  qu’on  trouve  suspendues  aux 
voûtes  de  certaines  grottes. 

Les  ouvertures  de  la  vessie , à travers  les- 
quelles ces  appendices  passaient  , étaient 
exactement  rondes;  le  péritoine  qui  couvre 
le  fond  de  ce  viscère , avait  été  poussé  à tra- 
vers les  fibres  du  muscle  détruseur,  et  cette 
membrane  avait  été  percée  ensuite  par  la 
pression  long-temps  exercée  des  petits  corps 
dont  je  viens  de  parler  ; Cette  portion  du  pé- 
ritoine avait  contracté  une  adhérence  très- 
intime  avec  la  membrane  qui  formait  la  face 
nterne  du  sac  dont  il  va  être  question.  Les 
bords  de  ces  ouvertures  étaient  très- unis  et 
d’un  poli  parfait. 

C'est  par  ces  ouvertures  que  s’épanchait 
la  matière  de  couleur  brune  qui  m’inondait. 
En  examinant  la  structure  de  ces  trous,  je 
vis , à l'embouchure  de  l’un  d’eux  , un  point 
noir  qui  me  parut  un  corps  étranger  ; je  le 
saisis  avec  les  doigts  et  je  tirai  cinq  ou  six 
poils  ou  cheveux,  de  couleur  de  châtain, 
frisés  et  sans  bulbe. 


Ce  fut  alors  que  j’incisai  la  tumeur  de  la 
vessie  depuis  son  fond  jusqu’à  la  symphyse 
du  pubis.  Il  sortit  encore  par  cette  incision 
environ  deux  pintes  de  liqueur  brune , cette 
matière  occupait  la  partie  la  plus  haute  de 
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la  tumeur;  le  bas  de  la  poche  était  rempli 
par  une  masse  de  cheveux  ou  poils,  enduite 
d’une  matière  graisseuse  semblable  au  miel 
de  Narbonne  ; elle  en  avait  la  couleur  et  la 
consistance.  Cette  masse  était  de  la  grosseur 
d’un  petit  melon,  et  pesait  quinze  onces;  les 
cheveux  ou  poils  qui  la  composaient  étaient 
inaltérés,  on  n’y  découvrait  aucun  bulbe, 
cependant  une  de  leurs  extrémités  était  grosse 
et  l'autre  très- fine;  j'en  montrai  un  échan- 
tillon à la  Société  Royale  des  sciences,  en 
lui  faisant  part  de  ce  cas  .singulier. 

La  vessie  était  divisée  en  deux  cavités  par 
une  cloison  membraneuse,  épaisse  de  plus 
d’une  ligne;  le  kyste  occupait  la  partie  supé- 
rieure, et  contenait  la  masse  capillaire  et  le 
iluide  brunâtre;  la  cavité  la  plus  basse  était 
le  réservoir  de  l’urine  , et  n'avait  aucune 

N 

communication  avec  le  kyste;  la  capacité  de 
ce  réservoir  admettait  à p- iue  un  œuf  de 
pigeon.  Les  deux  uretères  venaient  s’ouvrir, 
de  l’un  et  de  l'autre  côté,  très -près  l'un  de 
l'autre  dans  ce  petit  sac  urinaire  et  vers  son 
fond. 

La  surface  interne  de  la  grande  cavité  était 
hérissée  d'une  innombrable  quantité  de  petits 
points  inégaux  de  couleur  livide , ou  d’u^ 
brun  foncé,  qui  paraissaient  être  des  vais- 
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«éaux  variqueux  d’une  finesse  extrême,  et  il 
est  probable  que  c est  pur  là  que  suintait  la 
liqueur  brune  qui  eu  remplissait  la  capacité, 
conjointement  avec  la  masse  capillaire. 

En  poussant  mes  recherches  plus  loin, 
j'examinai  soigneusement  tous  les  autres  vis- 
cères du  bas-ventre,  et  je  ne  trouvai  ailleurs 
aucune  trace  d'altération  organique;  les  reins 
étaient  dans  leur  état  naturel , les  uretères 
n’avaient  presque  pas  changé  de  direction. 
La  matrice  et  ses  appendices  étaient  sains, 
elle  avait  été  seulement  jetée  plus  en  arrière 
par  le  développement  de  cette  énorme  tu- 
meur, et  repoussée  vers  le  rectum  sur  lequel 
elle  appuyait  fortement  et  tendait  à en  rétré- 
cir le  diamètre. 
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A PERÇU “PRATIQUE 

SUR  LES  BONS  EFFETS 

DE  L’EAU  DE  CHAUX 

DANS  LE  TRAITEMENT 

DES  PLAIES  ET  DES  ULCÈRES. 


Les  plaies  et  les  ulcères,  après  avoir  été 
bien  détergés  par  la  suppuration  , ne  de- 
mandent plus  que  d’être  poussés  à cicatrice; 
mais  les  topiques  emplastiques  et  lesonguens 
qu'on  a coutume  d'employer,  remplissent-ils 
cette  intention  curative:  méritent-ils,  sous 

I 

ce  rapport,  les  élogps  que  leur  ont  donné  la 
plupart  des  écrivains,  et  la  considération  dont 
ils  jouissent?  Je  me  crois  suffisamment  auto- 
risé à dire  le  contraire,  et  je  me  suis  mainte- 
fpi  aperçu,  pendant  le  cours  de  ma  prati- 
que, que  ces  moyens,  loin  d’être  avantageux, 
sont  au  contraire  nuisibles  et  plus  propres 
à retarder  les  guérisons  qu’à  accélérer  la  ci- 
catrice. 
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On  ne  peut  cependant  pas  disconvenir  que 
les  onguens  appelés  détersifs  ne  conviennent 
dans  les  cas  d’ulcères  et  de  plaies  devenus 
sordides,  légèrement  escarreux,  avec  écoule- 
ment d'un  pus  de  mauvaise  qualité,  dépen“ 
dant  d'un  vice  local;  je  dis  dépendant  d’un 
vice  local , car  si  la  nature  de  cette  excré- 
tion maléficiée  dépendait  d’un  vice  humoral, 
d’une  dégénération  quelconque  des  liqueurs, 
les  topiques  détersifs  seraient  insuflisans  et 
absolument  sans  succès;  les  remèdes  inter- 
nes, dirigés  contre  l'espèce  de  dégénération, 
ont  seuls  la  propriété  d'en  corriger  les  effets. 

Les  topiques  résineux  enflamment  souvent 
la  peau  du  bord  des  plaies  sur  lesquels  on 
les  applique;  et  cette  pêau  est  quelquefois, 
dans  certains  individus,  si  sensible,  si  irri- 
table que  l’application  de  ces  topiqups  dé- 
termine des  érysipèles  miliaires,  accompagnés 
d’une  démangeaison  insupportable,  qui  com- 
pliquent la  maladie  et  en  éloignent  la  cure. 
Ces  sortes  d'accidens  n’arrivent  pas  toujours; 
mais  il  suffit  qu’ils  se  présentent  quelquefois 
pour  tenir  les  praticiens  avisés , et  les  déter- 
miner à substituer  des  moyens  plus  doux  à 
celui  qui  se  montre  si  âcre  et  si  irritant. 

Les  topiques  gras  et  onctueux  n’ont  pas  le 
défaut  des  précédens,  mais  ils  ont  celui  de 
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boucher  les  pores , de  s’opposer  à l'insensible 
transpiration  qui  se  porte  ordinairement  vers 
les  émonctoites  cutanés , de  faire  tuméfier 
les  bords  des  plaies  et  des  ulcères,  de  faire 
changer  de  caractère  à la  suppuration , de  la 
rendre  séreuse  et  souvent  de  la  supprimer; 
cette  suppression  s'accompagne  quelquefois 
aussi  d'érysipèle,  qu’on  ne  manque  pas  d’at- 
tribuer à d'autres  causes  t rès-éloig nées , tan- 
dis qu’elle  est  le  résultat  immédiat  de  l’ap- 
plication du  topique  lui-même. 

Il  est  des  sujets  chez  lesquels  les  topiques 
emplastiques  ne  font  aucune  impression  fâ- 
cheuse; il  en  est  d'autres  chez  lesquels  les 
emplâtres  les  plus  anodins,  les  plus  caïmans 
décident  des  érysipèles,  et  ne  voit-on  pas  tous 
les  jours  les  emplâtres  d’opium  lui -même» 
appliqués  dans  la  vue  de  calmer  des  douleur», 
faire  l’effet  d'un  épispastique,  et  attirer,  sur 
le  point  où  ils  reposent  et  dans  une  circon- 
férence assez  étendue,  des  gonflemens  érysi. 
pélateux  parsemés  de  petites  vésicules  rem- 
plies d’une  sérosité  lymphatique  dont  l’écou- 
lement se  soutient  quelques  jours , et  ne  se 
dissipe  qu'avec  le  gonflement. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  dont  je  viens 
de  parler , je  ne  me  sers  d’abord , pour  les 
premiers  pansemens , que  d’onguens  adou- 
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cissans  rendus  légèrement  vulnéraires  dans 
certaines  circonstances,  je  garantis  les  plaies 
et  les  ulcères  du  contact  immédiat  de  l’air; 
la  suppuration  est  l’ouvrage  de  la  nature. 
Lorsque  la  détersion  est  faite,  que  les  chairs 
sont  purgées  de  toute  escarre,  quelles  sont 
devenues  vermeilles,  fermes  et  grenues,  je 
cherche  à favoriser  leur  dessication  et  leur 
cicatrice  suivant  une  méthode  qui  m'est  par- 
ticulière, sans  égard  pour  les  moyens  ordi- 
nairement trop  longs  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  pour  parvenir  à cette  fin.  L’eau  de 
chaux , la  dissolution  légère  de  vitriol  bleu , 
l’un  ou  l’autre  de  ces  topiques,  employés  avec 
beaucoup  de  ménagement,  sont  ceux  dont  je 
me  sers  ordinairement  pour  obtenir  de  promp- 
tes et  bonnes  cicatrices.  Mais  le  choix  de 
l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  est  toujours 
subordonné  aux  circonsrantes.  C’est  avec  de 
pareils  moyens  que  j’ai  conservé  des  membre* 
dont  l’amputation  avait  é;é  décidée  par  des 
consultations  solennelles,  et  que  j’ai  guéri  en 
bien  peu  de  temps  des  ulcères  qui  avaient 
résisté  à toute  autre  méthode.  J’ai  déjà  parlé 
ailleurs  de  ma  manière  d’employer  la  dissô- 
Jution  de  vitriol  bleu.  Je  me  borne  à traiter 
ici  de  l’efficacité  de  l'eau  de  chaux  ; les  deux 
faits  suivans,  choisis  parmi  très-grand  nom- 
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bre  d’autres,  l'attesteront  suffisamment  et 
serviront  en  môme  temps  à faire  connaître 
la  manière  de  s’en  servir. 

OBSEFLV.  LXIX.  Magdeleine  Buzan , du 
lieu  de  Champey,  diocèse  de  Clermont  en 
Auvergne,  âgée  de  dix-huit  ans,  domestique 
dans  une  maison  bourgeoise,  fut  chargée  de 
veiller  l'enfant  malade  de  sa  maltresse.  Elle 
ê' endormit  profondément  auprès  de  la  che- 
minée , et  fut  saisie  pendant  son  sommeil 
d'une  attaque  d'épilepsie  occasionée  par  la 
vapeur  du  charbon  mal  allumé;  elle  tomba 
dans  le  feu  et  se  brûla  profondément  les 
doigts , le  poignet  et  la  partie  inférieure  de 
l’avant-bras  du  côté  gauche.  Cette  brûlure 
fut  si  vive  qu’elle  rappela  ses  sens.  Cette  fille 
fut  portée  à l’Hôtel-Dieu  le  i5  Février  1 774- 

Le  chirurgien  , alors  de  service  dans  la 
maison,  employa  d’abord  les  remèdes  géné- 
raux les  mieux  indiqués  dans  ce  cas,  il  ap- 
pliqua l’onguent  de  styrax,  dont  la  propriété 
suppurative  est  connue,  et  on  couvrit  le  gon- 
flement de  l’avant-bras  avec  des  compresses 
trempées  dans  le  vin , comme  un  défensif 
tonique,  résolutif  et  vulnéraire.  Ces  panse- 
mens  furent  continués  pendant  trois  semai- 
nes , et  lorsque  les  escarres  furent  tombées , 
on  substitua  au  styrax  une  espèce  de  cérat 
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fait  avec  parties  égales  d’eau  de  chaux  et 
d'huile  fine  d'olives,  qui  convient  assez  pour 
les  brûlures;  ce  topique  fut  continué  pen- 
dant deux  semaines  sans  succès,  et  on  l'aban- 
donna pour  panser  les  ulcères  avec  la  char- 
pie imbibée  d'eau  verte,  dont  l’usage  fut 
continué  quinze  jours  avec  aussi  peu  de 
succès. 

Cette  maladie  grave  augmentait  au  lieu  de 
diminuer;  les  doigts,  le  poignet  et  l’avant- 
bras  étaient  prodigieusement  enflés , les  ten- 
dons fléchisseurs  du  poignet  emportaient  la 
résistance  des  extenseurs,  dont  partie  ayant 
été  détruits,  et  partie  entamés  par  la  brû- 
lure , n’opposaient  plus  une  force  égale  k 
celle  de  leurs  antagonistes,  les  parties  exter- 
nes du  poignet  et  des  doigts  étaient  couverts 
d'ulcères  plus  ou  moins  grands  , dont  les 
chairs  , divisées  en  espèces  diles  ( par  des 
parcelles  de  peau  épargnées  par  la  brûlure) 
formaient  des  hypersarcoses  ou  fongosités  de 
couleur  rose,  infiltrées  d’une  humeur  lym- 
phatique; plusieurs  articulations  des  doigts 
étaient  à nud , plusieurs  os  du  métacarpe  à 
découvert , les  parties  environnantes  tumé- 
fiées à l'excès , la  fièvre  se  soutenant  au  môme 
degré  d’intensité,  tout  cet  assemblage  d’acci- 

i ..  • 


Digitized  by  Google 


348  EAU  DE  CHAUT 

dens  faisait  craindre  avec  fondement  pour 
les  jours  de  cette  infortunée. 

On  convoqua  en  consultation  les  médecins 
et  les  chirurgiens-majors  par  quartier  de  cette 
maison  , pour  aviser  aux  moyens  à prendre 
dans  la  circonstance;  la  majorité  des  avis 
fut  pour  l’amputation  de  l'avant-bras  vers  la 
partie  moyenne.  On  sent  bien  que  d'après 
le  délabrement  et  la  désorganisation  de  cette 
extrémité,  on  ne  crut  pas  qu'il  y eut  de 
meilleur  moyen  à employer  pour  sauver  la 
vie  à la  jeune  malade  dont  le  corps  dépé- 
rissait tous  les  jours.  Mais  elle  refusa  cons- 
tamment à se  soumettre  de  cette  opération. 

Je  pris  le  service  de  l'Hôtel-Dieu  le  i.«  dn 
mois  de  Mai  ; et  comme  cette  maladie  s’était 
constamment  montrée  rebelle  aux  moyens 
employés  jusque-là,  je  changeai  de  méthode, 
je  bannis  du  pansement  tous  les  emplasti- 
ques  pour  ne  me  servir  que  de  l’eau  de 
chaux  , et  voici  de  quelle  manière  on  la  mit 
en  usage  : Je  fis  couvrir  les  bords  des  ulcères 
avec  des  languettes  de  linge  fin  imprégnées 
de  cérat  de  Galien  , et  appliquer  dans  le 
centre  des  plumaceaux  trempés  dans  l’eau 
de  chaux;  mon  dessein  était  de  garantir  les 
bords  d'une  dessication  trop  prompte  qui 
aurait  nui  aux  progrès  de  la  cicatrice.  Cette 
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méthode  eut  tant  de  succès,  et  j’eus  d’au- 
tant plus  h me  féliciter  de  l’avoir  adoptée  de 
préférence,  qu’au  bout  de  trois  semaines  la 
fièvre  avait  disparu,  le  gonflement  extrême 
de  l'avanl-bras  et  du  poignet  avait  presque* 
entièrement  diminué,  les  chairs  étaient  ré- 
duites au  niveau  de  la  peau,  plus  fermes, 
plus  grenues  et  faisant  espérer  de  bonnes 
cicatrices;  enfin,  au  bout  d’un  mois  tout 
avait  tellement  changé  de  face,  que  je  pus 
me  livrer  à l'espoir  de  guérir  cette  fille  et 
de  m'applaudir  du  succès  de  mes  soins. 

Cependant  le  terme  de  cette  cure  était  en- 
core éloigné,  le  chirurgien  qui  m’avait  pré- 
cédé regardant  l’amputation  comme  l'unique 
ressource , avait  un  peu  négligé  les  panse- 
mens,  de  manière  que  tous  les  doigts  étaient 
adhérens , les  uns  aux  autres  et  ne  formaient 
qu’un  seul  corps.  C’eût  été  étrangement 
compromettre  les  ressources  de  l art  de  gué- 
rir, que  de  permettre  qu’une  seule  et  même 
cicatrice  enveloppât  tous  les  doigts , et  ne  fit 
de  la  main  qu’pn  mognon  informe.  En  con- 
séquence, je  décollai  le  pouce  d’avec  le  doigt 
index  , celui-ci  d’avec  le  doigt  du  milieu  , et 
successivement  tous  les  autres,  par  des  inci- 
sions pratiquées,  avec  adresse,  entre  les  deux 
os  et  dans  des  espaces  très-serrés.  Je  conti- 
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nuai  de  n’employer  d'autre  topique  que  l'eau 
de  chaux,  et  deux  mois  furent  à peine  écou- 
lés que  cette  grave  maladie  fut  complète- 
ment guérie.  Le  poignet  jouissait  d’un  léger 
mouvement  de  flexion  et  d’extension,  le  pouce, 
l’index  , le  médius  et  les  autres  doigts  exé- 
cutant des  mouvemens  plus  ou  moins  bornés, 
mais  cette  fille  se  servant  de  sa  main  poux 
gagner  sa  vie. 

OBSERV.  LXX.  Le  nommé  Louis  Ar- 
naud, cavalier  de  maréchaussée  de  la  brigade 
de  Lodève  , fut  porté  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Montpellier  le  14  du  mois  de  Mars  1772.  Il 
avait  reçu  deux  coups  de  feu  , dont  l’un 
avait  crevé  l'œil  droit , et  l’autre  fracassé  le 
poignet  et  les  doigts  de  la  main  gauche.  Les 
premiers  secours  furent  administrés  à Gignac, 
où  il  resta  deux  mois , ce  ne  fut  qu’après  ce 
délai  qu'il  vint  à Montpelliex.  En  examinant 
la  blessure  de  l’extrémité , car  celle  de  l’œil 
était  guérie,  je  trouvai  la  plus  grande  partie 
des  tendons  extenseurs,  et  la  plupart  des 
muscles  intérosseux  détruits  et  comme  mâ- 
chés, le  premier  os  du  métacarpe,  et  une 
phalange  dd  doigt  index  fracturés,  la  plaie 
blafarde  et  d’un  aspect  hideux,  et  les  parties 
saines  environnantes  prodigieusement  tumé- 
fiées. 
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J’employai  des  pansemens  méthodiques  ; 
des  compresses  épaisses,  trempées  dans  une 
forte  infusion  de  fleurs  de  sureau,  furent 
appliquées  sur  l'avant-bras  tuméfié , dans  le 
temps  que  je  faisais  soutenir  le  fracas  du 
poignet  et  des  doigts  avec  une  palette  de 
bois  bien  matelassée  , dans  la  vue  d'empê- 
cher le  dérangement  des  pièces  fracturées , 
et  de  prévenir  par  ce  moyen  les  douleurs 
qui  accompagnent  ces  dérangemens,  de  ren- 
dre les  accidens  beaucoup  moins  graves  et 
les  pansemens  plus  aisés. 

Peu  de  jours  après  j’enlevai  sans  effort 
quelques  esquilles  qui  s'étaient  détachées 
d'elles-mênies  ; la  plaie  changea  bientôt  de 
face,  elle  allait  au  mieux  lorsque  le  2 Juin 
je  m’aperçus  d’un  changement  notable  dans 
la  couleur  des  chairs;  de  vermeilles  qu’elles 
étaient , elles  devinrent  blafardes , et  le  pua 
d’iuodore,  léger  et  de  bonne  consistance, 
devint  séreux  et  de  mauvaise  qualité.  Il  est 
essentiel  de  remarquer  que  le  malade  avait 
épronvé  la  nuit  précédente  des  anxiétés,  des 
insomnies  sans  fièvre  manifeste. 

Il  régnait  alors  à l'Hôtel-Dieu  une  gangrène 
épidémique  qui  attaquait  indistinctement  les 
ulcères,  les  plaies  même  les  plus  légères, 
de  manière  qu’on  n’osait  entreprendre  aucune 
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espèce  d'opération  de  chirurgie , k moins 
d'une  absolue  et  urgente  nécessité.  Celte  gan- 
grène était  blanche  , elle  attaquait  d'abord 
la  surface  des  ulcères  et  des  plaies;  les  bords 
de  la  peau  de  leur  contour  était  d'un  rouge 
terne  de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur , 
accompagné  d’un  gonllement  pâteux  dans 
une  circonférence  très-éten.lue,  avec  insomnie 
et  fièvre  qui  ne  se  déclarait  que  vingt-quatre 
heures  après  la  première  apparition  de  l’ac- 
cident gangréneux.  La  surface  des  ulcères  se 
couvrait  bientôt  après  d’un  escarre  blanche 
dont  la  surface  paraissait  couverte  comme 
d’une  poussière  de  charbon.  L'escarre  était 
molle,  glaireuse,  filamenteuse,  elle  ne  résis- 
tait pa  auxpinces,  elle  s'adaptait  à la  charpie 
sèche  et  au  linge,  et  avait  très-peu  de  fétidité. 

Dans  cette  circonstance  la  plaie  de  notre 
malade  se  gâta  de  manière  à faire  craindre 
que  tout  ne  fut  détruit  en  bien  peu  de  temps, 
tant  étaient  rapides  les  progrès  de  l'affection 
épidémique.  Je  fis  employer  d'abord,  comme 
un  très- bon  antiseptique,  la  décoction  do 
plantes  amères  où  je  fis  entrer  le  quinquina 
à haute  dose  et  le  sel  ammoniac  ; cette  ten- 
tative fut  sans  succès;  je  me  servis  de  la 
poudre  antiseptique  de  Bilguet  ; ce  secours 
devenu  encore  inefficace,  et  cette  gangrène 
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blanche  faisant  toujours  des  progrès,  je  n’em« 
ployai , pour  tout  topique , que  la  charpie 
sèche.  Cette  gangrène  avait  gagné  vers  le 
pouce  ; elle  avait  attaqué  l'artère  radiale  qui  . 
donna  une  hémorragie  dont  on  s'aperçut, 
et  qui  fut  sur  le  champ  arrêtée  par  une 
Compression  bien  faite. 

Le  lendemain , une  consultation  assemblée 
décida,  à la  pluralité  des  suffrages,  l'ampu- 
tation de  l’avant-bras;  en  effet,  le  délabre- 
ment du  poignet  était  si  considérable,  que 
ce  moyen  paraissait  le  seul  capable  de  sauve* 
la  vie  au  malade.  Mais  celui-ci  ne  voulut  pas 
y consentir. 

Ce  cavalier  resta  dans  cet  état  pendant: 
quelques  jours  ; l’appareil  appliqué  pour 
arrêter  l’hémorragie  fut  levé  dans  cet  inter- 
valle, et  les  pansemens  qui  suivirent  furent 
faits  avec  la  charpie  seulement.  Huit  jonrs 
après  le  malade  fit  un  mouvement  involon- 
taire qui  renouvela  l’hémorragie;  on  l’arrêta 
de  la  même  manière.  Seconde  convocation 
de  chirurgiens  ; l’amputation  à la  partie 
moyenne  de  l’avant-bras  y est  encore  déli- 
bérée ; même  résolution  de  la  part  du  ma- 
lade. 

Cependant  la  gangrène  était  fixée , elle  ne 
faisait  plus  de  progrès,  quoique  l’ulcère  ne 
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présentât  pas  un  coup-d’œil  avantageux.  Je 
pris  alors  le  parti  de  panser  l'ulcère  à sec, 
d'empêcher  tout  mouvement  du  membre,  et 
quelques  jours  après  j’employai  pour  tout 
topique  des  plumaceaux  trempés  dans  l'eau 
de  chaux , par  la  raison  que  les  chairs  de 
certains  points  de  l’ulcère,  dont  les  escarres 
étaient  séparées,  s'élevaient  brusquement  au- 
dessus  du  niveau  de  la  peau , qu’elles  étaient 
de  couleur  rose  pâle,  transparentes  et  bouf- 
fies de  sérosité. 

Vers  les  premiers  jours  de  Juillet  l'ulcère 
était  entièrement  mondifié,  les  chairs  deve- 
nues vermeilles  , fermes  , grenues  , les  bords 
étaient  affaissés  , souples  , de  couleur  natu- 
relle. Les  pansenleus  faits  avec  l'eau  de  chaux 
réussissaient  au  mieux.  J’obtius  deux  exfo- 
liations du  premier  et  du  second  os  du  mé- 
tacarpe, et  comme  la  cicatrice  était  lente 
dans  ses  progrès,  je  fis  charger  un  peu  plus 
mon  eau  de  chaux  au  moyen  d'un  peu  de 
marc  qu’on  laissait  au  fond  du  vase  et  qu’on 
agitait  légèrement  avant  d'y  tremper  les  plu- 
maceaux ; cette  méthode  réussit  au  gré  de 
mes  désirs , et  le  malade  sortit  de  l’hôpital 
entièrement  guéri,  vers  la  fin  de  Juillet, 
avec  son  membre  et  ses  doigts  entiers,  les 
trois  derniers  jouissant  de  quelque  mouve- 
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Ijieîît.  J’ignore  si,  depuis  que  je  l’ai  perdu 
de  vue,  ces  mouvemens  ont  augmenté;  maia 
depuis  sa  sortie  de  l’Hôtel -Dieu,  je  l'ai  vu 
monter  à cheval. 

Je  pourrais,  s’il  était  nécessaire,  rapporter 
■une  foule  d’autres  faits  analogues  où  l’eau  de 
chaux  s’est  montrée  efficace  et  cicatrisante  } 
et  je  puis  dire  avec  vérité  que  l’emploi  de  c© 
topique  ne  s’est  jamais  démenti  lorsque  je 
l’ai  substitué,  dans  la  pratique , aux  topiques 
gras  et  onctueux.  J’ai  toujours  vu  que  ces 
derniers  ne  convenaient  point  dans  les  cas 
d’ulcères  détergés , dont  les  fonds  sont  bons 
et  de  bonne  qualité.  Leur  impression  sur  la 
surface  des  vaisseaux  isolés , le  contact  con- 
tinuel des  partie#  onctueuses,  grasses,  tend 
à les  relâcher  ; ce  relâchement  est  suivi  d’en- 
gorgement lymphatique  ; et  les  chairs  infil- 
trées ne  peuvent  former  des  cicatrices;  on 
voit  au  contraire  naître  sur  leur,  snrface  des 
fongosités,  des  excroissances  qu’on  appelle 
hypersarcoses.  Il  n’est  donc  pas  douteux  que, 
cous  ce  rapport , les  onguens  non-seulement 
n'accélèrent  pas  les  guérisons,  mais,  au  coir*- 
traire , qu’ils  les  éloignent  infiniment  de 
leur  terme.  Indépendamment  de  ces  mau- 
vais effets,  les  topiques  donc  nous  parlons 
entretiennent  des  suppurations  plus  ou  moin# 
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abondantes,  qui  épuisent  les  humeurs,  en- 
lèvent àu  sang  son  humide  radical , sa  par- 
tie vraiment  nutritive,  et  jettent  à la  longue 
les  malades  dans  le  dépérissement,  pour  peu 
que  la  surface  de  l'ulcère  soit  considérable. 

L’eau  de  chaux , employée  à la  consolida- 
tion des  ulcères  et  des  plaies  avec  les  ména- 
gemens  relatifs  aux  circonstances  , n’a  pas 
ces  inconvéniens.  Elle  est  d'abord  tonique, 
«ntiseptique,  résolutive,  et  devient  ensuite 
graduellement  dessicative  puisqu'on  est  le 
maître  d’en  augmenter  l’effet  selon  qu’on 
l’emploie  filtrée  ou  non  filtrée , ou  bien  en“ 
core  en  laissant  un  peu  de  chaux  non  dis- 
soute suspendue  dans  la  liqueur.  Il  est  vrai 
de  dire  cependant  que  si  l’on  ne  prenait  pas 
la  précaution  de  garantir  les  bords  des  plaies 
de  son  impression  , la  peau  pourrait  bien  en 
être  crispée , racornie  au  point  de  retarder 
plutôt  que 'd’avancer  les  guérisons.  Mais  il 
est  si  facile  d’éviter  cette  trop  forte  impres- 
sion de  l’eau  de  chaux  sur  les  bords  d’un 
ulcère  , en  les  recouvrant  de  languettes  de 
linge  fin  légèrement  imprégnées  de  cérat  de 
Galien,  pour  en  entretenir  la  souplesse,  qu’il 
suffit  de  signaler  ce  léger  inconvénient  aux 
chirurgiens  pour  qu’ils  s’empressent  de  le 
rendre  nul. 


OBSERVATIONS 

ET  REMARQUES 

SUR  L’EMPHYSÈME. 


L’emphysème,  ou  la  tumeur  formée  par 
l’amas,  par  la  collection  d’air  plus  ou  moins  * 
raréfié  dans  les  cellules  du  tissu  cellulaire 
souscutané  ou  intermusculeux , est  un  acci- 
dent qui  provient  ordinairement  de  cause 
externe  et  qui  complique  certaines  lésions; 
celui  qui  vient  de  cause  interne  est  le  résultat 
de  la  putréfaction;  ce  n'est  pas  de  cette  es- 
pèce dont  je  veux  m’occuper  ici,  mais  bien 
du  premier  et  de  celui  qui  est  artificiellement 
procuré.  J'appelle  celui-ci  emphysème  artifi- 
ciel, parce  qu  il  n’est  pas,  comme  l’autre, 
le  résultat  immédiat  et  nécessaire  de  la  lé- 
sion des  organes;  je  donnerai  des  exemples 
de  l'un  et  de  l’autre. 

L’emphysème  complique  quelquefois  les 
plaies  pénétrantes  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine , dans  lesquelles , non-seulement  la  peau  , 
mais  encore  les  plèvres  et  le  tisçti  interlobu» 
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laire  du  poumon  sont  intéressés  ; on  le  voit 
survenir  aux  fractures  des  côtes  et  de  la  cla- 
vicule, lorsque  les  bouts  des  os  fracturés  se 
font  jour  à travers  les  mômes  parties.  Dans 
ces  différentes  circonstances,  l’air  s'échappe 
de  ces  ouvertures  qui  lui  doanent  passage 
et  s'insinue  dans  les  cellules  du  tissu  cellu- 
laire environnant.  Plus  la  chaleur  est  grande, 
plus  il  se  raréfie  et  pénètre  dans  des  parties 
souvent  très -éloignées  du  lieu  de  la  lésion, 
qu'il  distend  outré  mesure  et  qui  oblige  les 
chirurgiens  à lui  procurer  une  issue,  soit 
en  dilatant  profondément  les  plaies  exté- 
rieures, lorsqu’il  y eu  a,  soit  en  pratiquant 
des  scarifications  et  des  incisions  plus  ou 
moins  profondes,  lorsqu’il  n’existe  pas  de 
blessure  aux  tégunieus. 

L’air,  ainsi  poussé  à chaque  expiration  par 
le  poumon  comme  par  un  soufflet , ne  se 
borne  pas  à distendre  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané,  il  pénètre  celui  qui  enveloppe  les 
divers  faisceaux  musculaires,  gène  leur  mou- 
vement lorsque  l'emphysème  est  peu  consi- 
dérable, et  l’anéantit  tout-à-fait  lorsqu’il  est 
intense.  II  pénètre  encore  dans  le  tissu  inter- 
lobulaire du  poumon  et  porte,  dans  la  res- 
piration et  dans  la  circulation  du  sang,  un 
trouble  inexprimable  par  la  pression  qu’il 
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exerce  sur  les  vaisseaux  aériens  èt  san- 
guins. 

Cette  tumeur  flatulente  et  aériforme  esk 
quelquefois  bornée  à une  circonférence  assez 
circonscrite,  et  dans  d’autres  occasions  elle 
gagne  la  tête,  le  tronc,  les  extrémités  supé- 
rieures , et  acquiert  quelquefois  un  si  grand 
volume , qu'elle  donne  aux  parties  qu’elle 
occupe  un  diamètre  trois  fois  plus  grand  que 
dans  l’état  naturel;  qu'elle  suspend  la  vue, 
l’ouie,  la  parole,  et  prête  aux  malades  un 
air  si  hideux  , qu’il  est  impossible  de  les 
reconnaître.  L’exemple  suivant  donnera  une 
idée  de  tous  ces  désordres. 

OBSERV.  LXXI.  Un  voiturier  , âgé  de 
trente-quatre  ans,  fort  et  vigoureux,  condui- 
sait tranquillement  sa  charrette  sur  la  grande 
route,  lorsqu’un  loup,  qui  la  traversait  d’un 
pas  lent,  épouvanta  tellement  ses  mules, 
que  ces  animaux  prirent  incontinent  la 
course  , malgré  le  pesant  fardeau  qu’elles 
traînaient , dans  une  direction  telle  que  la 
charrette  allait  être  précipitée  et  versée.  Il 
accourt  au  plus  vite  pour  mettre  ses  bestiaux 
dans  la  bonne  voie  et  pour  les  arrêler  : il  y 
parvient  en  effet,  mais  il  reçoit  un  coup  si 
violent  d’un  des  bras  de  la  voiture,  qu’il  lui 
fracture  la  clavicule  gauche.  Sans  doute  cette 
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fracture  était  en  bec  de  flûte  assez  aigu, 
puisque  la  portion  humérale  de  cet  os  perça 
la  plèvre  qui  ferme  la  poitrine  supérieure- 
ment à côté  des  muscles  scalènes , sans  en- 
dommager les  vaisseaux  sousclaviers , arté- 
riels et  veineux; 

Ce  malheureux  sentit,  dans  l'instatn,  sa 
poilrine,  son  col,  sa  tête  se  gonfler  avec  assez 
de  rapidité  ; il  fut  obligé  de  s’asseoir  à l'ombre 
d'une  haie  pour  attendre  du  secours.  La  dif- 
ficulté de  respirer  augmenta  avec  l'emphy- 
sème, les  yeux  devinrent  pochés,  la  tête, 
le  col  , la ‘poitrine  et  tout  le  buste  avaient 
déjà  acquis  deux  fois  et  demie  plus  de  yo- 
lurne  que  dans  l'état  sain  ; ce  malade  ne 
pouvait  plus  bouger  de  sa  place,  et  resta 
pendant  trois  heures  dans  cette  position , 
sans  avoir  aucune  espèce  de  secours. 

Je  fus  appelé  pour  lui  donner  mes  soins  ; 
je  me  transportai  à l’instant  même  chez  lui, 
et  je  fus  frappé  de  l’horrible  spectacle  qui 
s’offrit  à pies  regards  ; il  serait  difficile  de 
rendre  la  sensation  pénible  que  j’éprouvai 
au  premier  abord , et  je  n’ai  vu  de  ma  vie , 
ni  dans  les  hôpitaux,  ni  dans  la  ville,  rien 
de  si  hideux,  rien  de  si  monstrueux  que  cet 
Jiomrne. 

premier  soin , après  avoir  examiné 
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le  malade  et  cherché  à découvrir  la  cause  de 
cet  énorme  emphysème,  fut  de  réduire  la 
fracture-,  d'affronter  le  bout  des  os  fracturé» 
et  de  les  maintenir,  sans  quoi  la  plèvre,  ne 
pouvant  se  refermer,  la  tuméfaction  occa- 
sionée  par  l’air  aurait  augmenté  bien  loin 
de  diminuer  ; et  quoiqu'il  soit  assez  difficile 
de  contenir  les  fractures  de  la  clavicule,  ce- 
pendant je  contins  assez  celle-ci  pour  me 
faire  espérer  que  le  bout  huméral  ne  s’oppo- 
serait plus  à la  cicatrisation  de  l’ouverture  de 
la  plèvre.  J’appliquai  le  bandage  en  huit  de 
chiffres,  soutenu  par  le  spica.  Je  lis  frotter, 
de  temps  en  temps,  la  surface  de  l’emphy- 
sème avec  des  flanelles  imprégnées  de  la  va- 
peur du  carabé,  et  appliquer,  sur  toute  son 
étendue , des  compresses  épaisses  trempées 
dans  la  décoction  de  fleurs  de  camomille,  de 
fleurs  de  sureau  animée  d'eau  vulnéraire  très- 
spiritueuse,  le  malade  fut  saigné  aussi  sou- 
vent que  ses  forces  pouvaient  le  supporter. 

Ces  secours  furent  absolument  inefficaces, 
l’emphysème  ne  diminua  point,  la  respira- 
tion, déjà  extrêmement  gênée,  le  devint  en- 
core davantage  par  une  toux  qui  survint  et 
qui  jeta  le  malade  dans  un  état  de  faiblesse 
et  d’abattement  considérable  ; enfin  iî  allait 
de  mal  en  pis , et  je  ne  vis  d’autre  ^noyen , 
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pour  lui  sauver  la  vie,  que  de  pratiquer  une 
incision  un  peu  grande  au  bas  du  col,  vis- 
à-vis  la  fracture  de  la  clavicule.  Je  la  propo- 
sai au  malade  et  à ses  parens;  les  uns  et  les 
autres  s’y  refusèrent  obstinément , malgré 
mes  instances  et  les  représentations  que  je 
iis  sur  le  danger  que  courait  le  malade  en 
se  refusant  à admettre  le  seul  moyen  capable 
de  lui  sauver  la  vie,  dont  l’emploi  même  ne 
devait' pas  être  différé. 

J’avais  d’autant  plus  de  regret  de  cette 
résolution  que  les  forces  du  malade  s'épui- 
saient journellement  , que  les  narcotiques 
qu’il  fallut  employer  pour  procurer  du  repos 
pendant  la  nuit  et  calmer  la  toux , ne  rem- 
plissaient pas  mes  vues,  que  le  pouls  deve- 
nait fréquent  et  petit , la  respiration  plus 
précipitée,  et  que  le  malade  tendait  à sa  fin. 
L'emphysème  avait  angmenté;  l’enflure  avait 
gagné  le  bras , l’avant-bras  et  la  main  gauche; 
les  paupières  étaient  énormes  ; les  lèvres 
avaient  trois  pouces  d’épaisseur;  elles  étaient 
renversées  en  dehors  et  le  malade  ne  pouvait 
articuler  que  quelques  mots  qu’on  avait  peine 
à comprendre. 

Cette  situation  désespérée  alarma  tellement 
la  famille , quelle  fut  la  première  à me  sol- 
liciter de  faire  sur  le  champ  l’opération  pro» 
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posée.  En  conséquence,  la  peau  fut  pincée 
par  un  aide,  dans  le  temps  que  je  la  pinçais 
de  l’autre  côté  ; je  fis  sur  cette  peau  une 
incision  de  trois  pouces  de  long  qui  intéres- 
sait le  tissu  cellulaire;  j’avais  pris  la  précau- 
tion de  reconnaître,  à travers  le  gonflement, 
la  vraie  position  de  la  veine  jugulaire  ex- 
terne pour  éviter  de  la  comprendre  dans 
l'incision.  Cette  plaie  fut  couverte  avec  un 
linge  fin,  le  huit  de  chiffres  et  le  spica  fu- 
rent remis  en  place  et  médiocrement  serrés; 
je  donnai  à mon  malade  une  situation  con- 
venable, l’appareil  fut  arrosé  avec  les  défen- 
sifs vulnéraires  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  En 
trois  ou  quatre  jours,  la  tête,  le  col,  et  la 
partie  supérieure  de  la  poitrine  furent  désen- 
flés  et  ramenés  à l’état  naturel  ; et  au  terme  de 
huit  jours,  l’emphysème  fut  entièrement  dis- 
sipé. Le  bras  qui  s’était  enflé  le  dernier,  fut 
aussi  le  dernier  à revenir  h son  état  primitif. 
Dès  ce  moment , la  toux  se  dissipa , les 
forces  revinrent , le  cal  marcha  h grand  pas# 
et  ce  malade  fut  radicalement  guéri  au  terme 
ordinaire. 

L’air  peut  être  introduit  dans  le  tissu  cel- 
lulaire pardes  moyens  mécaniques,  et  donner 
lieu  à un  emphysème  général , d’autant  plus 
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grave  que  la  cause  qui  le  produit  a agi  avec 
plus  de  violence,  et  que  les  cellules  du  tissu 
spongieux  ont  été  plus  fortement  distendues. 
L'exemple  suivant  est  la  suite  d’une  ven- 
geance atroce,  et  bien  digne  des  gens  qui 
l’ont  exercée. 

OBSERV.  LXXII.  Des  grenadiers  avaient 
pris  dispute,  dans  un  cabaret,  avec  des  gar- 
çons bouchers  , et  les  avaient  maltraités  ; 
ceux-ci,  qui  ne  se  trouvaient  pas  les  plus 
forts  , dévorèrent  leur  affront , mais  se  promi- 
rent bien  de  se  venger  à la  première  occasion 
favorable.  En  effet,  quelque  temps  après  un 
malheureux  grenadier , qui  peut-être  n’avait 
eu  aucune  part  à la  rixe,  se  promenait  dans 
un  endroit  écarté,  seul  et  sans  armes,  lors- 
qu’il fut  rencontré  par  ces  bouchers  qui  le 
saisissent  incontinent , le  dépouillent  de  ses 
habits,  le  terrassent,  malgré  la  plus  vigou- 
reuse résistance,  et  à l’aide  d’une  petite  inci- 
sion pratiquée  au  pli  de  l’aine,  ils  introdui- 
sent , sous  la  peau  de  ce  malheureux , le 
tuyau  du  grand  soufflet  avec  lequel  ils  ont 
coutume  d’enfler  les  veaux  avant  de  les  écor- 
cher, et  lui  insufflent  une  si  grande  quantité 
d’air  dans  le  tissu  cellulaire  du  corps  et  des 
membres,  qu’il  devint  monstrueux  dans  quel- 
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ques  minutes  et  abandonné  dans  cet  état , 
incapable  du  plus  léger  mouvement,  et  même 
de  faire  entendre  sa  voix;  heureusement  pour 
lui  des  journaliers,  qui  revenaient  de  leur 
travail,  le  rencontrent , vers  le  déclin  du  jour, 
et  le  transportent  à l’Hôtel-Dieu. 

Un  pareil  emphysème  eut  lieu  de  surpren- 
dre tout  le  monde,  parce  que  la  cause  n’eu 
était  pas  connue,  cet  infortuné  n'étant  pas 
en  état  de  rendre  compte  lui  - même  de  sa 
mésaventure.  On  agrandit  la  plaie  de  l’aine, 
on  le  saigna  ; tout  son  corps  fut  couvert  de 
draps  imbibés  d’une  décoction  vulnéraire  et 
résolutive  , mais  la  désenflure  marchait  avec 
beaucoup  de  lenteur;  on  fut  obligé  de  pra- 
tiquer des  incisions  dans  différentes  parties 
du  corps,  de  lui  faire  fréquemment  des  fric- 
tions sèches,  de  rendre  les  décoctions  vulné- 
raires plus  spiri tueuses.  Quinze  jours  se  pas- 
sèrent avant  que  ce  grenadier  fut  complète- 
ment désenflé , tant  avait  été  grande  la  vio- 
lence avec  laquelle  l’air  avait  été  insufflé  dans 
le  tissu  cellulaire,  tant  celui-ci  avait  perdu 
de  son  ressort  par  la  distension  démésurée 
qu’il  avait  souffert,  et  peut-être  par  la  per- 
cussion exercée  sur  la  surface  de  la  peau 
pendant  l’opération.  Quoique  la  désenflure 
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ait  pu  s'opérer  dans  quinze  jours , ce  grena- 
dier ne  fut  en  état  de  reprendre  son  service 
qu’un  mois  et  demi  après;  j'attribue  ce  retard 
à l'impression  de  faiblesse  qu’ont  pu  introduire 
dans  tous  les  organes , la  terreur  violente 
dont  cet  homme  dut  être  saisi , en  voyant  le 
apprêts  de  l’insolente  opération  dont  il  était 
l’objet  et  la  victime,  et  les  impuissans  efforts 
qu’il  dut  opposer  à ses  ennemis. 

L’emphysème , qui  survient  accidentelle- 
ment à des  plaies  pénétrantes  dans  la  poi- 
trine, ou  bien  à la  rupture  d’une  partie  de 
sa  parois  osseuse , n’a  pas  les  mêmes  carac- 
tères. Ici  l'air  pénètre  dans  les  cellules  du 
tissu  spongieux , en  vertu  de  son  élasticité 
naturelle,  et  parce  qu'une  ouverture  suffi- 
sante lui  permet  de  s'y  introduire,  quâ  data 
portâ  ruii  , l’accumulation  s'en  fait  d'une 
manière  graduelle,  lente  et  insensible,  et 
sans  effort,  aussi  faut-il  un  temps  déterminé 
pour  la  formation  complète  de  cet  emphy- 
sème. Dans  l’exemple  du  grenadier , la  pro- 
duction de  l'enflure  emphysémateuse  a été 
l’affaire  de  quelques  minutes,  parce  que  l'air 
a pénétré  dans  le  tissu  cellulaire  par  suite 
de  la  pression  mécanique  du  soufflet  qui  le 
poussait.  Dans  celui  du]  voiturier , l’einphy- 
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sème  s’est  formé  plus  longuement,  quoique 
assez  rapidement,  parce  que  la  portion  hu- 
mérale de  la  clavicule  fracturée , ayant  percé 
la  plèvre,  et  peut-être  le  poumon,  celui-ci  a 
pu,  jusqu’à  un  certain  point,  faire  office  de 
soufflet,  et  hâter  la  formation  de  l’emphy- 
sème. Mais  dans  les  cas  ordinaires , l’air  ne 
pénètre  qu'à  la  longue,  et  en  vertu  de  sou 
élasticité. 
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RÉFLEXIONS 

SUR 

LES  FRACTURES  AVEC  FRACAS 

DES  EXTRÉMITÉS. 


TToutes  les  fractures  des  membres  avec 
fracas,  hémorragie,  contusions  profondes, 
refoulement  des  liqpeurs , n’exigent  pas  l'am- 
putation. L’art  doit  être  bien  réservé  sur  ce 
moyen  cruel , et  ne  doit  y recourir  qu’à  la 
dernière  extrémité  et  lorsque  toutes  ses  res- 
sources ont  été  épuisées.  On  se  trompe  quel- 
quefoissur  le  pronostic  que  l’on  porte  sur  ces 
sortes  de  lésions  ; il  arrive  souvent  qu’elles 
ont  des  issues  heureuses  ; et  tel  malade 
qui  avait  été  condamné  à l’amputation  d’un 
membre,  a été  guéri  à la  longue  sans  l'in- 
convénient du  raccourcissement  ou  de  la 
claudication.  Mais  en  supposant  môme  que 
ces  inconvéniens  eussent  lieu , il  vaut  mieux 
conserver  une  partie  dont  le  sujet  peut  en- 
core faire  un  certain  usage , que  d'en  opérer 
le  retranchement. 
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En  rapprochant  les  circonstances  des  frac, 
tnres  des  extrémités  inférieures  avec  fracas 
des  os  , et  en  réflécl lissant  sur  la  conduite 
qu'avaient  tenu  les  chirurgiens  dans  bien  des 
cas,  j'ai  jugé  qu'ils  auraient  pu  se  décider 
plus  avantageusement  pour  les  malades  et 
pour  la  gloire  de  l'art.  Je  conviens  que  ces 
espèces  de  fractures  avec  brisures  des  os  et 
des  contusions  considérables , sont  dange* 
reuses;  mais  elles  le  sont  souvent  moins  par 
l’effet  du  coup  que  par  l'irritation  produite 
par  les  incisions  pratiquées  hors  de  propos  , 
et  par  l’avulsion  violente  des  esquilles  mo- 
biles, dont  on  devrait  attendre  patiemment 
la  chute.  Je  ne  prétends  pas  comprendre  dans 
la  classe  des  fractures  dont  je  parle,  celles 
qui  sont  faites  par  des  armes  à feu , je  n’aï 
en  vue  que  celles  produites  par  des  corps 
durs  et  pesans,qui,  tombant  ou  passant  sur 
les  membres , les  fracassent  et  les  moulent 
pour  ainsi  dire.  Celles-ci , en  général , sont 
moins  dangereuses  que  les  fractures  avec  dé« 
placement,  dans  lesquelles  les  pointes  aiguës 
des  os  fracturés  lardent  et  piquent  les  par- 
ties molles  susceptibles  d’une  très -grand® 
irritation. 

J’ai  souvent  entendu  des  maîtres  de  l’art 
raisonner  sur  des  fractures  des  os  de  fa  cuisse, 
• *4 
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produites  par  le  passage  d’une  roue  de  voi- 
ture pesamment  chargée,  qui  avait  fracassé 
le  fémur  de  telle  manière  que  le  membre 
était  pendant  et  presque  aussi  mobile  que  le 
balancier  d'une  pendule , et  se  trouver  très» 
étonnés  d'avoir  guéri  ces  malades  sans  rac- 
courcissement du  membre , ni  claudication  , 
dans  le  temps  , disaient-ils  , qu'une  fracture 
simple  du  fémur  , sans  plaie  aux  parties 
molles  ni  contusion  apparente,  était  si  diffi- 
cile à contenir,  et  laissait  ordinairement  les 
malades  estropiés  et  boiteux. 

Cette  surprise  cessera  si  l'on  fait  attention 
qu’uue  fracture  du  fémur  qui  arrive  par 
chute,  quelle  soit  oblique  ou  transversale, 
n'intéresse  que  peu  ou  presque  point  le  res- 
sort des  muscles  qui  environnent  cet  os,  et 
que  ces  muscles  continuent  d'agir  sur  lui 
avec  plus  ou  moins  de  force:  mais  lorsqu'une 
roue  de  voiture  passe  sur  une  extrémité, 
ou  bien  lorsqu’un  corps  dur  et  très- pesant 
tombe  dessus , non-seulement  les  parties  dures 
sont  brisées  , mais  encore  l’effet  du  coup 
porte  sur  les  muscles  une  contusion  violente 
et  relative  à la  quantité  de  mouvement  qui 
a été  imprimé.  Ces  organes  moteurs  per- 
dent alors  leur  sensibilité  et  leur  ressort , et 
spnt,  pendant  presque  tçut  le  temps^du  trai- 
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tement,  hors  d’état  d’agir  sur  les  os  brisés. 
Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  pièces 
de  la  fracture  bien  affrontées,  bien  contenue* 
par  un  bandage  approprié , ne  se  dérangent 
point,  et  qu’elles  ne  soient  même  entière- 
ment soudées , avant  que  les  muscles  aient 
repris  assez  de  ton  et  de  ressort  pour  agir 
avec  quelque  force.  Et  cette  circonstance  de 
la  contusion  violente  des  parties  molles  quî 
paraît  former,  au  premier  coup-d’œil,  une 
grave  complication,  est  cependant  celle  qui 
favorise  le  plus  la  cure , et  la  fait  se  termi- 
ner sans  raccourcissement  du  membre  et  sans 
claudication.  Les  exemples  suivans  forme-' 
ront  la  preuve  de  la  vérité  de  cette  asser- 
tion. 

OBSERV.  LXXIII.  Le  Juillet  i758  4 
je  fus  appelé  pour  donner  mes  soins  air 
nommé  Jean  Roques,  voiturier,  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  à qui  sa  voiture,  chargée  de  qua- 
rante quintaux,  venait  de  fracasser  la  jambe 
droite  vers  son  tiers  inférieur,  en  y passant 
dessus.  Le  tibia  et  le  péroné  étaient  brisés 
en  je  ne  sais  combien  de  pièces,  et  il  y avait 
à l’un  et  à l’autre  côté  de  la  jambe  de  très- 
grandes  écorchures  et  des  plaies  contuses  assea 
considérables  , qui  me  donnèrent  la  plus 
grande  facilité  pour  reconnaître  par  le  tacf 
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létat  des  os.  A la  faveur  de  ces  plaies,  je 
tirai  les  esquilles  nombreuses  qui  se  pré- 
sentaient , les  plus  mobiles  et  celles  qui  ne 
m’opposaient  aucune  résistance;  je  fis  en- 
suite la  conformation  à mesure  que  mes  aides 
faisaient  des  extensions  et  des  conlrexten- 
siuns  douces,  graduées  et  suffisantes.  J’en- 
veloppai tout  le  bas  de  la  jambe  avec  une 
toile  fine  imprégnée  de  nutritum  pour  parer 
aux  écorchures  de  la  peau , et  le  membre 
fut  placé  dans  des  fanons  et  faux  fanons 
convenablement  soutenus.  Cette  jambe  resta 
dans  cet  état  pendant  huit  jours,  et  comme 
nous  étions  dans  la  canicule,  j’avais  atten- 
tion de  la  faire  arroser  deux  fois  par  jour 
avec  un  mélange  de  deux  parties  d'eau  et 
d’une  partie  d’eau  vulnéraire.  L’eau  vulné- 
raire , appliquée  seule,  est  bien  plus  réso- 
lutive, et  peut-être  plus  appropriée  pour 
résoudre  les  contusions  et  les  ecchymoses  ; 
mais  j’avais  souvent  vu  que  ce  topique, 
appliqué  seul,  racornissait  les  parties  et  re- 
tardait les  guérisons,  lors  sur-tout  qu’il  y 
avait  beaucoup  de  tendons  et  de  ligamens  ; 
j avais  d'ailleurs  présente  à l’esprit  la  mé- 
thode d'Hippocrate,  qui,  dans  le  commen- 
cement des  fractures , n’employait  que  l’af- 
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fusion  d’eau  chaude  pour  disposer  les  parties 
à la  formation  du  cal. 

Quoique  cette  fracture  fiât  composée  et 
extrêmement  compliquée  , le  malade  resta 
tranquille  et  sans  éprouver  |a  moindre  dou- 
leur jusques  dans  l'après-midi  du  septième 
jour,  qu’il  eut  un  frisson;  la  fièvre  s'alluma 
vers  les  sept  heures  du  soir,  et  quoiqu’il 
eut  été  déjà  saigné  plusieurs  fois  , il  le 
fut  encore  ce  jour  môme.  La  saignée  apaisa 
la  douleur  ; mais  le  malade  ne  put  fermer 
l'œil  de  toute  la  nuit,  quoiqu’il  la  passât 
sans  inquiétude.  Je  voulus  reconnaître,  le 
lendemain , la  cause  de  la  fièvre  et  de  la  don- 
leur;  je  levai  l’appareil  avec  beaucoup  de 
ménagement , et  je  trouvai  un  épanchement 
de  pus,  peu  considérable  à la  vérité,  et  une 
fusée  qui  avait  son  siège  entre  le  tibia  et 
le  péroné.  Comme  la  plaie  des  tégumens 
était  suffisamment  grande  , je  portai  les 
doigts  dans  le  délabrement,  et  je  touchai 
une  esquille  mobile  qui  ne  me  parut  adhé- 
rente à aucune  partie  molle;  je  la  saisis 
avec  les  pinces  et  j’en  fis  l’extraction  sans 
violence. 

Je  pansai  la  plaie  avec  des  plumaceaux 
trempés  dans  le  mélange  d’eau  vulnéraire  et 
d’eau  conuùune  et  je  remis  mon  appareil* 
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Depuis  l'évacuation  du  pus  et  l’extraction 
de  cette  esquille  , mon  malade  jouit  du 
plus  grand  repos  , la  fièvre  et  la  douleur  dis- 
parurent ,,  il  passa  des  nuits  tranquilles  sans 
le  secours  des  narcotiques  et  je  ne  le  pansai 
que  de  quatre  en  quatre  jours. 

Douze  jours  après  ou  le  vingtième  depuis 
la  fracture,  nouvelle  inquiétude  delà  part 
du  malade  , malaise  général  et  trémous- 
seiuens  involontaires  de  la  jambe  malade. 
Je  levai  l’appareil  et  je  trouvai  les  plaies 
resserrées;  la  fusée  dqnt  j ai  parlé  avait  tari: 
mais  il  s’était  formé  une  crévasse  vers  la 
face  externe  du  tibia,  sur  laquelle  je  sentis 
pvec  mon  doigt  , une  portiou  d’os  très- 
piquante  et  je  reconnus  dans  les  agacemens 
de  ses  aspérités  la  cause  des  trémoussemens 
de  la  jambe  que  le  malade  avait  éprouvé 
pt  dont  je  m’étais  tnoi-fnême  aperçu. 

Je  saisis  le  bout  de  cette  esquille  avec 
des  pinces  & pansemens  et  je  fis  quelques 
tentatives  pour  l’pxtraire;  mais  l’ouverture 
de  la  peau  à travers  laquelle  elle  se  présen" 
tait,  étant  trop  étroite,  je  fus  obligé  de  la 
dilater  d’un  coup  de  lancette  , et  je  pus 
alors  enlever  la  portion  d’os  sans  effort.  Elle 
avait  quinze  lignes  de  long  et  fart  irrégulière 
dans  sa  grosseur;  elle  faisait  ainsi  que  la 
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première,  partie  du  tibia  : dès  ce  momeut 
tout  désordre  cessa. 

Les  pansemens  qui  suivirent  Tarent  tou- 
jours faits  de  la  même  manière,  j*  ne  me 
servis  d’aucun  autre  onguent  que  du  nutri- 
tum  que  j'avais  employé  en  premier  appareil 
pour  dessecher  les  écorchures  cutanées  du 
contour  de  la  jambe,  et  mon  malade  jouit 
long-temps  d'un  calme  parfait.  Le  quarante- 
sixième  jour  de  la  fracture,  il  survint  encore 
quelque  léger  orage,  qui  fut  bientôt  dissipé 
par  l’issue  de  quelques  petites  esquilles,  qui 
se  faisaient  jour  à travers  les  tégumens 
qu'elles  perçaient  , et  par  les  deux  plaies 
devenues  fistuleuses.  Mais  vers  le  quatre- 
vingtième  jour  , le  malade  se  leva  du  lit 
pour  la  première  fois,  et  fit  un  tour  dans 
sa  chambre  à l’aide  do  deux  béquilles. 

Dans  les  premiers  jours  de  promenade  , 
la  jambe  enfla  prodigieusement  comme  cela 
arrive  à tous  ceux  qui  ont  été  détenus  au 
lit  pendant  long-temps  , à raison  de  frac- 
tures des  extrémités  inférieures  ; mais  un 
mois  s’était  à peine  écoulé,  que  l'enflure 
se  dissipa,  et  que  le  malade  marcha  avec  beau- 
coup de  liberté , sans  potences  ni  bâton.  Il 
restait  encore  au  bas  de  la  jambe,  à un 
pouce  au-dessus  des  malléoles,  quatre  trous 
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fistuleux  par  lesquels  il  sortit  encore  bon 
nombre  de  petites  esquilles;  mais  ces  trous 
se  fermèrent  du  moment  qu’elles  furent 
toutes  extraites,  e.t  ce  malade  fut  complè- 
tement guéri  ; il  jouit  de  la  liberté  des  mou. 
vemens  du  pied  sans  exception  ; il  n’y  a 
pas  le  plus  léger  raccourcissement  de  l’ex- 
trémité. On  ne  dirait  pas  même  que  la  jambe 
de  ce  voiturier  eût  jamais  été  fracassée  au 
point  où  elle  l'était. 

OBSEHV.  LXXIV.  Je  fus  mandé  le  6 
Mars  1767,  par  le  nommé  Binquet,  jar- 
dinier-fleuriste, pour  sécourir  son  fils  qui 
venait  d’être  sérieusement  blessé.  La  clef 
de  pierre,  qui  termine  le  ceintre  d’une  porte 
cochère,  du  poids  de  plus  d'un  quintal  / 
s’étant  détachée,  était  tombée  sur  le  bas  de  la 
jambe  gauche  de  ce  jeunp  homme,  près  de 
son  articulation  avec  le  pied,  et  lui  avait 
fracassé  le  péroné  et  le  tibia,  près  de  leur 
articulation  avec  l’astragal  ; celui-ci  n’avait 
souffert  aucune  altération  ; la  peau  qui  re- 
couvrait ces  parties  était  irrégulièrement 
déchirée,  et  à lambeaux;  les  os  et  les  parties 
molles  étaient  mâchés;  le  tendon  du  jambier 
antérieur  découvert  ; l’artère  tibiale  anté- 
rieure , était  déchirée  , mais  le  sang  ne 
sortait  point  à sauts  et  à bonds , comme  il 
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a coutume  de  sortir  des  artères  ouvertes  dans 
d'autres  cas,  et  par  une  autre  cause. 

Il  devenait  urgent  d’arrêter  l’hémorragie, 
et  voici  les  moyens  que  j'employai  : tous 
les  praticiens  savent  qu’on  ne  doit  jamais 
arrêter  l'hémorragie  d’une  artère  ouverte  par 
le  moyen  de  la  compression  que  lorsqu'il 
y a un  point  d’appui  fixe  et  solide.  Dans 
le  cas  présent  , les  parties  dures  étaient 
fracassées;  il  y avait  une  quantité  étonnante 
d’esquilles  détachées  du  corps  des  os  brisés, 
qui  présentaient  eux  - mêmes  très- peu  de 
points  assez  fixes  pour  établir  une  com- 
pression suffisante.  Je  fus  tenté  plus  d’une 
fois  de  faire  la  ligature  de  l’artère  ouverte 
et  les  aiguilles  étaient  prêtes  pour  l’exécuter; 
oependant  comme  cette  ressource  ne  doit 
être  employée  que  lorsque  la  première  ne 
peut  l’être  avec  utilité,  et  que  d’ailleurs  elle 
n'est  pas  sans  inconvéniens.  Je  fis  faire  des 
extensions  et  des  contre-extensions  douces, 
mais  suffisantes  , dans  la  vue  de  faire  la 
conformation  de  la  partie , de  redresser  les 
pièces  fracturées  et  de  les  placer  au  niveau 
le  plus  approchant  du  naturel  qu'il  serait 
possible.  Je  fis  la  conformation  aussi  bien 
que  je  pus  la  faire , à travers  cette  com- 
plication, je  crus  même  y être  parvenu. 
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La  plaie  fut  lavée  et  détergée  des  caillots 
de  sang,  dont  elle  était  couverte*  les  lambeaux 
furent  rapprochés  , et  j’appliquai  sur  l’ou- 
verture de  l’artère  que  je  voyais  distincte* 
ment,  l'amadou  et  la  charpie  soutenus  d’une 
compresse  en  six  doubles  , que  je  contins 
par  un  bandage  à bande  roulée  , le  pied 
et  la  jambe  furent  convenablement  placés 
dans  des  fanons  et  des  faux  fanons , et  je 
laissai  auprès  du  malade,  un  aide  attentif 
pour  surveiller  l’hémorragie.  Je  prescrivis 
plusieurs  saignées  dans  les  vingt  - quatre 
heures  , et  l'hémorragie  parut  arrêtée.  Cet 
appareil  fut  laissé  quelques  jours  sans  être 
arrosé;  il  le  fut  cependant  au  quatrième 
avec  un  défensif  fait  de  deux  parties  d'eau 
commune,  et  d’une  partie  d’eau  vulnéraire. 
Le  malade  ne  souffrait  qu’une  douleur  de 
serrement  qu'il  rapportait  à la  fracture;  le 
gonflement  du  pied  était  élastique  , sans 
patosité,  et  tel  qu’il  doit  être  dans  le  cas 
d’un  bandage  bien  fait. 

Cet  état  de  tranquillité  persista  pendant 
dix  jours , et  une  fois  par  jour  seulement 
l’appareil  était  arrosé  avec  le  défensif  ci- 
dessus.  J’étais  étonné  d’un  oalme  aussi  long, 
dans  un  cas  de  complication  si  grave.  Je 
craignais  ou  la  gangrène  ou  quelque  sup- 
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puration  quoique  rien  extérieurement  ^an- 
nonçât ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  aceidens  ; 
mais  l'orage  ne  tarda  pas  à paraître.  Ver* 
le  matin  du  onzième  jour , je  fus  appelé 
pour  voir  ce  malade  qui  avait  passé  une 
nuit  fort  inquiète;  il  avait  eu  des  frissons; 
la  fièvre  s’était  déclarée  ; il  avait  une  soif 
ardente.  Je  trouvai  le  pied  plus  enflé  qu’à 
l’ordinaire  et  couvert  d’une  rougeur  éiési- 
pélateuse.  Il  était  facile  de  conjecturer,  en 
réunissant  tous  ces  aceidens,  qu’il  se  faisait 
une  suppuration  ou  qu’elle  était  déjà  avancée, 
Je  me  hâtai  donc  de  lever  le  premier  ap- 
pareil; l'ouverture  de  l’artère  tibiale,  était 
consolidée;  les  lambeaux  de  la  peau  parais- 
saient réunis  dans  plusieurs  points  ; mais  il 
y avait  une  tumeur  placée  au-dessus  de  la 
malléole  externe  , peu  élevée  sur  la  peau 
avec  rougeur  , chaleur  , douleur  pulsatile  et 
beaucoup  de  sensibilité,  que  j’aurais  ouvert 
sur  le  champ,  si  j’avais  trouvé  une  fluc- 
tuation marquée  quelque  légère  qu’elle  fût. 

Je  substituai  le  bandage  à bandelettes  de 
Scultet , au  bandage  à bande  roulée , dont 
je  m'étais  servi  dans  les  premiers  temps. 
J’appliquai  sur  la  tumeur  un  cataplasme 
inaturatif,  et  je  contins  la  fracture  le  plus 
jpollement  qu’il  me  fut  possible  ; le  len- 
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demain  j’ouvris  la  tumeur,  il  sortit  par  l’ou- 
verture , plein  une  cuiller  à bouche  , d'un 
pus  rougeâtre  et  quelques  caillots  de  sang; 
le  pansement  fut  fait  à sec  ; la  fièvre  cessa 
et  le  calme  reparut.  Le  seizième  jour,  l'ap- 
pareil fut  inondé  de  pus  de  même  couleur 
et  consistance  de  celui  du  dépôt  ; le  gon- 
flement et  la  rougeur  avaient  disparu , mais 
la  plaie  n'avait  pas  une  belle  couleur  ; elle 
était  assez  béante  pour  me  laisser  voir  le 
péroné  fracassé  , sans  beaucoup  de  déran- 
gement. 

Il  ne  se  passa  rien  de  nouveau  jusquea 
au  vingt-cinquième  jour , on  mettait  deux 
jours  d’intervalle  entre  chaque  pansement  , 
et  tout  allait  au  mieux.  A cette  époque , le 
malade  ressentit  de  vifs  piçotemens  à la  plaie, 
et  je  m'aperçus  qu'ils  étaient  occasionés 
par  une  esquille  inégale , dont  la  pointe 
piquait  une  des  lèvres  de  la  plaie.  Je  fis 
quelques  tentatives  pour  l’extraire  ; mais 
comme  elle  m’opposait  trop  de  résistance , 
je  ne  voulus  point  employer  la  force  dans 
la  crainte  d'attirer  des  inflammations  nou- 
velles et  de  nouveaux  dépôts , ces  sortes  de 
plaies  devant  être  conduites  avec  beaucoup 
de  douceur  et  de  ménagement.  Les  points 
des  lambeaux  , qui  avaient  para  soudés  , 
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«étaient  décollas  en  partie , par  le  gonflement 
et  l’inflammation  qu'avait  produit  le  dépôt. 

Pour  garantir  la  lèvre  de  la  plaie , de  la 
fâcheuse  impression  de  l'esquille  , je  passai 
entre  deux,  une  languette  de  linge  fin,  et 
le  malade  se  trouva  mieux.  Les  pansemens 
furent  peu  fréquens,  à moins  qu’il  ne  survint 
quelque  accident  qui  m’obligeât  à les  multi- 
plier; je  faisais  de  temps  en  temps  sur  l’es- 
quille , quelques  légères  tentatives  , et  au 
quarantième  jour,  elle  tomba  presque  d’elle- 
même  , sans  la  plus  légère  violence.  Les 
lambeaux  furent  complètement  consolidés  et 
cicatrisés  le  cinquantième  jour,  à l'exception 
d'un  point  vers  la  malléole  interne  qui  resta 
fistuleux;  l’ouverture  de  la  tumeur  resta  aussi 
iistuleuse;  les  raouvemens  de  l'articulation  du 
pied  qui , jusques  là,  avaient  été  très-gênés, 
se  rétablissaient  tous  les  jours.  Il  sortit  de 
temps  à autre,  par  les  deux  trous  fistuleux, 
des  esquilles  de  toute  dimension,  et  vers  la 
fin  du  troisième  mois , le  malade , à l’aide 
des  béquilles,  commençait  à s’appuyer  sur 
son  pied  ; cependant  cette  maladie  traîna 
encore  trois  mois , et  pendant  ce  temps  , il 
sortit  encore  par  les  trous  fistuleux , douze 
esquilles  de  différente  grosseur  ; après  quoi 
ces  deux  ouvertures  se  cicatrisèrent.  Ce 
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jeune  homme  est  si  bien  guéri , qu’il  marché 
avec  la  même  liberté  qu’auparavant  ; il  serait 
même  difiicile  d'imaginer,  en  voyant  cette 
jambe,  qu’elle  eût  éprouvé  un  accident  aussi 
grave.  Cet  homme  est  aujourd’hui  soldat  dans 
le  régiment  de  Bourbonnais. 

Ces  deux  exemples  choisis  parmi  un  plus 
grand  nombre  d’autres , prouvent  d'une  ma- 
nière indubitable,  que  les  grandes  fractures 
avec  fracas  des  os  , fortes  contusions  des 
parties  molles , hémorragies  externes , etc. , 
ont  des  suites  beaucoup  moins  fâcheuses, 
que  des  fractures  moins  compliquées  et 
moins  graves  en  apparence.  Quoique  les  os 
soient  beaucoup  plus  brisés,  dans  le  premier 
cas,  qu’ils  se  touchent  conséquemment  par 
des  surfaces  moins  Hxes  et  plus  mobiles  , 
ils  ne  sont  pas  aussi  susceptibles  de  déran- 
gement. 

Les  fractures  ne  se  déplacent  après  des 
réductions  bien  faites  que  par  l'action  toujours 
agissante  des  muscles  qui  s'attachent  aux  os 
fracturés;  et  c’est  en  général , la  Cause  unique 
du  dérangement  des  fractures,  et  plus  par- 
ticulièrement de  celles  qui  sont  obliques. 
Dans  l'espèce  qui  nous  occupe  las  muscles 
ont  été  coiitus,  et  ont  d’autant  plus  perdu 
de  leur  action  et  de  leur  force  con-* 
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îractile , que  la  contusion  qu’ils  ont  soufferte 
a été  plus  violente  ; jls  sont  presque  sans 
mouvemens  , et  s’ils  en  conservent  encore 
une  partie,  elle  est  trop  faible  pour  produire 
aucun  dérangement  à la  fracture , quelque 
considérable  qu’elle  soit.  Il  ne  faudrait  pas 
cependant  conclure  de  là , que  ces  muscles 
aient  perdu  leur  ressort  pour  toujours  ; mais 
comme  il  ne  se  rétablit  que  lentement  et  à 
la  longue  , les  pièces  de  la  fracture  sont 
assez  fortement  consolidées,  avant  cet  évé- 
nement pour  en  soutenir  l’action  sans  danger. 

OBSERV.  LXXV.  Un  de  mes  confrères , 
très-habile  homme  , me  disait  un  jour  au 
sujet  des  fractures  considérables  des  mem- 
bres, qu’une  de  ses  Hiles  avajt  eu  le  fémur 
brisé  et  comme  moulu  avec  contusion  vio- 
lente , et  tumeur  aux  parties  molles  , par 
une  roue  de  voiture  pesamment  chargée  qui 
lui  passa  dessus;  qu’il  l’avait  parfaitement 
guérie  sans  claudication.  Il  était  tellement 
émerveillé  de  cette  cure , qu’il  me  la  vantait 
comme  tenant  du  miracle.  Je  lui  soumis 
les  mêmes  réflexions  que  je  fais  ici , il  ne 
put  se  refuser  à leur  évidence,  et  il  cessa 
de  crier  au  miracle. 

Ces  fractures  avec  fracas  et  brisure  des 
os  , ne  deviennent  essentiellement  dange- 
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reuses , que  lorsque  les  esquilles  ont  ouvert 
dans  la  profondeur  de^ parties,  quelque  vais* 
seau  artériel  ou  veineux  de  conséquence.  Alors 
la  tumeur  sanguine  étant,  dans  le  cas  de  l’ou- 
verture de  l'artère,  un  anévrisme  faux,  n’est 
pas  susceptible  de  résolution  ; elle  ne  peut 
être  attaquée  que  par  une  opération  de  chi- 
rurgie, dont  1 issue  est  tout  au  moins  dou- 
teuse , quand  elle  n'est  pas  funeste  ; et  dans 
le  cas  de  l’ouverture  d'une  veine,  c’est  un 
troinbus  considérable , qui  se  trouvant  placé 
il  une  assez  grande  profondeur,  est  hors  de 
la  portée  des  topiques  qui  pourraient  en 
procurer  la  résolution  et  devient  quelque- 
fois la  cause  de  la  mortification  du  membre* 
et  de  la  mort  du  sujet. 

Les  incisions  que  l’on  fait  dans  les  premiers 
temps  sur  les  parties  fracassées  dans  la  vue 
de  les  dégager  des  esquilles  , qui  peuvent 
devenir  nuisibles  , sont  en  général  plus  dan- 
gereuses qu’utiles.  Ces  incisions  et  les  ma- 
neuvres  impuissantes  * qu’on  fait  sur  ces 
pièces  d'os  pour  les  enlever  r excitent  des 
tiraillemens,  de  nouveaux  ébranlemens  dans 
la  partie  malade,  qui  sont  suivis  d’inflam- 
mation, de  tumeurs,  de  dépôts  dangereux 
et  de  fusées.  La  saine  pratique  , et  c’est 
celle  qui  m’a  toujours  réussi,  exige  quoi» 
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arrange  aussi  bien  qu’il  est  possible  , les 
pièces  fracturées , que  le  membre  soit  con“ 
tenu  en  bonne  situation;  il  ne  faut  pas  par 
trop  de  précipitation  et  par  des  manœuvres 
inconsidérées,  tenter  de  retirer  les  pièces  d'os 
qui  paraissent  mobiles»  de  crainte  de  donner 
lieu  à des  accidens  étrangers  à la  maladie, 
et  qui  ajouteraient  à sa  gravité.  La  nature 
ne  tarde  pas  à montrer  à l’art  le  point  par 
où  elle  veut  être  débarrassée  des  corps  nui- 
sibles qui  la  gênent. 

On  ne  cherchera  pas,  non  plus,  à guérir 
les  points  fistuleux  qui  survivent  aux  plaies; 
ce  sont  tout  autant  de  voies  que  la  nature 
se  ménage  ponr  l’extraction  des  esquilles. 
Ces  fistules  se  consolidèrent  d’elles-mêmes , 
lorsqu’il  n’y  aura  plu3  rien  à évacuer  au 
déhors. 

Ces  conseils  de  prudence  , ne  regardent 
pas  les  plaies  d’armes  à feu.  Celles-ci  ré- 
clament une  méthode  plus  active , et  les 
incisions  plus  ou  moins  profondes,  faites 
dans  les  premiers  temps,  sont  d’autaut  plus 
avantageuses  qu'il  est  de  la  plus  grande  con* 
séquence  de  diviser  au  plutôt  les  vaisseaux 
dans  lesquels  le  refoulement  des  liqueurs 
s’est  fait  et  d’ouvrir  les  foyers  différens  , 
même  loin  de  la  plaie  où  il  s'est  opéré  des 
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épanchemens.  Si  l'on  néglige  cette  méthode 
dans  le  traitement  des  plaies  de  ce  genre, 
cette  négligence  est  funeste  aux  malades  et 
la  mortilication  absolue  , lo  sphacèle  , en 
«ont  la  suite. 


Digitized  by  Google 


CONSIDÉRATIONS 

GÉNÉRALES, 

PRATIQUES  ET  THÉORIQUES 

S U R L A 

RÉGÉNÉRATION  PARTIELLE  ET  TOTALE 
DES  OS  DU  CORPS  HUMAIN. 

TTodtes  les  parties  du  corps  humain  , 
contractent  des  altérations  particulières,  rela- 
tives à leur  organisation  et  à leur  structure. 

, On  a trouvé  cependant  quelque  analogie 
entre  certaines  affections  qui  attaquent  les 
parties  molles  et  celles  qui  se  fixent  sur  les 
os.  On  a comparé  , ,par  exemple  , les  frac- 
tures simples  , avec  les  solutions  de  conti- 
nuité , avec  les  divisions  des  parties  molles 
qui  demandent  à être  réunies  par  première 
intention.  La  carie  qui  attaqne  plus  ou 
moins  profondément  la  surface  des  os  , a 
été  comparée  aux  ulcères,  et  la  nécrose  qui 
altère  la  pleine  et  entière  solidité  de  ces 
organes  , à la  mortification. 

Ces  différentes  altérations , il  faut  en  coi» 
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venir,  présentent  bien  quelques  rapports  de 
ressemblance  qui  influent  jusqu  à un  cer- 
tain point  sur  les  méthodes  de  traitement 
qu  elles  réclament.  Ainsi , par  exemple , une 
fracture  simple  et  une  plaie  simple  ne  de- 
mandent que  la  réunion  et  des  bangages 
appropriés  pour  les  contenir;  la  nature  fait 
le  reste  et  soude  parfaitement  ensemble  les 
parties  désunies. 

La  carie  et  les  ulcères,  relativement  aux 
parties  qu’ils  attaquent,  ont  encore  dans 
leur  marche  quelques  analogies.  On  voit 
en  effet  la  première  affecter  les  lames  in- 
ternes ou  externes  des  os,  se  propager  sur 
leurs  surfaces,  de  la  même  manière  a peu- 
près,  que  les  ulcères  pâturent  les  parties 
molles,  dévorer  plus  od  moins  des  unes 
ou  des  autres  , lorsque  la  cause  qui  les 
entretient  et  qui  les  fomente  existe  dans 
toute  sa  force.  On  voit  même  quelquefois 
des  caries  nées  dans  l’intérieur,  donner  lieu 
à la  production  d’un  pus  âcre  et  corrosif 
qui  attaque  les  parties  molles  environ- 
nantes, et  décide  des  ulcères  souscutanés 
considérables  qui  ne  se  montrent  h l'exté- 
rieur qu'à  la  longue,  et  dont  la  surface 
visible  est  bien  moins  considérable  que  celle 
qu’on  ne  voit  pas.  On  voit  d'autres  fois  ' 
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le  pus  de  certains  ulcères  ou  des  dépôts 
placés  dans  le  voisinage  , se  faire  jour  jus- 
ques  aux  surfaces  osseuses  et  les  frapper 
de  carie,  dans  un  espace  de  temps  très- 
court. 

Mais  ici  les  rapports  s’éloignent,  lors  sur- 
tout qu’il  faut  baser  le  traitement  sur  ces 
points  de  ressemblance  et  principalement 
encore  si  l’on  considère  la  terminaison  de 
ces  deux  sortes  de  maladie.  Dans  les  déper- 
ditions de  substance  des  portions  osseuses 
détruites  par  la  carie,  la  nature  les  réparer 
sans  nuire  h la  force  de  cohésion  des  os 
et  sans  difformité  apparente;  au  lieu  qu’a- 
près  des  ulcères  qui  ont  détruit  des  parties 
molles , les  cicatrices  qui  leur  succèdent  sont 
creuses,  irrégulières  et  d'autant  plus  que 
des  organes  essentiels  ont  été  détruits. 

Enfin  la  nécrose  qui  altère  les  os,  a 
cela  de  commun  avec  la  mortification 
absolue  d’une  partie  molle , quelle  détruit 
totalement  la  vie  dans  cette  partie , et  que 
le  retranchement  dans  l’un  et  l’autre  cas 
devient  indispensable. 

Quelle  que  soit,  cependant,  la  conformité 
que  présentent  dans  leur  manière  d’agir, 
dans  leur  marche,  dans  leurs  résultats,  ces 
différentes  maladies,  de  tels  rapports,  de 
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telles  analogies  n’éclairent  pas  beaucoup  la 
pratique  chirurgicale  et  ne  décèlent  pas 
toutes  les  ressources  de  l'art.  Je  prétends, 
au  contraire,  qu'une  pareille  manière  de 
considérer  ces  diverses  affections  a retardé 
les  progrès  de  la  science  sur  ce  point  im- 
portant , pat  la  conformité  qu’elle  a intro’ 
duite  dans  les  traitemeus  et  les  manœuvres 
chirurgicales. 

Ou  s est  en  effet  accoutumé  jusqu’ici,  à 
regarder  les  caries  profondes  qui  attaquent 
et  détruisent  des  portions  considérables  des 
os,  comme  des  motifs  suffisans  pour  opé- 
rer le  retranchement  d'un  membre  entier, 
parce  que  la  mortification  absolue  et  cer- 
tains ulcères  réclament  impérieusement  cette 
opération.  On  n’a  pas  assez  compté  sur 
les  ressources  de  l'art  et  sur  celles  de  la 
nature,  dans  des  cas  où  l’on  aurait  pu 
garantir  des  membres  entiers  de  leur  perte 
totale  , en  enlevant  seulement  les  parties 
affectées  de  carie. 

Aujourd'hui  les  chirurgiens  devenus  plus 
avisés,  plus  éclairés  peut-être  et  plus  justes 
appréciateurs  des  forces  de  la  nature,  com- 
mentent à renoncer  à ce  moyen  extrême 
et  cruel,  dans  les  cas  de  carie  vermoulue, 
qui  s’empare  des  os  longs  et  cylindriques. 


Digitized  by  Google 


R^G^il JÉràTION  DES  OS.  S9I’ 

J’avais  moi-même  conçu  depuis  long-temps, 
la  possibilité  de  se  livrer  à des  amputations 
partielles , dans  les  mêmes  circonstances , où 
l’on  emportait  un  membre  entier  , tant  je 
m’étais  accoutumé  à regarder  l’amputation 
comme  une  opération  cruelle , aussi  dan- 
gereuse par  ses  suites,  que  facile  à faire. 

Cette  idée  acquit  dans  mon  esprit  bien 
plus  de  force , lorsqu’en  parcourant  les  ou- 
vrages de  Scultet , je  trouvai  qu’elle  avait 
été  réalisée  par  ce  célèbre  chirurgien  , en 
i634  * à l’occasion  d’un  ulcère  avec  carie 
de  la  plus  grande  partie  du  corps  du  tibia 
et  de  la  tête  du  péroné.  Scultet  est  le  pre-- 
mier  ou  l’un  des  premiers  qui , dans  un 
cas  pareil  , ait  bien  apprécié  tout  ce  que 
pouvaient  l'art  la  nature.  Il  nous  a laissé 
une  observation  des  plus  intéressantes  sur 
la  régénération  du  corps  du  tibia , qu'il 
avait  enlevé  dans  lu  vue  de  conserver  la 
jambe  à son  malade,  et  le  succès  le  plus 
complet  couronna  son  entreprise.  Il  a tracé 
aux  chirurgiens  la  route  qu’ils  devaieut 
suivre  dans  des  cas  analogues , et  il  a rendu 
sous  ce  rapport  le  service  le  plus  signalé  à 
l’art  et  à l’humanité. 

L’amputation  d’un  membre  est , comme 
je  l'ai  dit,  bien  facile;  on  emporte  d’un  seul 
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coupet  dans  un  temps  très-court , une  ma. 
ladie  grave  , mais  on  emporte  aussi  nombre 
de  parties  saines  qui  n'ont  souffert  aucune 
altération , et  l'opération  terminée,  on  n’a 
plus  à s’occuper  que  de  conduire  à cica- 
trice la  plaie  du  moignon.  Dans  les  am, 
putations  partielles,  il  faut  développer  bien 
plus  de  talens  , et  se  livrer  à toutes  les 
manœuvres  qu’exigent  les  circonstances.  Le 
vrai  chirurgien  est  obligé  de  mettre  de  la 
constance , de  la  persévérance  dans  ses  pro- 
cédés , d’observer  et  de  suivre  pas  à pas  » 
les  mouvernens  de  la  nature,  afin  de  ne  pas 
contrarier , par  trop  de  précipitation  , ses 
opérations  ordinairement  lentes  à se  faire. 
Il  éprouve  bientôt  la  douce  satisfaction  de 
voir  réparer,  de  voir  se  régénérer  les  pièces 
osseuses  qu’il  avait  enlevées  , et  de  con- 
server è l’individu  l’usage  plus  ou  moins 
libre  d’un  membre  , dont  on  aurait  opéré 
le  retranchement. 

Confirmé  dans  mon  opinion  par  l’obser- 
vation de  Scultet,  encouragé  par  la  réussite 
complète  de  sa  tentative  ; je  me  promis 
bien  de  ne  laisser  échapper  aucune  occa- 
siou  de  vérifier  moi -môme  ce  fait  impor- 
tant, et  de  faire  tout  autant  d'amputations 
partielles  qu'il  s'en  affectait,  dans  ma  pra- 
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tique.  Ces  essais  présentaient  de  très-grands 
avantages  pour  les  progrès  de  la  chirurgie, 
dont  ils  tendaient  à reculer  les  bornes  et 
à augmenter  les  procédés;  ils  n’avaient  aucun 
inconvénient  notable  pour  les  malades,  ils 
offraient  d'ailleurs  à l’humanité  une  pers- 
pective extrêmement  consolante  et  de  nou- 
velles ressources. 

J’ai  eu  d’autant  plus  lieu  de  m’applaudir 
de  ma  résolution  et  de  la  constance  que 
j’ai  mise  dans  son  exécution,  que  la  nature 
ne  s’est  jamais  refusée , sous  mes  yeux  , h 
réparer  les  pièces  osseuses  tarées  par  la 
carie  que  j’avais  retranchées  , quelque  con- 
sidérables quelles  fussent  , quelque  partie 
de  l’os  qu’elle  eût  envahi  , soit  dans  les 
os  cylindriques  , soit  dans  les  os  plats 
du  crâne  ; que  j’ai  vu  enfin  réparer  par  une 
régénération  assez  prompte  des  os  entiers. 
Je  vais  rendre  un  compte  fidèle  de  mes  tra- 
vaux dans  ce  genre,  je  citerai  chemin  faisant 
quelques  faits  qui  m’ont  été  communiqués 
pu  que  j’ai  recueillis.  D’ailleurs , il  en  résultera 
cette  conséquence  générale , que  dans  tous 
c es  cas  de  pratique  les  ressources  de  l'art 
et  celles  de  la  nature , ont  toujoors  été  de 
concert.  Pour  procéder  avec  ordre  , l'exa- 
minerai d’abord  la  régénération  dans  les  os 
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cylindriques,  ensuite  je  passerai  à l’examen 
de  la  même  faculté  dans  les  os  larges  ou 
plats;  et  je  donnerai  quelques  exemples  de 
l'une  et  de  l'autre. 

DE  LA  RÉGÉNÉRATION  PARTIELLE 

ET  TOTALE  DES  OS  CYLINDRIQUES. 

Les  caries  qui  attaquent  les  os  cylin- 
driques, soit  quelles  commencent  dans  l'in- 
térieur ou  dans  la  cavité  médullaire  comme 
dans  le  spina  ventosa  ou  pédarthrocace , soit 
qu’elles  débutent  par  envahir  les  lames  ex- 
ternes, en  se  propageant  vers  l’intérieur, 
occupent  différens  sièges  dans  la  longueur 
totale  de  l’os.  Tantôt  c’est  le  corps  de  l'os 
qui  en  est  affecté;  tantôt  c’est  le  tiers  su- 
périeur ; tantôt  c’est  le  tiers  inférieur  ; quel- 
quefois les  extrémités  articulaires,  les  têtes 
arrondies  sont  le  siège  de  la  carie  ; dans 
quelques  cas  celle-ci  occupe  la  totalité  du 
cylindre.  Dans  ces  différentes  circonstances 
le  pus  fétide,  que  rendent  ccs  organes  cariés, 
est  ordinairement  repoinpé  en  partie  dans 
la  masse  du  sang;  les  malades  tombent  en 
lièvre  lente  et  sont  consumés  par  une  espèce 
de  phthisie  consomptive  symptomatique , si 
la  cause  secondaire  qui  produit  ces  ravages , 
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n'est  retranchée  , n’est  enlevée  avec  le6  pré- 
cautions convenables.  Je  vais  successivement 
donner  des  exemples  de  ces  différé  ns  cas. 

De  la  régénération  du  corps  de  l'os. 

Je  ne  puis  .me  dispenser  de  mettre  en 
première  ligne,  l'observation  de  Scultet  qui 
m'a  servi  de  modèle  et  de  guide  , avec 
d'autant  plus  de  raison  , qu  elle  donnera 
matière  à dos  réflexions  qui  me  paraissent 
d’une  grande  importance  et  dont  l’objet 
n’échappera  pas  aux  praticiens  éclairés. 

OBSERV.  L XXVI.  Le  8 Juin  i634,  M. 
Marck,  marchand  d'Ulm  , ayant  réuni  pour 
les  consulter,  Horst  i us  et  Villinger,  médecins, 
et  Scultet,  chirurgien,  au  sujet  d’un  ulcère 
au  tibia  de  la  jambe  droite,  accompagné 
d’une  grande  douleur  et  d’atrophie  de  tout 
le  corps;  ces  gens  de  l’art  trouvèrent  après 
un  examen  attentif  de  l'état  du  malade  , 
le  tibia  carié  dans  une  assez  grande  étendue, 
ainsi  que  la  tôte  du  péroné. 

On  essaya  d’abord,  pendant  près  d’un 
mois , d’enlever  la  carie  par  le  moyen  des 
cautères  et  des  rugines;  mais  ces  moyens 
étant  insuffisans,  il  fut  unanimement  résolu 
de  retrancher  le  tibia  en  entier.  En  consd- 
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quence,  le  6 Juillet  l’os  fut  mis  à découvert 
par  les  incisions  nécessaires,  et  on  le  trouva 
enveloppé  d'un  cartilage  ossifié  qui  lui  servait 
de  fourreau.  Scultet  appliqua  sur  ce  cartilage 
deux  ou  trois  couronnes  de  trépan  , coupa 
les  interstices  que  ces  couronnes  avaient 
laissé,  et  enleva  ensuite  le  tibia  presque 
depuis  la  rotule  jusqu’à  sa  tête  inférieure  (1). 

Il  pansa  la  partie  méthodiquement,  et 
plaça  la  jambe  dans  un  canal  fait  exprès. 
Du  six  au  quinze  la  plaie  fut  en  meilleur 
état,  il  mit  dans  la  cavité  du  tibia  et  dans 
celle  de  la  tête  du  péroné , une  chandelle 
de  cire  de  la  grosseur  du  doigt.  Depuis  le 
trente- unième  jour  jusqu’au  cinquantième, 
les  inouvemens  du  pied  se  faisaient  très-bien  , 
mais  non  pas  sans  appui  , puisque  , dit 
Scultet,  dans  cet  espace  de  temps,  le  péroné 
lui  en  servait  , et  que  d’ailleurs  le  calus 
s’était  engendré. 

Le  quatre-vingtième  jour,  tout  l’ulcère 
fut  cicatrisé  de  la  longueur  du  doigt  index  , et 
tout  le  pied  ainsi  que  les  orteils,  se  remuaient 
en  tous  sens  très-facilement.  Le  quatre-vingt- 


{1)  Scultet  appelle  têtes  supérieure  et  inférieure  du 
tibia , les  deux  extrémités  de  cet  os , dont  l'inférieur* 
forme  la  malléole  interne. 
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quatrième  jour  nous  fîmes  faire  un  instru- 
ment d'une  lame  de  fer,  qui  représentait 
une  spatule  par  sa  partie  supérieure,  et  un 
étrier  par  sa  partie  inférieure , garni  de 
coton  et  de  linge  , pour  appliquer  à la 
jambe  et  au  pied  ; avec  cet  instrument  le 
malade  marcha  pour  la  première  fois , ap- 
puyé sur  une  béquille. 

Le  quatre  • vingt  - quatorzième  jour  il 
abandonna  la  béquille  et  marcha  s'appuyant 
sur  un  bâton  seulement  ; l’ulcère  était  encore 
ouvert  de  la  longueur  d'un  pouce  , et  il 
marcha  depuis  sans  bâton  jusqu’au  deux- 
centième  jour,  qu'il  tomba  et  se  rompit  le 
cal , que  la  nature  avait  substitué  au  tibia. 

Après  avoir  reconnu  la  fracture , Scultet 
appliqua  le  trépan  sur  la  portion  fracturée  , 
enleva  par  morceaux  une  partie  de  ce  cal 
d’un  travers  de  doigt  de  long,  il  se  fit  une 
nouvelle  génération  du  cal  , et  le  malade 
fut  en  état  de  marcher  sans  bâton. 

Cette  observation  présente  à la  chirurgie 

et  à l'humanité  une  découverte  bien  intéres- 

* 

santé  ; mais  Scultet  paraît  peu  exact  sur 
l’idée  qu’il  a eu  en  employant  les  moyens 
dont  il  s'est  servi.  A quelles  fins  en  effet, 
mit -il  deux  chandelles  de  cire  à la  place 
du  tibia  et  de  la  tête  du  péroné  qu'il  avait 
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enlevé  par  le  trépan  ? On  voit  clairement 
que  son  intention  était  d’arcbonter  de  quel- 
que manière  les  deux  portions  du  tibia  qui 
restaient  , de  les  tenir  éloignées  l’une  de 
l’autre  et  d’empêcher  le  raccourcissement  du 
membre  par  suite  du  tiraillement  exercé  sur 
ces  parties  par  les  muscles  cjui  n’avaient  plus 
de  point  d'appui  du  moment  qu'il  eut  enlevé 
le  tibia.  Mais  il  ne  dit  pas  ce  que  devinrent 
ces  bougies , et  combien  de  temps  elles  res- 
tèrent dans  la  plaie. 

Une  seconde  omission,  qui  u’est  pas 
moins  essentielle  que  la  première  , c’est  de 
n’avoir  pas  rapporté  si  la  partie  du  calus 
fracturée  par  la  chute  , et  ensuite  enlevée 
de  la  longueur  d’un  travers  de  doigt  , 
était  organisée  comme  l’os  naturel  ; ou  bien 
si  la  régénération  n’avait  fourni  qu’une 
masse  osseuse  purement  solide.  Cet  examen 
aurait  mie  le  comble  à l'exactitude  et  à la 
beauté  de  l’observation  ; nous  aurions  été 
éclaircis  , presque  tout  d’un  coup , sur  un 
point  qui  peut  encore  souffrir  des  difficultés 
pour  la  théorie.  Le  hasard  avait  fourni  à 
l'observateur , l'occasion  de  prendre  la  nature 
sur  le  fait , et  de  découvrir  clairement  le 
mécanisme  de  cette  régénération. 

OBSERV.  LXXVH.  Un  soldat  du  régiment 
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de  Cambis,  âgé  de  vingt -un  an  et  demi, 
fut  porté  à l’Hôtel -Dieu  de  Montpellier  le 
i3  Novembre  1761.  Il  se  plaignait  d’une 
douleur  insupportable  à la  partie  inférieure 
et  supérieure  du  tibia  de  la  jambe  droite. 
Il  paraissait  sur  la  peau , devenue  livide  , 
une  tumeur  plate,  avec  fluctuation  qui  fut 
ouverte  complètement.  Il  sortit  par  l’incision, 
une  cuillerée  de  pus  noir,  sanieux  et  fétide  ; 
la  plaie  fut  pansée  à sec , et  on  enveloppa 
la  jambe  avec  des  compresses  trempées  dans 
un  défensif  animé.  Le  lendemain  le  lit  de 
ce  malade  fut  fort  gâté,  par  l’écoulement 
d’une  matière  plus  abondante  et  de  la  même 
qualité  de  celle  qui  était  sortie  la  veille; 
les  tégumens  furent  trouvés  gangrenés  dans 
une  circonférence  assez  étendue  , et  la  face 
intérieure  , ainsi  que  l’angle  interne  du 
tibia , affectés  de  carie.  Dans  les  sept  pre- 
miers jours  , malgré  l’usage  des  antisep- 
tiques, pris  intérieurement  et  appliqués  à 
l’extérieur,  la  gangrène  et  la  carie  avaient 
fait  des  progrès  si  rapides,  que  la  perte  des 
tégumens  était  très-considérable  , et  le  tibia 
carié'  circulairement  dans  une  assez  grande 
étendue. 

Le  Chirurgien-Major  de  quartier  trouva  ce 
cas  digne  de  toute  son  attention  et  de  celle 
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de  ses  confrères  ; il  fit  convoquer  une  con- 
sultation pour  le  lendemain.  La  pluralité  des 
suffrages  se  réunit  en  faveur  de  l'amputation 
du  membre  : de  huit  Consultans  que  nous 
étions  , nous  ne  fûmes  que  deux  d’un  avis 
opposé.  Je  représentai  que  l’amputation  était 
un  remède  extrême  et  la  dernière  ressource  ; 
que  le  malade  n’était  point  dans  un  danger 
imminent  de  mort  ; que  son  pouls  étoit  bon , 
qu'il  pouvait  supporter  encore  les  incisions 
nécessaires  , pour  découvrir  l’étendue  de  la 
carie,  et  juger  avec  plus  de  raison,  s’il  serait 
convenable  de  se  borner  à l'amputation  de 
la  partie  du  tibia  carié,  plutôt  que  de  se  dé- 
cider pour  l’amputation  totale  du  membre  : 
on  temporisa. 

Le  donzième  jours  on  assembla  une  seconde 
consultation , mais  les  avis  furent  les  mêmes. 
Le  seizième  jour  la  gangrène  était  fixée;  la 
carie  circulaire  du  tibia  qui , à cette  époque, 
avait  cinq  pouces  et  demi  d’étendue  , était 
bornée  aussi  , lorsque  le  malade  voulant  se 
lever  du  lit  pour  aller  à la  selle,  le  tibia  se 
fractura  en  rond  au  centre  même  de  la  par- 
tie cariée.  Ce  soldat  était  alors  en  fièvre 
lente,  et  un  cours  de  ventre colliquatif  faisait 
beaucoup  craindre  pour  son  état. 

Le  lendemain  de  la  fracture  (c’était  le  dix- 
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huitième  jour  de  la  maladie)  il  fut  unani- 
mement décidé , dans  une  troisième  consul- 
tation , d’amputer  la  partie  cariée  du  tibia  , 
d'en  attendre  la  régénération  , et  de  conserver 
le  membre.  • , 

On  commença  l’amputation  à l’endroit  de 
l’os  qui  était  sain  , c'est-à-dire,  deux  travers 
de  doigt  au-dessous  de  l'épine  antérieure'  et 
supérieure  du  tibia,'  on  se  servit  du  trépan  , 
dont  on  multiplia  les  couronnes  jusqu'à  ce 
que  l'os  fût  scié  en  entier  ; cette  portiou 
supérieure  enlevée , on  fît  sortir  du  milieu  des 
chairs  le  bout  inférieur , qui  fut  également  am- 
puté dans  ta  partie  saine , avec  une  scie 
fine.  Cette  opération  était  délicate  ; on  devait 
épargner  l’artère  tibiale  antérieure  et  les  mus- 
cles , au  milieu  desquels  il  fallait  travailler. 
Après  l’opération  ,•  on  arrêta  supérieurement 
l’action  des  muscles  extenseurs  et  fléchisseurs 
de  la  jambe  et  du  pied  par  des  circonvo- 
lutions de  bandes  médiocrement  serrées  ; la 
jambe  fut  placée  dans  une  gouttière  bien 
matelassée , le  vide  que  l'os  avait  laissé  , 
rempli  avec  de  la  charpie  sèche  -appliquée 
mollement  , et  tout  lappareil  couvert  avec 
des  compresses  trempées  dans  un  défensif 
vulnéraire.  Les  deux  pièces  d’os  enlevées 
avaient  ensemble  six  pouces  de  longueur. 

aÔ 
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Quinze  jours  après  je  m’aperçus  que  le 
vide  laissé  par  l'os  enlevé  , cpmmençait  à ae 
remplir  d’une  matière  dure  et  régénérante , 
qui  naissait  du  centre  et  de  la  circonférence 
de  la  plaie.  On  éloigna  plus  ou  moins  les 
pansemens,  suivant  que  la  suppuration  était 
plus  ou  moins  abondante;  mais  ils  furent 
toujours  des  plus  simples;  on  ne  se  servit 
jamais  d’autre  topique  que  de  charpie  et 
de  cérat  de  Galien,  récemment  fait,  étendu 
sur  des  plumaceaux  légèrement  garnis,  dont 
on  couvrait  les  bords  de  la  plaie , dans  la  vue 
d’en  entretenir  la  souplesse.  Chaque  panse- 
ment présentait  un  accroissement  remar* 
quable  de  cette  régénération;  le  malade  pre- 
nait journellement  de  nouvelles  forces  , tous 
les  accideus  avaient  disparu  quelques  jours 
après  l’opération  ; la  santé  du  malade  se  ré- 
tablissait visiblement,  de  manière  que  trois 
mois  et  demi  après  l’opération  , la  partie 
régénérée  avait  soudé  les  deux  extrémités 
amputées , qui  n’avaient  rien  fourni  à ce  cal 
régénérant.  On  pouvait  aisément  distinguer 
par  le  tact,  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
deux  bouts  était  hors  de  la  matière  régé- 
nérée, et  que  le  centre  de  la  plaie  était 
plutôt  consolidé  que  les  extrémités.  Les 
parties  latérales  de  cette  régénération,  qui 
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ft’avart  point  excédé  le  diamètre  naturel 
de  l’os , en  avaient  la  dureté  et  la  solidité. 
Cette  guérison  fut  achevée  deux  mois  après  f 
mais  le  malade  ne  sortit  de  l’Hôpital  qu’à  la 
fin  du  huitième  mois.  Les  deux  jambes 
étaient  égales  en  longueur,  la  jambe  malade 
resta  cependant  un  peu  cambrée  , mais  cet 
homme  marchait  sans  bâton  et  ne  boitait  pas. 

OBSERV.  LXXVIII.  Le  nommé  Jean 
Serres,  natif  de  Saint-Geniés  , diocèse  d'Uzès 
en  Languedoc,  âgé  de  dix-huit  ans,  fut  reçu 
à l'Hôtel-Dieu  de  Montpellier  le  3 Mai  1767. 
Il  portait  depuis  environ  quatre  ans , plusieurs 
fistules  avec  carie,  placées  sur  toute  l’étendue 
de  la  face  externe  du  tibia  de  la  jambe 
droite. 

Ces  fistules  étaient  la  suite  d’autant  de 
dépôts  négligés , qui  s’étaient  formés  , suc- 
cessivement et  à la  longue,  sur  l'étendue  dé 
cet  os.  Le  vice  scrûphuleux  était  le  seul  vice 
qu’on  pouvait  soupçonner  ) mais  ce  sujet 
qui  avait  la  bouche  très-saine  , et  de  très- 
belles  dents , ne  présentait  sur  son  corps 
aucune  tache  suspecte  ? il  n’avait  jamais 
eu  de  glandes  supputées  ou  gonflées  au 
col , aux  aines , ni  aux  aisselles  ; la  fièvre 
lente  le  dévorait , mais  il  était  d’ailleurs  très- 
feien  constituée  - 
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Le  tibia  paraissait  gonflé  depuis  un  pouce 
au-dessous  de  son  épine  , jusques  à deux 
pouces  de  la  malléole  interne.  Le  gonflement 
des  parties  molles  s'étendait  jusques  sur  le 
pied  t sans  gêner  les  roouvemens  de  cette 
articulation  , qui  étaient  très-libres. 

Cet  appareil  de  symptômes  fit  juger  la 
maladie  incurable  ; l'amputation  semblait 
être  le  seul  remède  qu’on  dût  tenter  pour  la 
guérir  ; on  là  proposa  même  au  malade , qui 
y consentit.  Les  jugemens  précipités  ne  sont 
jamais  solides;  aussi  le  cas  fut-il  soumis  à la 
décision  d’un  conseil  qui  fut  mandé  pour  le 
lendemain.  Il  y fut  décidé  qu'il  convenait  de 
découvrir  l'étendue  de  la  eariç  par  une  in- 
cision qui  devait  embrasser  les  quatre 
fistules  ; elle  fut  faite  sur  le  champ  , et  on 
trouva  que  la  carie  occupait  la  plus  grande 
partie  du  corps  du  tibia. 

Peu  de  jours  après , mou  semestre  com- 
mença , et  je  fus  chargé  de  la  conduite  des 
blessés  de  cet  Hôpital.  Je  pris  un  vif  intérêt 
'à  la  situation  de  ce  jeune  malade,  son  cas 
m’en  parut  digne.  L’os  découvert  depuis  peu 
par  la  première  iucision  destégumens,  était 
déjà  recouvert  de  chairs  molles  et  baveuses. 
Je  les  enlevai  avec  l'eau  mercurielle  : un 
examen  plus  exact  me  fit  craindre  que  la 
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carie  ne  fît  le  tour  de  l’os  , même  dans  une 
grande  étendue  ; et  ines  soupçons  furent 
confirmés  peu  de  jours  après  au  moyen  de 
la  sonde.  Le  son  grave  qu'il  rendait  lorsque 
je  le  frappais  avec  un  instrument  de  fer, 
me  fit  encore  craindre  que  cette  maladie 
ne  fût  un  spina  ventosa , et  que  la  carie 
n’occupât  autant  l’intérieur  que  l'extérieur 
de  l'os. 

Je  découvris  en  effet , au  bout  de  quel- 
ques jours  , vers  la  partie  supérieure  du 
tibia,  un  léger  battement,  qui  agitait  dans 
un  point  de  cet  os , une  goutte  de  sérosité 
qu’on  distinguait  sans  peine.  J y portai  une 
«onde  fine  , qui  pénétra  dans  la  cavité  mé- 
dullaire, à travers  la  substance  solide  , qui 
me . parut  fort  affaiblie  dans  cet  endroit. 
J’enlevai,  au  moyen  d’une  feuille  de  myrthe 
fine,  quelques  parcelles  de  l’os,  et  par  cette 
manœuvre  l’ouverture  se  trouva  aggrandie. 
Environ  dix  jours  après  , il  me  sembla  dis- 
tinguer une  ligne  rougeâtre  , qui  paraissait 
couper  l’os  circulairement  , et  qui  partait 
comme  un  trait  de  l’oiiverture  que  j’avais 
aggrandie.  Je  voyais  de  temps  en  temps, 
sur  toute  l’étendue  de  cette  ligne  , des  bat- 
temeus  pareils  à ceux  que  j’avais  aperçu 
la  première  fois.  Je  n’hésitai  pas  à croire  que 
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ce  ne  fussent  là  les  bornes  de  la  carie  , 
que  la  nature  avait  dessein  de  séparer  des 
parties  vivantes  et  saines. 

Je  me  servis  alors  de  tenailles  mousses , 
javec  lesquelles  je  saisis  le  corps  du  tibia 
carié  dans  une  grande  étendue  ; je  faisais 
sur  lui  de  légers  efforts  qui  donnaient  de 
3a  mobilité  à la  pièce  cariée , notamment  à 
sa  partie  supérieure  ; et  ce  fut  principa- 
lement sur  celle-là  que  je  portai  mes  vues. 
J’enlevais  de  temps  en  temps,  avec  la  feuille 
de  myrthe  , quelques  petites  portions  d'os , 
et  dans  dix  jours  je  vins  à bout  de  passer 
un  linge  fin  entre  la  partie  supérieure  saine 
du  tibia  , et  la  partie  de  l’os  à séparer  de- 
venue plus  mobile.  Le  trente-cinquième  jour 
j’enlevai  tout  le  cylindre  du  tibia  carié,  de 
six  pouces  de  long. 

J'ai  vu  dans  le  cours  des  pansemens  , 
non  sans  une  surprise  mêlée  d’admiration, 
qu’à  mesure  que  la  pièce  dq  tibia  cariée 
s'écartait  en  s'élevant  au-dessus  du  niveau 
de  la  partie  saine , par  mes  soins  et  par 
mes  manœuvres,  la  nature  régénérait  dans 
la  même  place  que  l’os  abandonnait;  de  telle 
sorte,  qu’au  moment  que  la  pièce  fut  en- 
levée, je  trouvai  l’os  entièrement  reproduit» 
et  fempreinte  du  cylindre  ancien  sur  la 
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matière  régénérante , qai  était  devenue  aussi 
dure  que  l'os  même. 

, Après  cette  séparation  , l’extrémité  supé- 
rieure de  l'ulcère  fut  cicatrisée  en  bien  peu 
de  temps  ; la  partie  inférieure  ne  le  fut  pas 
sitôt;  il  restait,  vers  le  bas  delà  jambe  , une 
ouverture  iistuleuse  de  quelques  ligues  de 
diamètre. 

Je  pouvais  , à la  faveur  de  cette  ouver- 
ture, toucher  avec  la  sonde  une  partie  du 
bout  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia  dé- 
couvert, dont  l’exfoliation  s’annonçait  comme 
devant  se  faire  en  bien  peu  de  temps  , lors- 
que ce  jeuue  homme  , ennuyé  d'être  à l'Hô* 
pital  , éloigné  de  ses  parens  qu'il  aimait 
beaucoup  , en  sortit  au  terme  de  trois  mois, 
se  portant  très-bien  , marchant  sans  canne 
ni  bâton,  la  jambe  malade  aussi  droite  que 
la  jambe  saine  ; et  le  pied  jouissant  de  la 
liberté  de  ses  mouvemens. 

Un  mois  et  demi  après  , les  parens  de  co 
malade  me  firent  dire  qu’il  avait  tiré  lui- 
même  , par  l’ouverture  de  la  fistule,  une 
portion  d’os  ; que  depuis  cette  époque  l’ou- 
verture s’était  consolidée , et  qu’il  avait  com- 
mencé à travailler  à la  campagne. 

LObervation  XXV,  placée  à la  page  io3 
de  cet  ouvrage,  trouverait  ici  naturellement 
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la  place,  si  déjà  elle  n’était  très-longuement 
détaillée;  c'est  un  très-beau  cas  de  régéné- 
ration sur  lequel  nous  engageons  le  lecteur, 
a jeter  de  nouveau  les  yeux. 

Il  paraît  évident  , par  les  quatre  obser- 
vations précédentes  , notamment  par  les 
trois  dernières  , dans  lesquelles  la  inarche 

de  la  nature  a été  bien  observée:  il  est  évi- 

\ 9 

dent , dis-je , que  le  périoste  a été  l’agent 
principal  de  la  régénération  qui  s'est  faite, 
et  que  les  bouts  sains  de  l'os  n’ont  rien 
fourni  au  cal  régénérant.  Ce  qui  le  prouve 
d'une  manière  complète  , c'est  que  dans 
l'avant  dernière  observation,  la  portion  infé- 
rieure du  corps  du  tibia  carié,  qui  n’était 
qu’ébranlée,  touchait  encore  par  toutes  ses 
surfaces  avec  le  bout  sain , et  que  la  supé- 
rieure était  couverte  par  le  linge  que  je  plaçais 
à eljaqae  pansement , entre  cette  partie  du  tibia 
et  la  portion  cariée.  Mon  dessein  était  d’empê- 
cher , par  cet  accessoire,  que  le  pus  de  la  carie 
n’alterât  le  bout  de  l'os,  qui  était  sain  encore. 

La  régénération  fut  complète  ; elle  unis- 
sait les  deux  bouts  très-exactement  par  leur 
partie  postérieure  ; les  parties  antérieures  de 
ces  bouts  étaient  élevées  au-dessus  du  niveau 
de  la  matière  régénérante  dont  elles  n'étaient 
poiut  enveloppées  complètement.  On  pou- 
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voit  aisément  s'assurer  de  cette  vérité  par  la 
vue  et  par  le  tact  ; car  la  partie  antérieure 
du  bout  inférieur,  faisait  saillie  hors  de  la, 
matière  régénérée , en  forme  de  bec  de  flûte, 
a l’endroit  même  où  se  trouvait  l’ouverture 
fistuleuse,  qui  n'a  été  guérie  qu’un  mois  et 
demi  après. 

OBSERV.  LXXIX.  Le  nommé  Jacques 
Bornes  , natif  de  Massi  Hargues , au  Diocèse 
de  Nîmes,  âgé  de  seize  ans,  d'un  tempéra- 
ment fort  et  vigoureux  , entra  à l’Hôtel* 
Dieu  de  Montpellier  le  vingt-huitième  jour 
du  mois  de  Mai  de  l’année  1777.  Ce  qeuue 
homme  portait , depuis  le  mois  de  Mars  , 
à la  partie  antérieure  de  la  jambe  droite  , 
trois  ulcères  , suite  d'autant  de  dépôts  qui 
s’étaient  formés  à cette  extrémité. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  la  cause 
de  cette  maladie  ; et  ce  jeuue  homme  inter- 
rogé répondit  , qu’au  mois  de  Janvier  de 
la  même  année,  il  avait  essuyé,  à la  cam- 
pagne , un  froid  très-vif , qui  fut  suivi , 
quelques  jours  après , d'une  douleur  grava- 
tive  fort  inquiétante  à cette  jambe  plus 
exposée  au  vent  que  la  jambe  gauche.  Cette 
jambe  se  tuméfia  insensiblement;  la  chaleur, 
la  rougeur  et  l’inflammation  se  mirent  de 
la  partie  ; ces  accidens  sp  terminèrent  par 
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des  abcès  qui  suppurèrent  lentement  • et 
de  la  même  manière  que  suppurent  les 
tumeurs  froides,  malgré  l'inflamrtiation  qui 
aurait  dû  produire  une  suppuration  prompte 
et  flegmoneuse  ; ce  qui  me  fit  juger  , avec 
quelque  fondement, que  cettç  maladie  devait 
eon  origine  à un  vice  rhumatismal  , et 
qu’elle  avait  été  entretenue  par  cette  caüse. 

• Ce  diagnostic  me  parut  d’autant  mieux 
fondé  , qu’il  est  connu  que  les  météores 
influent  sur  nos  corps  de  la  même  manière, 
à peu  près  , que  sur  les  plantes;  que  ce 
jeune  homme  n'avait  jamais  eu  de  glandes  s 
que  cette  maladie  n’avait  paru  qu'à  l’époque 
dn  grand  froid  qu’il  avait  essuyé  dans  le 
mois  de  Janvier  ; que  jusqu’alors  il  avait 
joui  d’une  santé  très-solide  ; que  sa  bouche 
était  très-saine,  et  qu’il  n’avait , sur  l'habitude 
de  la  peau , aucune  espèce  de  tache  ni  d’érup- 
tion qui  pût  faire  soupçonner  un  vice  scor- 
butique ou  un  vice  dartreux. 

, L’ulcère  du  premier  abcès  occupait  la 
«partie  supérieure  latérale  interne  de  la  jambe, 
‘deux  pouces  au-dessous  de  son  articulation 
avec  le  fémur , joignant  l’os  qui  était  dénudé  . 
,de  son  périoste.  Le  second  ulcère  était  placé 
à la  partie  antérieure  et  vers  le  tiers  inférieur 
de  cet  os  ; le  troisième  n’entamait  que  la 
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peau , dans  le  temps  que  les  deux  premier» 
étaient  compliqués  de  carie  du  corps  du 
tibia  dans  une  très-grande  étendue. 

Ce  jeune  malade  jouissait  des  mouvement  - 
delà  jambe  et  du  pied  , s’y  appuyait  à l’aide 
d'un  bâton  sans  sensation  de  douleur  , et 
marchait  quoique  le  tibia  fût  infiniment 
détérioré  par  la  carie.  Peut-être  aurait-il  été 
possible  d’éviter  le  désordre  que  je  trouvai  à 
cette  jambe  lors  de  la  première  opération  , 
si  l’on  eut  ouvert  complètement  les  abcès, 
lorsqu'ils  parurent , et  si  ce  malade  avait 
été  confié  aux  soins  d’un  chirurgien  habile  j 
mais  la  négligence  et  quelquefois  une  éco- 
nomie mal-entendue  , font  abandonner  à la 
nature  le  soin  de  ces  maladies;  et  ce  n’est 
souvent  qu’à  la  dernière  extrémité  qu’ôn  a 
recours  aux  martres  de  l’art. 

La  première  indication  qui  se  présentait 
à remplir,  était  d’embrasser,  par  une  in- 
cision suffisante  aux  tégumens  , les  deux 
ulcères  fistuleux , de  manière  à découvrir 
le  tibia  et  à mettre  au  jour  tout  le  désordre. 
Cette  incision  ayant  été  pratiquée  de  suite, 
je  trouvai  le  tibia  carié  dans  une  grande 
étendue , le  périoste  qui  revêt  sa  face  laté** 
raie  externe  ossifié  , formant  comme  ut» 
iquart  de  gouttière } et  deux  esquilles  qui 
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étaient  presque  détachées  do  corps  de  i'os, 
vers  ses  parties  latérales  supérieures,  comme 
s’il  y avait  eu  une  fracture  avec  éclat.  Ce 
fut  sur  ces  esquilles  et  sur  la  partie  du  pé- 
rioste ossifié , que  je  dirigeai  mes  premières 
attaques  et  les  opérations  que  j’avais  dessein 
de  faire,  pour  épargner  à ce  jeune  homme 
J’amputation  du  membre  , qui  paraissait 
d’une  nécessité  indispensable  pour  lui  sauyer 
la  vie. 

Ces  esquilles  séparées  du  tibia , je  ne  sais 
comment  ( car  le  malade  n’avait  jamais  fait 
de  chute  , et  ne  se  rappelait  pas  d’avoir 
reçu  de  coup  sur  cette  jambe),  avaient  af- 
faibli le  cylindre  de  cet  os,  dont  la  partie 
morte  paraissait  vouloir  se  séparer  de  la 
partie  vivante  et  saine  ; ce  qui  était  bien 
exprimé  par  une  ligne  rouge,  comme  un 
gros  trait  de  plume. 

Il  était  clair  qu’en  embrassant  ces  esquilles 
à chaque  pansement , et  réussisant  à les 
enlever , je  rendrais  le  contact  de  la  grande 
pièce  moins  solide  et  plus  facile  à extraire» 
et  mon  dessein  fut  rempli  le  quinzième  jour. 
La  plus  grande  partie  du  périoste  ossifié, 
fut  enlevée  par  la  gouge  et  le  marteau  », 
dans  la  vue  de  détruire  un  obstacle  qui 
aurait  pu  s’opposer  à l’enlèvement  de  la 
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* pièce  cariée.  Ce  préalable  rempli , j’ébranlais 
à chaque  pansement , le  corps  du  tibia  avec 
mes  doigts  ou  avec  des  tenailles  mousses  ; 
mais  l'enclavement  de  la  pièce  mobile  avec 
les  pièces  fixes  , était  si  considérable  en 
haut  et  en  bas , que  toutes  ces  manœuvres 
devinrent  inutiles.  Pour  arriver  au  même 
but , j'employai  des  moyens  autres  que  la 
force  et  la  violence,  qui  auraient  pu  être 
suivies  de  déchirures  et  d'autres  accidens 
funestes. 

Le  corps  du  tibia  à séparer  , formait 
supérieurement  comme  une  fourche,  dont 
une  branche  était  placée  en  avant  et  l’autre 
en  arrière;  celle-ci  appuyait  sur  le  muscle 
solaire  ; les  parties  latérales  de  l'os  qui 
étaient  vides,  ne  l'étaient  que  par  l’avulsion 
des  deux  exquilles  ou  exfoliations  , dont 
j’ai  parlé.  J'appliquai  donc , pour  enlever 
cette  portion  du  tibia  , une  couronne  de 
trépan  sur  chaque  branche  de  la  fourche 
qui  formait  une  espèce  d’embarrure , dont 
la  résistance  me  parut  invincible  sans  ce 
moyen.  J’enlevai  la  branche  antérieure  avec 
aisance  ; mais  l’opération  était  d’autant  plus 
délicate  pour  enlever  la  seconde  , quelle 
se  trouvait  très-près  de  l’artère  tibiale  anté- 
rieure, et  qu’un  mouvement  trop  yif  de 
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l’élévatoire  sur  cette  pièce,  aurait  pu  dé- 
chirer ce  vaisseau,  au  grand  détriment  du 
malade;  j’en  vins  heureusement  à bout  eu 
usant  de  prudence  et  de  ménagement,  et 
j'obtins  ensuite,  avec  facilité,  la  séparatiou 
totale  de  la  pièce  du  tibia. 

Les  deux  bouts  sains  du  grand  os  de  la 
jambe  furent  alors  isolés,  et  n’appuyaient 
que  sur  les  parties  molles;  je  fis  vérifier  ce 
fait  par  tous  les  assistans  , qui  étaient  en 
grand  nombre , et  qui  ont  tous  été  témoins , 
durant  la  maladie  et  le  traitement,  de  mes 
manœuvres  et  de  mes  succès. 

La  jambe  de  mon  malade  fut  placée 
dans  des  fanons  et  des  faux -fanons,  mé- 
diocrement serrés  par  des  liens;  je  la  mis 
en  outre  dans  une  gouttière  de  terre  bien 
matelassée,  dans  l’intention  de  brider  l’ac- 
tion des  muscles  extenseurs  de  la  jambe 
et  du  pied. 

La  contraction  vigoureuse  dont  jouissent 
ces  muscles , aurait  pu  déterminer  le  rac- 
courcissement du  membre  ou  la  déviation 
du  pied  vers  la  partie  interne  , si  , d’un 
tôté  le  péroné  n’eut  pas  été  sain  et  entier  ; 
et  de  l’autre^  sans  la  précaution  que  je  pria 
d'appliquer  le  bandage  dont  je  viens  de 
parler  , qui  est  à môme  de  s'opposer  aux 
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mouvemens  de  ces  muscles  et  à leur  effet. 

Depuis  le  28  Juin , que  la  dernière  opé* 
ration  fut  faite  et  l’os  enlevé  , je  ne  m® 
suis  servi , pour  les  pansemens , que  de 
charpie  sèche,  dont  je  remplissais  mollement 
le  vide  que  l'os  avait  laissé  ; mais  j'avais 
l'attention  de  faire  couvrir  , suivant  mon 
usage , les  bords  de  la  plaie  des  parties 
molles,  avec  des  languettes  de  linge  légè- 
rement enduites  de  cérat  de  Galien  , dans 
la  vue  d’en  entretenir  la  souplesse. 

Dans  les  quinze  premiers  jours  , j’eus  la 
satisfaction  de  faire  remarquer  aux  assistans 
qui  suivaient  le  traitement , qu’il  poussait 
de  la  circonférence,  du  centre  et  du  fond 
de  cette  plaie,  des  bourgeons  rouges,  grenus, 
durs  et  solides,  qui  remplissaient  insensi- 
blement le  vide  que  l'os  enlevé  avait  laissé 
derrière  lui  ; que  les  bourgeons  , dont  le 
dessous  était  dur , prenaient  un  accroisse- 
ment tel  qu'au  quarantième  jour,  ce  jeune 
homme  élevait  lui -même  sa  jambe  par  le 
seul  acte  de  sa  volonté  et  sans  gêne  ; et 
qu’enfîn,  dans  l’espace  de  soixante-six  jours, 
la  régénération  de  cette  grande  déperdition 
de  substance  fut  faite  en  entier,  sans  que 
les  extrémités  des  os  , restées  saines , y 
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eussent  contribué  en  rien;  ce  qui  a été  vé*» 
rifié  d’une  manière  visible  par  un  grand 
nombre  de  témoins. 

Je  fia  sortir  ce  jeune  homme  de  l'hôpital 
le  3 Septembre,  quoique  la  plaie,  qui  était 
alors  d’une  très-légère  conséquence,  ne  fût 
pas  entièrement  cicatrisée , par  la  crainte 
qu’il  n’y  contractât,  par  un  trop  long  séjour, 
quelque  maladie  grave  qui  le  fit  périr  ,* 
comme  il  esE  arrivé  plusieurs  fois. 

Il  jouit  aujourd’hui  de  la  meilleure  santé 
et  n'a  aucune  incommodité;-  les  mouvemens 
des  articulations  du  genou  et  du  pied  s’exé-' 
cutent  avec  la  plus  grande  liberté  et  sans 
gène  ; et  depuis  cette  époque  il  remplit  , 
comme  auparavant , les  pénibles  fonctions 
de  travailleur  de  terre. 

Cette  observation  n’a  fait  que  me  con- 
firmer davantage  dans  l’opinion  où  j’étais 
déjà  depuis  long-temps , cjue  le  périoste  est 
l'agent  immédiat  de  la  régénération  des  os. 
Dans  le  sujet  qui  me  l'a  fournie,-  la  portion 
cariée  du  tibia  , occupait  encore  sa  place  ; 
et  cependant  cette  membrane  s'ossifiait  du 
côté  interne,  puisque  je  me  suis  vu  contraint 
de  l'enlever  par  la  gouge  et  par  le  marteau, 
pour  donuer  plus  cL’ aisance  à mes-  ma- 
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nœuvres , et  me  procurer  plus  d’espace  pou< 
extraire  la  pièce  du  tibia  , devenue  inutilo 
et  nuisible. 

L’assertion  des  anciens , qtii  voulaient  que 
le  cal  qui  fait  la  soudute  des  os  dans  les 
fractures,  fût  fourni  par  les  extrémités  de 
ces  os  fracturés  seulement , est  absolument 
contredite  par  l'observation  oculaire , par  les 
faits  et  par  de  nombreuses  expériences  , 
parmi  lesquelles  celles  de  M.  du  Hamel 
occupent  le  premier  rang. 

• La  jambe  du  nommé  Jacques  Bornes  à. 
testé  un  peu  cambrée  vers  sa  partie  anté- 
rieure  et  supérieure  , après  la  formation 
complète  du  cal  consolidant  : la  même  chose 
était  arrivée  au  soldat  du  régiment  de  Cambis, 
qui  fait  le  sujet  de  la  seconde  observation  i 
j’avais  cependant  pris  les  mesures  qui  m’a- 
vaient paru  les  plus  avantageuses  , pour 
prévenir  cette  légère  difformité.  Des  ré- 
flexions ultérieures , que  l’anatomie  de  ceS 
parties  m’a  suggérées , m’ont  fait  croire  que 
la  cause  de  cette  cambrure  dépendait  de 
l’action  des  six  muscles  fiéchisseurs  de  la 
jambe  , qui  ont  tous  leurs  attaches  à la 
tête  du  tibia  , jusques  à sa  tubérosité  ou 
épine  du  côté  interne;  les  autres  congénères, 

a7 


i}l8  RÉGÉNÉRATION  DES  OS. 

qui  ont  leurs  attaches  à la  tête  du  péroné , 

u'y  sont  pour  rien. 

Ces  organes  du  mouvement  qui  paraissent 
être  dans  un  état  tranquille  , lorsque  la 
jambe  est  dans  un  repos  parfait , agissent 
cependant  sur . la  pièce  supérieure  mobile 
du  tibia  , lorsque  le  bassin  et  les  cuisses 
font  quelque  mouvement,  comme  par  exem- 
ple, lorsque  le  malade  a quelque  nécessité 
indispensable.  Pendant  ladurée  du  traitement, 
ces  besoins  reviennent  souvent,  ces  muscles 
tirent  à eux  la  portion  d’os  isolé  à laquelle 
ils  s’attachent  , ils  la  dépriment  vers  la  face 
intérieure  des  muscles  du  pied,  les  jumeaux 
et  le  solaire  ; l’extrémité  du  cylindre  supé- 
rieur , n’est  plus  en  opposition  diamétrale 
avec  le  bout  inférieur  ; de  manière  que 
lorsque  le  cal  est  parfait  , la  ligne  qu’il 
décrit  doit  nécessairement  affecter  un  peu 
la  courbe.  Telle  a été , je  pense  , la  cause 
de  la  cambrure  "de  la  jambe,  après  la  con- 
solidation absolue  , dans  les  deux  cas  déjà 
cités. 

Ce  vice  léger  ne  doit  pas  êrre  attribué 
à la  mollesse  du  cal  régénérant.  J’ai  fait 
remarquer  aux  assistans  qui  ont  exactement 
suivi  cette  cure  , que  la  matière  en  était 
dure  et  solide  à mesure  qu’elle  se  formait , 
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et  qu’elle  ne  passait  pas  par  l’état  de  mol- 
lesse avant  de  devenir  ferme.  Elle  ne  doit 
pas  non-plus  être  attribuée  à la  mauvaise 
situation  du  membre , puisque  dans  ces 
différens  cas  j’avais  pris  les  mesures  les  plus 
propres  à prévenir  cet  inconvénient. 

Il  est  très-essentiel  de  remarquer , à travers 
les  opérations  multipliées , et  les  différentes 
manœuvres  qu’il  a fallu  faire  sur  cette  jambe, 
et  pendant  le  temps  qu'a  duré  ce  traitement , 
que  ce  jeune  homme  n’a  eu  qué  quelques  mou- 
vemens  de  fièvre  i il  s’est  procuré  quelque- 
fois des  indigestions  en  s’écartant  du  régime 
qui  lui  était  prescrit  , et  en  trompant  la 
vigilance  des  personnes  préposées  pour  éclai- 
rer sa  conduite  ; mais  il  en  a été  quitte 
avec  la  diète  et  quelques  minoratifs,  qui 
ont  chaque  fois  rétabli  les  fonctions  de  l'es- 
tomac et  calmé  la  fièvre. 

OBSERV.  LXXX.  MM.  Laing  et  Carlile 
ont  communiqué  à l'académie  d'Edimbourg, 
deux  observations  de  la  régénération  du  tibia. 

La  première  est  celle  d’une  jeune  fille  de 
sept  ans , dans  laquelle  une  grande  portion  * 
du  corps  du  tibia  attaqué  de  carie  se  détacha, 
et  fut  remplacée,  dans  l'espace  de  six  sé- 
maines,  par  un  cal  très-dur  et  très-fermé  -, 
mais  l’enfant  ayant  commencé  à marcher 
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avant  que , selon  M.  Laing , le  cal  fût  suf- 
fisamment durci , le  membre  resta  un  peu 
cambré;  la  petite  fille  n’en  boita  cependant 
pas.  Il  parait  que  ce  chirurgien  ne  s'est 
pas  donué  la  peine,  dans  le  cours  du  trai- 
tement qu’il  a fuit  subir  à la  jeune  malade, 
après  Ja  séparation  du  corps  du  tibia  carié 
d’observer  exactement  les  procédés  de  la  na- 
ture , et  la  manière  dont  cette  régénération 
se  faisait  ;caril  aurait  vu  que  la  cainbruredu 
membre  , est  plutôt  l'effet  de  la  mauvaise 
situation  de  la  partie  et  de  l’action  des  mus- 
cles, que  de  la  mollesse  du  cal , à laquelle  il 
l’attribue;  que  la  matière  régénérante  est  tou- 
jours ferme , dure  et  solide  dans  le  premier 
moment  qu’elle  se  forme,  et  qu’elle  ne  passe 
jamais  par  l'état  de  mollesse. 

OBSERV.  LXXXI.  L'observation  de  M* 
Carlile  est  celle  d’un  enfant  de  douze  ans, 
dans  lequel  la  portion  cariée  du  tibia  était 
de  sept  pouces  de  long.  La  guérison  qui  a 
été  presque  commise  aux  soins  de  la  nature, 
a été  faite  en  deux  ans , et  il  ne  lui  reste 
* d'autre  incommodité  que  celle  de  ne  pouvoir 
étendre  le  talon  de  la  jambe  dont  cette  partie 
d’os  s'est  détachée,  aussi  bien  qu’il  le  fait  de 
la  jambe  saine. 


Digitized  by  Google 


R^G^N^RATION  DES  OS.  l\2.\\ 

De  la  régénération  des  extrémités  1 
articulaires  des  os. 

Les  observations  précédentes  sur  la  régéné» 
ration  d’une  portion  du  cylindre  des  os,  pré- 
sentent un  degré  d’intérêt  peu  commun,  et 
suffisent  pour  nous  faire  connaître  quelle  est 
la  marche  de  la  nature  dans  ces  sortes  de 
cas.  Nous  la  voyons  en  effet , réparer  avec 
assez  de  promptitude  j les  ravages  que  la 
carie  fait  dans  les  os  en  dévorant  une  partie 
de  leur  substance  et  de  leur  corps,  par  la 
production  d’un  nouveau  cylindre  osseux , 
semblable  au  premier , tant  par  sa  dureté  et 
sa  solidité,  que  par  ses  usages.  Maintenant 
si  nous  portons  nos  vues  plus  loin , nous 
la  verrons  constante  et  infatigable  dans  ses 
opérations , régénérer  avec  la  même  facilité 
les  têtes  de  ces  os  , et  leur  conserver  les 
mêmes  formes , pour  que  le  jeu  de  l’articu- 
lation s exerce  comme  par  le  passé.  L’observa- 
tion nous  prêtera  encore  son  appui  ; car  telle 
est  nia  façon  d’agir  en  matière  de  chirurgie, 
que  je  n’avance  aucune  proposition  que  je  ne 
sois  en  état  d’érayer  par  des  faits  positifs. 

OBSERV.  LXXXII.  M.  Thomas,  chirur- 
gien à Pézenas  en  Languedoc,  fut  mandé. 
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dans  le  mois  d’Août  de  Tannée  1740,  pour 
voir  la  .fille  d'un  Travailleur  de  terre,  âgée 
de  quatre  ans , tourmentée  par  une  douleur 
des  plus  aiguës  au  bras  gauche,  qui  fera- 
péchait  de  prendre  aucun  repos.  Cette  don- 
leur  augmentait  horriblement  toutes  les  fois 
qu’on  lui  touchait  le  bras  affecté  ; elle  était 
venue  à la  suite  d’une  petite  vérole  con- 
fluente, que  cet  enfant  avait  eue  deux  mois 
auparavant , qui  s'était  terminée  sans  sup- 
purer, et  qui  avait  jeté  cet  enfant  dans  un 
état  de  fièvre  lente. 

Ce  Chirurgien  examina  le  bras  avec  atten* 
tîon , et  trouva  son  articulation  avec  l'omo- 
plate et  les  environs  tendus,  gonflés,  sans 
changement  de  couleur  à la  peau  ; il  conclut, 
d’après  cet  examen  , qu'il  se  formait,  dans 
l’articulation  même , un  grand  abcès  , qui 
pouvait  devenir  funeste  à la  jeune  malade. 

La  première  indication  qu'il  crut  devoir 
remplir,  fut  celle  de  calmer  la  violence  des 
douleurs.  Il  ordonna  un  narcotique  propor- 
tionné à l’âge  de  l’enfant,  et  appliqua  sur  la 
tumeur  un  cataplasme  anodin  , qu’il  varia 
ensuite  suivant  les  circonstances.  Dans  huit 
jours  ces  topiques  eurent  produit  l'ouverture 
de  l'abcès,  qui  se  fit  d’ elle-même  à la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  bras  , quatre 
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travers  de  doigt  au-dessous  de  l’acromion.  Il 
sortit  par  cette  ouverture  une  quantité  éton- 
nante de  matière  purulente  et  glaireuse  ; la 
tumeur  s’affaissa  , et  l'on  sentit  par  le  tact , 
à l'ouverture,  une  portion  d'os  très-inégale. 

Cette  ouverture  ayant  été  jugée  trop  petite,' 
M.  Thomas  l’agrandit  par  deux  coups  de 
ciseaux,  l’un  vers  le  haut  de  l’articulation, 
et  l’autre  vers  l’attache  inférieure  du  muscle 
deltoïde  ; il  pansa  la  plaie  avec  la  charpie 
sèche  , appliqua  un  bandage  approprié,  et 
plaça  le  membre  dans  une  situation  favora- 
ble. Au  second  pansement , il  ne  fut  pas  peu 
surpris  devoir  sortir  par  cette  plaie,  la  par- 
tie supérieure  de  l'humérus , d’un  pouce  et 
demi  de  longueur , dénuée  de  son  périoste  et 
manquant  de  l’épiphyse  qui  forme  sa  tète, 
qu’il  jugea  avoir  resté  dans  la  cavité glénoïde 
de  l'omoplate. 

La  maladie  fut  traitée  comme  une  frac- 
ture : M.  Thomas  employa  les  bandages  fené- 
trés,  les  pansemens  les  plus  méthodiques  et 
la  situation  du  membre  pour  contenir  cet  os 
en  place.  Tous  ces  moyens  furent  inutiles , 
l'os  ressortait  toujours  à travers  la  plaie.  Il 
fit  alors  appeler  M.  Yenel  le  père,  Médecin 
très-expérimenté,  pour  l’aider  de  ses  conseils. 
Ils  examinèrent  le  cas  avec  attention,  et  peut 
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aèrent  qu'il  fallait  commettre  à la  nature  le 
soin  de  cette  curation,  et  se  borner  à l’aider, 
en  appliquant  sur  la  partie  saillante  de  l’os , 
des  exfoliatifs.  Trente  jours  après  on  sentit 
l’extrémité  de  l’os  vaciller,  et  le  lendemain 
M.  Thomas  tira,  par  la  plaie  , une  partie  de 
l’extrémité  supérieure  et  la  totalité  du  cylin- 
dre de  l’os  du  bras , d’un  pouce  et  demi  de 
longueur;  le  jour  suivant,  il  fit  l'extraction 
de  l'épiphyse  qui  forme  la  tâte  de  l’os.  Après 
cette  exfoliation  la  plaie  fut  cicatris.ée , l’os 
régénéré,  dans  un  mois  et  demi  de  temps,  de 
la  manière  la  plus  complète,  et  la  santé  de 
cet  enfant  parfaitement  rétablie. 

La  malade  a joui , depuis  cette  époque  , de 
la  liberté  plénière  de  tous  les  mouvemens  du 
bras  ; le  membre  a conservé  la  même  longueur, 
lg  môme  force , l'ensemble  était  exactement 
le  môme  que  l’ensemble  du  bras  sain;  elle  g 
été  chargée,  depuis  1 âge  de  quinze  ans,  du 
ipénage  d'une  famille  entière  en  qualité  de 
domestique.  Elle  s’est  noyée  il  y a quel  jues 
années.  M.  Thomas,  qui  ma  communiqué 
cette  observation  , ne  fut  pas  à portée  de 
faire  l’ouverture  du  cadavre,  pour  vérifier  Ig 
nature  de  cette  régénération. 

OBSERV.  LXXXIII.  Edmond  Polvt  (\ ) de 

r " 1 — -■  

(i)  Celte  observation  est  de  Mf  Wjiitf.  , Chirurgien  â 
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Stracting  dans  le  Comté  de  Cockeymoor , âgé 
de  seize  ans,  et  d'une  hubitude  scrophuleuse, 
fut  reçu  à l’Hôpital  de  Manchester  le  6 Avril 
1 768.  Il  me  raconta  qu’il  avait  été  inopinément 
atteint , depuis  environ  quinze  jours  , d’une 
violente  inflammation  à l’épaule  gauche,  qui 
inenaçoit . de  mortification  , mais  qui  enfin 
s’était  terminée  par  un  abcès  considérable  , 
qu’on  avait  ouvert  d’un  coup  de  lancette 
quelques  jours  avant  son  admission.  L’ou- 
verture était  située  près  de  l’aisselle , sur  le 
bord  inférieur  du  grand  pectoral,  et  je  pou- 
vais très-distinctement  sentir,  à travers,  la  tête 
de  l’humérus,  dépouillée  de  son  périoste;  le 
pus  qui  avait  une  odeur  très-fétide,  et  qui, 
était  en  très-grande  abondance,  s était  in- 
troduit jusques  au  milieu  de  l’humérus. 
Le  pus  s'était  encore  fait  jour  par  une  se- 
conde ouverture  au-dessous  de  l’acromion , à 
travers  laquelle  on  pouvait  voir  très- faci- 
lement la  tête  de  l'humérus.  Tout  le  bras  , 
l'avant-bras  et  la  main  étaient  si  prodigieu- 
sement çnflés,  qu’ils  avaient  acquis  deux  fois 
la  grosseur  ordinaire , et  le  malade  n’en  pou. 
vait  faire  aucun  usage.  Les  douleurs  étaient 


Maucliester  , et  se  trouve  dans  les  Transactions  Philo- 
sophiques de  1769,  vol,  5g,  png.  5y,  C’est  lui  qui  parle. 
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considérables,  l’absorption  du  pus  avait  amené 
tous  les  symptômes  de  la  phthisie , tels  que 
les  sueurs  nocturnes,  la  diarrhée,  le  pouls 
vif,  la  perte  de  l’appétit;  et  toutes  ces  causes 
réunies , avaient  considérablement  émacié  le 
malade.  Dans  des  circonstances  aussi  criti- 
ques, l’amputation  dans  l’article  paraissait 
l’unique  ressource  que  pût  employer  l’art 
pour  sauver  le  malade.  Ce  moyen  présentoit 
quelque  chose  de  terrible  par  rapport  à ses 
conséquences  ; c’est  pourquoi  je  proposai  l’o- 
pération suivante  , de  laquelle  j’attendais 
beaucoup  d’avantages,  et  je  la  mis  à exécu- 
tion le  14  du  même  mois. 

Je  commençai  mon  incision  à l'orifice,  qui 
était  situé  précisément  au-dessous  de  l’apo- 
physe acrornion,  et  je  la  portai  en  bas  jus- 
ques  au  milieu  de  l’humérus  ; au  moyen  de 
quoi  toute  la  portion  de  l’os  qui  était  au- 
dessous  fut  découverte.  Je  pris  ensuite  le 
coude  du  malade  , et  je  forçai  facilement  la 
tête  de  l’humérus  hors  de  sa  cavité,  et  je 
la  menai  si  exactement  hors  de  la  plaie , que 
je  pus  l’empoigner  de  la  main  gauche  et  la 
tenir  ferme,  pendant  que  de  la  main  droite 
je  la  sciais  avec  la  scie  d’amputation  ordi- 
naire, ayant  auparavant  fait  passer  un  car- 
ton mince  entre  la  peau  et  les  os.  J’avais  pris 
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îa  précaution  de  placer  uu  aide  sur  lequel 
je  pouvais  me  reposer  , avec  tine  compresse 
en  manière  de  tourniquet  fixée  au-dessus  de 
la  clavicule , pour  arrêter  la  circulation  de 
l’artère,  en  cas  que  j’eusse  le  malheur  de  la 
couper  ou  de  la  déchirer.  Mais  il  n’arriva 
aucun  accident,  et  le  malade  ne  perdit  pas 
plus  de  deux  ou  trois  onces  de  sang  ; il  n’y 
eut  seulement  de  blessée  qu’une  des  petites 
artères  qui  enveloppent  l'articulation  , mais 
l’hémorragie  en  fut  facilement  arrêtée. 

Après  l’opération  le  malade  se  trouva  sen- 
siblement mieux,  et  reposa  très-bien  pendant 
la  nuit  ; la  suppuration  diminua  de  jour  en 
jour,  l’enflure  diminua  de  même,  son  appé- 
tit revint  et  tous  les  symptômes  de  la  phthi- 
sie disparurent.  En  moins  de  cinq  ou  six 
semaines,  j’aperçus  que  les  parties  d’où,  l’os 
avait  été  enlevé , avaient  acquis  un  degré 
considérable  de  solidité,  et  que  le  malade 
était  capable  d enlever  avec  sa  main  un  poids 
considérable.  Au  bout  de  deux  mois  je  trou- 
vai un  morceau  assez  grand  de  la  substance 
de  l'os  , qui  avait  été  dépouillé  par  la  sup- 
puration, et  ensuite  exposé  à l'air,  qui  était 
prêt  à se  séparer  de  la  partie  saine;  je  par- 
vins sans  peine  à l’enlever  avec  des  tenailles. 

Après  cette  exfoliatijon  totale  du  cylindre  f 
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la  plaie  se  ferma  fort  vite  ; et  au  quinzième 
Août , c’est-à-dire  , quatre  mois  après  son  en- 
trée à l’Hôpital,  il  fut  renvoyé  parfaitement 
guéri.  Ce  bras  comparé  à l’autre  , n’était 
que  d’un  pouce  plus  court  ; ce  jeune  homme 
s’en  sert  aussi  parfaitement  que  de  l’aulre, 
et  peut  non-seulement  élever  le  bras  à toutes 
sortes  de  hauteurs  , mais  il  peut  encore  exé- 
cuter le  mouvement  rotatoire  comme  aupa- 
ravant. La  figure  du  bras  n'est  en  aucune 
façon  changée  ; et  d’après  la  manière  dont 
il  s’en  servait , d'après  son  apparence  à l'œil 
et  au  tact , je  pense  que  je  puis  , en  toute 
sûreté , avancer  que  la  tête , le  col  et  une  ' 
partie  de  l’humérus  sont  actuellement  régé- 
nérés. 

Je  ne  fis,  pendant  tout  le  temps  que  dura 
la  cure,  aucun  usage  d’éclisses  , de  machines 
ni  de  bandages  pour  contenir  le  bras  dé- 
terminérnent  dans  une  certaine  situation  ; 
on  ne  pansa  même  jamais  le  malade  dans 
Sou  lit,  mais  toujours  assis  dans  sa  chaise; 
et  aussitôt  qu’il  put  se  soutenir,  on  le  pansa 
debout,  le  corps  un  peu  panclié  en  avant, 
pour  donner  la  facilité  d'appliquer  les  banr 
dages,  qui  ne  furent  jamais  que  contentifs. 
C'est  à cette  méthode  que  j’attiibue  la  con- 
servation du  mouvement  de  la  jointure  ; car 
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autrement  elle  serait  restée  roide  et  ankilo- 
sée  par  le  défaut  du  mouvement  nécessaire. 

Je  ne  pus  m’empêcher  d’être  fort  surpris 
de  trouver  tant  de  force  et  de  solidité  dans 
ces  parties  , ce  qui  montrait  évidemment  une 
régénération  de  l’os  avant  que  la  partie  in- 
férieure se  fût  exfoliée  , ou  même  avant 
quelle  eût  commencé  à se  détacher.  Cette 
matière  osseuse  ne  pouvait  pas  venir  de  l’o- 
moplate; la  cavité  gléno'ide  de  cet  os  n’étant 
point  dépouillée  de  son  cartilage  , pouvait- 
elle  s’échapper  de  l’extrémité  saine  de  l’os  , 
avant  que  la  partie  malade  eût  commencé  à 
s’en  séparer  ? Ou  bien  y aurait-il  quelque  vais- 
seau qui  pût  porter  la  matière  osseuse  pour 
la  déposer  à la  place  de  la  partie  de  l’os  qui 
a été  emportée  ? Ce  sont  des  points  que  je  ne 
prétends  pas  décider  absolument  ; mais  je 
suis  fort  porté  à me  décider  en  faveur  de  la 
dernière  opinion. 

Les  deux  observations  que  je  viens  de  rap- 
porter, me  semblent  bien  capables  de  discré- 
diter, dans  la  plupart  des  cas,  le  système  de 
l’amputation  totale  dans  l’article , adopté  de- 
puis long-temps.  La  nature  qui  veille  cons- 
tamment à la  conservation  de  chaque  indi- 
vidu, a montré  à la  chirurgie  la  route  qu’elle 
doit  suivre  dans  des  cas  pareils;  ses  leçons  sont 
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trop  intéressantes  et  trop  positives  pour  n’étrtf 
pas  accueillies  par  l'art  , lorsqu’elle  daigner 
lui  montrer  ses  propres  ressources  et  son 
énergie. 

L’amputation  totale  du  bras  dans  l’article, 
a couvert  de  gloire  son  inventeur  : il  n’appar- 
tient qu’à  des  génies  féconds , de  faire  éclore 
des  moyens  aussi  bien  conçus , dans  des  cas 
où  l’art  n’avait  point  trouvé  de  ressources; 
ils  auraient  employé  sans  doute  des  moyens 
moins  terribles,  s’ils  eussent  connu  les  pro- 
cédés de  la  nature,  qu’elle  a très-nettement 
expliqués  dans  les  deux  cas  rapportés  ci - 
dessus.  Il  était  réservé  à des  temps  plus  heu- 
reux , favorisés  par  des  exemples , des  obser- 
vations et  une  expérience  nouvelles,  de  ren- 
chérir sur  l’invention  dont  je  viens  de  parler. 

J’avais  conçu  r d’après  ces  connaissances , 
Je  projet  de  l’amputation  partielle  de  l’os  du 
bras  dans  l’article.  J’ai  toujours  considéré 
comme  trop  cruel  , d'extirper  un  membre 
entier  pour  guérir  une  maladie  qui  n’attaque 
que  son  chef  , soit  par  une  carie  indompta- 
ble, ou  même  dans  le  cas  d’une  fracture  avec 
fracas  de  la  tête  de  l’os  faite  par  une  arme  à 
feu.  Ces  considérations  et  la  connaissance 
que  j’avais  des  régénérations  du  corps  de  l’os, 
que  j’avais  vu  se  faire  sous  mes  yeux  , me 
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déterminèrent  à tenter  cette  opération  aussi- 
tôt que  l’occasion  s’en  présenterait. 

OBSERV.  LXXXIV.  Elle  se  présenta  en 
effet  en  1767  à l’Hôtei-Dieu  de  Montpellier, 
dans  un  jeune  homme  dedix-sept  ans,  attaqué 
d’une  carie  considérable  à la  tête  de  l’os  du 
bras;  je  lui  lis  une  incision  suivant  toute  la 
longueur  et  la  direction  des  fibres  du' deltoïde; 
elle  fut  suffisante  pour  permettre  la  luxation 
de  cet  os,  que  je  sciai  ensuite  à un  pouce  et 
demi  au-dessous  de  sa  tête  (1),  avec  une  scie 


(1)  M.  Vigarous  est  le  premier  qui,  en  1767,  ait 
conçu  et  exécuté  l'opération  de  la  résection  des  extré- 
mités articulaires  des  os  cylindriques  dans  les  cas  de  carie. 
Cependant,  dans  un  mémoire  inséré  dans  le  journal  de 
MM.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer  ( cahier  du  mois  de 
Mars  181s,  pag.  244  ),  on  attribue  tout  l'honneur  de 
cette  découverte  à White  , Chirurgien  à Manchester  , 
qui  n’opéra  qu'en  1768.  M.  Champion , l'auteur  de  ce 
mémoire  , ajoute  la  note  suivante  : « il  parait  que  Vigarous 
de  Montpellier,  avait  exécuté  la  même  opération  dès 
1767  ; mais  outre  qu’il  ne  la  fit  connaître  qu’en  1788  , le 
sujet  moribond  ne  survécut  que  quelques  jours  ; et  d’ail- 
leurs , comme  il  a fini  par  en  faire  l’aveu , il  ne  fit  pas 
la  résection  , mais  simplement  l’ablation  de  la  tête  de 
l'humérus , laquelle  était  détachée  et  mobile.  » A la 
vérité , le  mémoire  sur  la  régénération  des  os  de  ce 
dernier  , n’a  été  publié  qu’en  1788  ; mais  l’auteur , bien 
long-temps  avant  cette  époque  , avait  communiqué  ses 
vues  à ce  sujet , et  l'opération  hardie  qu'il  avait  faite  à 


432  . R^G^N^RATION-  des  OS. 

ordinaire  d’amputation.  Mais  l’opération  fut 
faite  trop  tard  ; le  pus  qui  avait  été  repompé 
par  la  continuité  de  la  fièvre , constamment 


la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  , dont  il 
était  membre.  11  avait  même  lu  plusieurs  fragment  de 
«on  mémoire  aux  assemblées  publiques  que  tenait  tou» 
les  ans  cette  Société  en  présence  des  Étals  de  Languedoc, 

Mais  il  existe  dans  la  note  de  M.  Champion  une  erreur 
de  fait  que  je  dois  relever.  Il  y est  dit  que  Vigarous 
ne  Ht  que  l'ablation  de  la  tête  de  l'humérus  détachée 
et  mobile  , tandis  qu'il  en  fit  la  résection  au  moyen  de 
la  scie  ordinaire  des  amputations.  L’auteur  confond  ici 
le  cas  de  M.  Thomas,  chirurgien  à Pézenas  , qui,  en 
1740,  fit  l’ablation  seulement  de  la  tête  de  l’humérus, 
laquelle  était  détachée  et  mobile.  Non-seulement  M_ 
(Vigarous  a fait  la  résection  de  la  tête  de  l'humérus  ; 
mais  il  conçoit  la  probabilité  et  le  succès  de  cette 
opération  dans  les  plaies  d'armes  à feu , qui  intéressent 
les  articulations. 

Les  vrais  inventeurs  d'un  procédé  chirurgical , les  au- 
teurs d'une  découverte , ne  sont  pas  toujours  ceux  qui 
en  retirent  l'honneur  et  la  gloire  ; témoins  les  exemples 
suivans  : Percival-Pott  ne  passe-t-il  pas  pour  l'inventeuf 
de  la  méthode  d’opérer  l'hydrocèle  , qui  porte  son  nom  , 
tandis  que  le  même  procédé  est  décrit  tout  au  long  dans 
Guy  de  Chauliac  ? Un  certain  Belchier , chirurgien  à 
Londres , est  censé  avoir  découvert  la  propriété  qu'a  la 
garance  de  teindre  en  rouge  les  os  des  animaux  , qui 
s’en  nourrissent  ; ce  fait  était  cependant  connu  en  France 
avant  l’année  1567.  L'on  trouve  dans  un  ouvrage  d'An- 
toine Mizaldus,  médecin  Français,  né  à Montluçon  en 
Bourbonnoi^,  intitulé  Mcmorabilium  , utilium  et  fuemn1- 
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précédée  par  des  frissons,  avait  formé  des 
dépôts  dans  toutes  les  articulations  des  os, 
joints  avec  mouvement  et  sur  la  plupart  de3 
viscères  du  bas-ventre  qui  en  étaient  considé- 
rablement altérés  ; le  malade  mourut  peu  de 
temps  après. 

Cette  manière  simple  de  faire  l’opération, 
me  paraît  la  plus  convenable  et  la  plus  avan- 
tageuse ; elle  remplit  tontes  les  vues  ; elle 
procure  au  Chirurgien  la  plus  grande  faci- 
lité pour  séparer  de  la  partie  saine  la  partie 
de  l’os  cariée  et  nuisible  ; elle  épargne  le 
cordon  des  nerfs  et  des  vaisseaux  qui  vont  ar- 
roser le  membre , l’on  n'est  point  obligé  dç 
faire  des  ligatures  dangereuses  à des  vaisseaux 


cio  ram  ccnturia-  novem  , etc.  ( Lutetia?  1667  , cent. 

VII,  apli.  91  , pag.  104  ).  Le  passage  suivant  , erythro - 
danum  , vu/go  rubia  tinctorum  dictant  , os  sa  pccndnm 
rubcnti  et  sandyciuo  colore  imbuit , si  dies  ali, /une 
il l nd  drpastte  tint  oves.  Nous  savons  que  la  circula- 
tion du  sang  était  connue  do  Michel  Servet  et  d André 
Cesalpin  , long- temps  avant  qu ‘Harvey  publiât  sa  décou- 
verte. Enfin,  un  Chirurgien  Français  attribue  à un  Chi- 
rurgien de  Manchester  le  premier  exemple  de  la  résec- 
tion des  extrémités  articulaires  des  os.  »e  revendique  la 
priorité  en  faveur  de  M.  Vjgarous.  Les  Chirurgiens 
Anglais  ont  assez  de  titres  de  gloire  , sans  qu’on  cherche 
à les  revêtir  d»  ceux  qui  appartiennent  a la  chirurgie 
française. 
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de  conséquence,  et  l’on  conserve  un  membré, 
sinon  avec  toutes,  du  moins  avec  la  plupart 
de  ses  facultés. 

La  soudure  de  la  matière  régénérante  avec 
la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate,  qu’on  peut 
d’ailleurs  prévenir  par  des  pansemens  métho- 
diques et  par  des  mouvemens  souvent  répé- 
tés; l’hémorragie  qui  accompagne  la  section 
de  quelques  rameaux  de  l’artère  humérale , et 
même  de  son  tronc , dont  il  est  également 
facile  de  se  rendre  maître , par  des  moyens 
connus , ne  sont  pas  des  raisons  suffisantes 
pour  proscrire  une  opération  où  tant  d’avan- 
tages se  trouvent  réunis  avec  de  très-légers 
înconvéniens.  C'est  pendant  les  sièges  et  après 
des  batailles,  que  les  occasions  de  pratiquer 
cette  amputation  partielle , se  présentent  en 
foule.  Elle  n’a  pas , je  crois , encore  été  pra- 
tiquée dans  des  cas  de  plaies  d’armes  à feu  ; 
il  est  probable,  et  j’oserois  même  dire  cer- 
tain , quelle  serait  suivie  des  mêmes  succès. 

De  la  régénération  totale  des  os. 

Nous  avons  vu  successivement  la  nature 
réparer  les  portions  du  corps  de  l'os  , en  régé- 
nérer les  têtes  : nous  l’allons  voir  déployant 
plus  de  ressources  et  de  fécondité , reproduire 
des  os  entiers,  et  conserver  à leurs  extrémi- 
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tds  les  mêmes  engrenures  et  les  mêmes  émi-* 
üences  pour  le  jeu  de  l'articulation.  Sanai 
doute'  sa  prévoyance  a de  quoi  nous  surpren-* 
dre  : j’avouerai  même  que  je  ne  pus  me  dé-= 
fendre  d'un  sentiment  d’admiration  , lorsqu’à' 
la  lecture  de  l’observation  de  M.  Johnston , 
consignée  dans  les  essais  d'Ëdimbourg , je  la 
vis  opérer  la  régénération  totale  des  tibia  des  • 
deux  jambes,  dans  un  enfant  de  dix  ou  onze 
ans.  Cette  observation  intéressante  t piqua 
tellement  ma  curiosité,  que  je  cherchai  des 
occasions  de  pouvoir  me  convaincre  par  moi-* 
même  de  la  vérité  de  ce  fait,-  avec  d’autant 
plus  d’avidité  que  cette  matière  m’a  paru  jus* 
qu’ici  très-négligée.  Cette  occasion  se  présenta 
enfin  t et  j’eus  tout  lieu  d’être  satisfaite 
OBSERV.  LXXXV.  Un  jeune  homme  dé 
dix-huit  ans , grand  et  bien  fait , d’un  tempéra-* 
ment  robuste  , habitant  du  village  de  Celle-* 
neuve,  distant  de  Montpellier  d’une  lieue,  sé 
piqua  avec  une  épine  de  ronce  à l'articulatiort 
de  la  première  avec  la  seconde  phalange  du  doigt 
indice  de  la  'main  droite,  le  20  Mars  1767^ 

Il  sentit  i dans  ce  moment , une  douleur  si 
ftiguë,  que  les  instrumens  avec  lesquels  il 
travaillait  à la  campagne,  lui  tombèrent dest 
tnains.  Il  se  retira  chez  lui  * et  la  douleu? 
a’étant  calmée,  il  u’y  pensa  plus}  deuxjour^ 
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après  elle  se  réveilla  avec  beaucoup  de  force, 
le  doigt  s'enfla , et  l'enflure  gagna  le  dos  de 
la  main,  l'avant-bras,  et  se  lixa  au  condyle 
interne  de  l’os  du  bras  ; ce  fut  alors  qu'il  vint 
me  consulter. 

J’examinai  l’endroit,  de  la  piqûre,  je  n’y 
distinguai  rien  d’apparent,  point  de  corps 
étranger,  le  doigt  était  rouge,  mais  d'un 
ro âge  pile;  il  paraissait,  sur  la  partie  interne 
de  l’avant-bras,  une  traînée  d’inflammation 
de  la  môme  couleur  qui  aboutissait  au  condyle 
interne;  la  douleur  du  doigt  était  très-aiguë. 

J’employai  d’abord  les  remèdes  généraux, 
la  saignée,  les  cataplasmes  anodins  et  réso- 
lutifs, la  diète  et  le  repos.  Ces  moyens  pro- 
duisirent un  calme  qui  dura  quelque  temps, 
mais  la  douleur  se  réveilla  encore;  elle  devint 
lancinante,  pongitive,  et  se  faisait  toujours 
sentir  à l'endroit  même  où  il  disait  s'être 
piqué.  Je  redoublai  d attention  , j examinai 
le  point  de  la  douleur  , mais  je  ne  trouvai 
aucun  corps  étranger.  Je  lui  conseillai  pour 
lors  de  prendre  tous  les  soirs  un  narcotique, 
afin  de  se  procurer  des  nuits  tranquilles. 

Quelques  jours  après  il  vint  me  revoir;  la 
douleur  était  supportable,  l’inflammation  du 
doigt,  de  la  main,  de  l'avant-bras  avait  cédé 
en  partie  ; la  suppuratiop  était  faite.  Je  senti* 
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en  effet,  une  fluctuation  à l'endroit  mi'rae 
où  ce  malade  prétendait  avoir  été  piqué.  L'in- 
dication était  celle  d'ouvrir  ce  dépôt  ; mais 
il  refusa  de  se  soumettre  à l’opération,  et  il 
s’en  retourna  comme  il  était  venu.  Pressé 
par  la  douleur  , qui  augmentait  graduelle- 
ment, et  qui  ne  lui  laissait  aucun  relâche, 
il  revint  quelques  jours  après,  déterminé  à 
souffrir  toutes  les  opérations  que  pouvait  exi- 
ger sa  maladie;  mais  au  lieu  d'un  abcès  j'en 
trouvai  deux.  Ils  avaient  leur  siège,  l'un  à la 
seconde,  et  l'autre  à la  troisième  articula- 
tion; ils  furent  ouverts  sur  le  champ,  il  en 
sortit  beaucoup  de  pus.  Je  crus  m’apercevoir 
que  les  deux  dépôts  communiquaient  par- 
dessous  le  tendon  extenseur.  Je  pansai  les 
deux  ouvertures  avec  de  la  charpie  sèche,  et 
j’exhortai  le  malade  b revenir  le  lendemain. 

Au  second  pansement  , je  trouvai  les  deux 
phalanges  cariées , et  la  sonde  glissait  sur 
la  face  convexe  de  la  seconde  , de  l’un  à l’autre 
abcès.  J avais  dessein,  pour  abréger  des  lon- 
gueurs dangefeuses  , de  faire  communiquer 
les  deux  ouvertures;  le  malade  s’y  opposa, 
et  dès  ce  moment,  je  ne  le  vis  plus  chez 
moi.  • > 

Dix  jours  après,  c’était  le  vingt-cinquième 
de  ta  maladie,  sa  mère  vint  me  trouver,  et 
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jne  dire  que  son  fils  avait , depuis  quarante? 
huit  heures , un  cours  de  ventre  considéra» 
f>le  , que  les  deux  abcès  ouverts  n'avaient 
point  donné  de  pus,  qu’il  avait  tout  à fait 
perdu  l’appétit,  que  la  peau  de  tout  son  corps 
et  le  blanc  de  ses  yeux  étaient  devenus  jaunes, 
qu’il  se  plaignait  d’une  douleur  à l’hypocon- 
dre  droit,  que  cette  douleur  s’étendait  même 
sur  les  viscères  du  bas-ventre  , et  qu’il  ne 
pouvait  goûter  aucun  repos. 

Je  soupçonnai  une  métastase  delà  matière 
purulente  sur  le  foie;  les  accidens semblaient 
le  démontrer,  Je  fus  le  voir  à Celleneuve,  et 
je  trouvai  que  sa  mère  ne  m’en  avait  pas  im- 
posé. Je  lui  conseillai  de  prendre  du  quin- 
quina à haute  dose,  de  quatre  en  quatre  heu-, 
pes  : je  fis  appliquer,  sur  l’ouverture  des  deux 
pbcès , un  emplâtre  suppuratif  et  un  cata» 
plasme  simple  sur  la  main  et  sur  l’avant-bras, 
Après  onze  jours  d’usage  de  ces  remèdes  t 
les  plaies  devinrent  plus  humides,  la  sup- 
puration semblait  vouloir  se  rétablir,  le  cours 
4e  ventre  diminuait,  la  couleur  de  la  peau 
pt  des  yeux  était  d'un  jaune  bpaucpup  plus 
plair;  mais  le  dégoût  pour  les  alimens  et  la 
fièvre  se  soutenaient  encore,  Çe  malade  resta 


pendant  quinze  jours  dans  cet  état  de  lan* 
gucup  et  d'abattement  ; la  seule  crainte  da 
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mourir  le  fit  résoudre  à l'opération  que  je  lui 
avais  déjà  proposé. 

Je  fis  communiquer  les  deux  ouvertures 
par  une  incision  dirigée  suivant  la  langueur 
de  la  phalange , et  je  découvris  l’os  entier  , 
totalement  dénué  de  son  périoste  et  percé 
comme  un  crible.  Je  l’ébranlai  avec  des  pinces 
à tous  les  pansemens  qui , dès  ce  moment  , 
furent  réguliers;  et  le  quatrième  jour  je  l’en- 
levai avec  son  épiphyse  qui  était  décollée.  La 
troisième  phalange  était  aussi  cariée  dans 
toute  son  étendue;  mais  elle  était  retenue 
par  l’attache  des  tendons,  qui  n'étaient  point 
encore  pourris  ; elle  ne  se  sépara  que  deux 
jours  après.  Il  aurait  été  plus  court  et  moin9 
dangereux,  dira -t- on  peut-être,  défaire 
l'amputation  de  ce  doigt,  j’en  conviens; 
mais  je  voulais  éclaircir  mon  doute  sur  l'objet 
intéressant  de  la  régénération  totale  des  os; 
je  conservai  au  malade  un  doigt  dont  il  se 
sert  aujourd’hui  avec  le  plus  grand  avantage, 
et  je  fus,  pour  ainsi  dire,  témoin  de  cette 
régénération  , qui  fut  complète  dans  trente- 
six  jours;  la  troisième  phalange  ne  se  régénéra 
pas.  Pendant  le  cours  des  pansemens,  je 
tâtai  parla  plaie,  avec  une  sonde,  la  matière 
régénérante,  pour  en  connaître  la  consis-- 
tance  ; je  la  trouvai  aussi  dure  et  aussi 
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solide  qu'aucun  autre  os  du  corps  humain. 

L'Anatomie  nous  apprend,  que  les  der- 
nières phalanges  des  doigts  des  pieds  et  des 
mains,  les  os  du  tarse  et  ceux  du  carpe  , 
nont  point  de  périoste  ; que  ces  os  sont 
spongieux  , et  qu'ils  n'ont  point  de  cavité 
médullaire  ; que  les  premières  et  secondes 
phalanges,  au  contraire,  sont  rangées,  avec 
raison,  dans  la  classe  des  os  cylindriques  ; 
qu’elles  ont  un  périoste  qui  les  enveloppe, 
et  qu'enfin , elles  ont  en  pétit , tous  les  at- 
tributs des  os  de  ce  genre  , plus  grands 
qu’elles. 

J’ai  déjà  considéré  le  périoste  comme  étant 
l'agent  immédiat  de  la  régénération  ; par 
conséquent,  les  dernières  phalanges  des  doigts 
n’ayant  pas  de  périoste  , elles  ne  sauraient 
être  régénérées.  Cette  conséquence  est  dé- 
duite du  principe  déjà  posé  , et  l’occasion 
de  la  vérifier  est  offerte  à tous  les  Prati- 
ciens. Combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  des 
panaris  attaquer  l'extrémité  des  doigts,  avec 
carie  à la  troisième  phalange  ? Combien  de 
fois  n’a-t-on  pas  fait  l’extraction  de  cette 
phalange  entière,  cariée  et  pourrie?  On  ne 
l’a  jamais  vue  se  reproduire. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  des  fractures; 
avaient  imaginé  que  la  matière  qui  forme  le 
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cal  consolidant  , Était  fournie  par  le  suc  os- 
seux qui  suintait  des  extrémités  des  os  frac- 
turés. Le  Lecteur  doit  s'être  aperçu,  dans  le 
cours  de  cet  écrit , que  j’ai  cherché  à vérifier 
ce  fait,  et  que  mon  observation  n’est  pas  en 
faveur  de  cette  assertion  , puisque  je  n’ai 
jamais  rien  vu  suinter  de  ces  extrémités.  Au 
contraire,  j’ai  été  bien  souvent  obligé  d’en- 
lever , avec  le  marteau  et  la  gouge  , des  por- 
tions du  périoste  déjà  ossifié  , qui  s’oppo- 
saient à l’extraction  des  pièces  cariées.  Ce 
qu’a  observé  M.  David  , est  encore  plus  frap- 
pant et  plus  positif;  car  dans  les  observa- 
tions qu’il  nous  a transmises  , c'est  le  périoste 
entier  qui  s’est  ossifié,  et  qui  a formé  autour 
de  l’os  un  cylindre  creux,  qu’il  a été  obligé 
de  percer  avec  le  trépan  , la  gouge  et  le  mar- 
teau , pour  en  extraire  le  séquestre  qui  y 
était  enfermé,  et  qui , faisant  l'office  de  corps 
étranger,  s’opposait  à la  cure  de  la  maladie. 
Si  à tous  ces  faits  on  réunit  les  expériences 
que  le  célèbre  M.  du  Hamel  a fait  sur  des 
pigeonneaux , et  celles  qu’a  tentées  sur  les 
mêmes  animaux  M.  Troja , Chirurgien  Ita- 
lien, on  sentira  que  c'est  à juste  titre  que 
nous  avons  regardé  le  périoste  comme  l'or- 
gane immédiat  qui  fournit  ou  du  moins  qui 
distribue  la  matière  du  cal,  et  que  c'est  lui 
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conséquemment  qui  opère  la  reproduction 
des  grandes  déperditions  de  substance  des  os. 

DE  LA  RÉGÉNÉRATION  DES  OS 

LARGES  OU  PLATS. 

Nombre  de  maladies  se  terminent  par  des 
abcès  sur  le  cuir  chevelu  ; et  Jes  désordres 
qu'ils  occasionnent  ne  se  bornent  pas  tou- 
jours aux  parties  molles;  le  pus  qui  s’y  en- 
gendre, porte  souvent  ses  effets  destructifs 
jusques  sur  la  boîte  osseuse  du  crâne , et  y 
fait  naître  des  caries  rebelles , qui  n’attaquent 
tantôt  que  les  James  externes  des  os  , mais 
qui  tantôt  aussi  pénètrent  jusques  aux  lames 
internes,  et  les  frappent,  lune  et  l’autre,  de 
destruction.  D’autres  fois  le  ravage  com- 
mence à l’intérieur,  et  ne  se  propage  au- 
debors  que  lorsqu’il  n’y  a plus  à pâturer  au 
dedans.  Il  est  facile  d’estimer  les  progrès 
que  peuvent  faire  ces  maladies  sur  le 
crâne,  si  l'on  considère  le  peu  d’épaisseur 
qu’il  a naturellement  ; aussi  les  praticiens 
ont-ils  dù  sentir  combien  il  fallait  se  hâter 
d’y  porter  remède , soit  en  procurant , le  plutôt 
possible,  l’ouverture  de  ces  abcès,  soit  en 
appliquant  des  remèdes  capables  de  réprimer 
la  violence  du  mal.  Dans  plusieurs  cas,  le 
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développement  des  causes  s’est  fait  d’une  ma- 
nière si  rapide , que  l’art  n’a  pas  eu  le  temps 
de  leur  opposer  ses  ressources;  ailleurs  l’in- 
tensité delà  cause  a été  telle  , qu  elle  a éludé 
tous  les  remèdes,  et  qu'il  s’est  opéré,  dans 
les  os  du  crâne,  des  solutions  de  continuité 
Considérables, 

Les  fractures  de  cette  partie  produisent  le 
même  effet  , par  elles-mêmes  on  par  leurs 
suites.  Elles  le  font  par  elles-mêmes , lorsque 
par  la  dépression  de  quelques  portions  d o9, 
/elles  occasionnent  des  accidens  graves  qui 
obligent  d’en  faire  l’extraction  ; elles  le  font 
parleurs  suites  lorsque,  par  suite  des  con- 
tre-coups , il  se  fait  des  épanchemens  qui 
jettent  les  malades  dans  un  péril  imminent , 
et  qui,  à coup  sûr,  les  feraient  périr  , si 
une  main  habile  ne  venait  à leur  secours  , 
en  faisant  au  crâne  des  ouvertures  suffisan- 
tes pour  les  évacuer.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
de  faire  l’énumération  de  toutes  les  causes 
qui  peuvent  occasioner  des  désordres  dans 
ces  parties  , ni  des  remèdes  qu’on  a à leur 
opposer  ; assez  d’autres  en  ont  parlé.  Je  dois 
supposer  le  remède  chirurgical  appliqué,  les 
pièces  enlevées  par  le  trépan  ou  autrement , 
le  vide  fuit  et  toutes  les  ressources  de  l’art 
épuisées , pour  ne  m’occuper  que  de  celles 
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de  la  nature,  et  pour  observer  si  elle  est  ca- 
pable de  réparer  , dans  les  os  plats,  les  déper- 
ditions de  leur  substance,  comme  elle  It*  fait 
dans  les  os  cylindriques. 

Les  exemples  nombreux  de  régénération  , 
fou  rnis  par  ces  derniers  , m avaient  fait 
présumer  que  les  os  plats  devaient  jouir  delà 
même  faculté.  J’avais  , en  faveur  de  mon  opi- 
nion, tout  ce  que  le  raisonnement  et  les  ana- 
logies peuvent  fournir  de  positif;  mais  ce 
n’était  pas  assez  pour  me  convaincre,  et  j’ai 
recherché  , avec  empressement  , toutes  les 
occasions  de  m’assurer  de  la  vérité.  Je  l’ai 
poursuivie  à travers  les  routes  longues  et  tor- 
tueuses de  l’art  de  guérir,  et  j’ai  eu  le  plai- 
sir et  la  douce  satisfaction  de  l’atteindre.  Je 
me  suis  convaincu  que  les  os  plats,  du  moins 
ceux  du  crâne  qui  ont  un  diploë , se  régénè- 
rent complètement , quelque  grande  que  soit 
leur  déperdition  de  substance.  Cette  régé- 
nération se  fait,  il  est  vrai  , plus  tard  que 
celle  des  os  cylindriques;  mais  la  plus  ou 
moins  grande  célérité  dans  cet  ouvrage  de 
la  nature,  lient  à des  circonstances  qu’il  est 
•ssentiel  de  déterminer  par  des  observations. 

OBSIJiV.  LXXXYI.  lin  jeune  homme 
de  Montpellier,  nommé  Benoit  Rouel  , issu 
d’une  très- honnête  famille,  âgé  de  dix-huit 
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flns  , grenadier  au  régiment  de  Médoc  , 
Infanterie  , fut  frappé  sur  l’os  coronal  par 
un  éclat  de  bombe  à la  tranchée  du  Fort 
Saint  - Philippe  à Mahon,  et  renversé  par 
terre  avec  perte  absolue  de  tous  ses  sens. 

II  fut  porté  à l'Hôpital,  où  le  Chirurgien- 
Major  qui  en  était  chargé  lui  donna  ses  soins. 
Ce  grenadier  fut  d’abord  trépané  ; on  mul- 
tiplia les  couronnes  du  trépan  relativement 
à l’étendue  de  la  fracture  : dans  huit  jours 
tous  ses  sens  se  développèrent , il  reprit  sa 
pleine  connaissance  et  raisonna  juste.  Il 
resta  à l’Hôpital  de  cette  isle  pendant  trois 
mois;  mais  se  voyant  sans  vigueur,  maigre, 
exténué  et  en  fièvre  lente,  il  demanda  d’être 
envoyé  à Montpellier,  sa  patrie,  pour  res- 
pirer l’air  natal  et  réparer  ses  forces. 

A son  arrivée  je  fus  appelé  par  sa  fa- 
mille pour  prendre  soin  de  lui  ; je  trouvai 
au  premier  examen,  qu'une  grande  déper- 
dition de  substance  serait  encore  nécessaire 
pour  enlever  des  portions  d’os , dont  partie 
étaient  vacillantes  , mobiles  ou  cariées,  et 
pour  tarir  par  ce  secours  les  foyers  du  pus, 
.qui  jettaient  ce  malade  dans  la  fièvre  lente , 
et  entretenaient  les  autres  accidens. 

Je  procédai  à ces  opérations  en  différena 
temps;  j'enlevai  plusieurs  pièces  d'os  qui 
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étaient  enclavées  par  plusieurs  points , et  fa 
découvris  par  dessous  de  petits  éclats  de  la 
table  interne  qui,  portant  sur  la  dure-mère* 
ne  contribuaient  pas  peu  à entretenir  lessymp* 
tômes,  et  à rendre  plus  grave  et  plus  sérieux 
l'état  de  ce  grenadier.  Lorsque  j'eus  enlevé 
de  cette  partie  tous  les  corps  nuisibles , que 
la  carie  fut  ou  détruite  ou  enlevée,  la  fièvrei 
lente  et  les  autres  accidens  disparurent  gra- 
duellement ; l’appétit  , les  forces  et  l'em* 
bonpoint  se  rétablirent  si  bien,  qu’au  bout 
de  quatre  mois  ou  environ,  ce  jeune  hommei 
fut  radicalement  guéri.  Le  coronal  n’était 
point  régénéré  en  entier , puisqu’on  aperce- 
vait distinctement  le  battement  de  la  dure* 
mère  à travers  la  cicatrice  extérieure* 

Ce  jeune  homme  * ennuyé  de  garder  lai 
chambre,  voulait  absolument  en  sortir  mal* 
gré  mes  représentations  * et  les  terreurs  que 
je  tâchais  de  lui  inspirer.  L’inutilité  de  tout 
ce  que  je  pus  lui  dire  de  raisonnable,  et  sort 
obstination  à vouloir  suivre  son  idée,  me  dé* 
terminèrent  à lui  faire  porter  un  front  d’ar* 
gent,  qui  couvrait  la  difformité  de  la  cica- 
trice et  .la  perte  de  substance,  et  qui  défen* 
dait  le  cerveau  de  l’impression  des  corps 
extérieurs}  car  un  coup  sur  cette  partie  au* 
rait  pu  le  faire  périr  sur  le  champ. 
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La  jeunesse  est  ordinairement  inconsidé- 
rée : ce  grenadier  le  fut  ; car  ayant  un  jour 
perdu  au  jeu  tout  l’argent  qu’il  avait,  il  joua 
son  coronal,  et  le  perdit  aussi;  mais  la  fa- 
mille le  racheta.  La  régénération  de  la  subs- 
tance du  vrai  coronal  fut  long-temps  à se 
faire  ; elle  s’acheva  pourtant , puisque  ce  jeune 
militaire,  devenu  libre,  alla  servir,  un  an 
après,  dans  la  Compagnie  de  M.  le  Comte 
de  Lautrec,  alors  Capitaine  au  Régiment  des 
Carabiniers  de  France.  Depuis  cette  époque, 
on  n’a  plus  eu  de  ses  nouvelles. 

OBSERV.  LXXXVII.  II  régnait  à Mont- 
pellieren  1766  une  maladie  épidémique  grave, 
qui  portait  à la  tête,  et  causait  des  vertiges, 
des  surdités,  des  ophtalmies,  etc.  Les  vésica- 
toires appliqués  sur  la  tête  , furent  de  tous  les 
moyens  employés  pour  combattre  ces  symp- 
tômes , celui  qui  eut  le  plus  de  succès  sur 
les  malades  traités  à l’Hôtel-Dieu.  Quelques- 
uns  de  ces  topiques,  sans  doute  trop  actifs, 
ou  qui  ne  furent  pas  surveillés,  firent  l'effet 
des  caustiques , et  produisirent , sur  le  cuir 
chevelu,  un  escarre  gangreneuse  si  profonde, 
que  les  os  même  en  furent  altérés.  On  pro- 
cura la  chute  des  escarres  des  parties  molles, 
par  les  moyens  ordinaires  et  usités;  mais  les 
parties  des  os  du  crâne,  gangrenées  aussi. 
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fie  séparèrent  lentement  des  parties  vivantes 
et  saines,  par  les  seules  forces  de  la  nature. 
L’impression  de  ces  caustiques  fut  si  pro- 
fonde dans  deux  malades,  que  je  fus  obligé 
de  leur  enlever  à chacun  une  grande  portion 
des  pariétaux , et  de  mettre  la  dure-mère  à 
découvert  dans  une  étendue  assez  considéra- 
ble. La  cure  de  ces  deux  malades  ne  fut  ter- 
minée qu'au  bout  de  trois  rnoisj  maie  aussi 
ils  furent  radicalement  guéris  , et  toute  l'é- 
tendue de  la  déperdition  de  substance  entiè- 
rement régénérée. 

OBSERV.  LX XX VIII.  Un  jeune  homme, 
exerçant  la  profession  de  sculpteur,  né  à Paris, 
âgé  de  vingt-un  ans  ou  environ,  partit  de  cette 
capitale  avec  sa  famille,  vers  les  premiers 
jours  de  Mars  1766,  pour  s’établir  à Mont- 
pellier. Il  avait  été  rudement  frappé  sur  le 
front,  sans  que  le  coup  eût  d’abord  été  suivi 
d’aucun  accident  grave.  Une  année  s’était  déjà 
écoulée  , lorsqu'il  parut  du  cûté  droit  du 
front  une  tumeur  légère,  qui  s’éleva  lente- 
ment, suppura  de  même,  et  fut  simplement 
ouverte  d’un  coup  de  lancette  , quelques 
jours  avant  son  départ  de  Paris.  Pendant  ce 
voyage  , il  fut  inquiété,  tourmenté  par  des 
douleurs  de  tôte  très-aiguës,  par  des  angois- 
ses et  des  cardialgies  ; ealiii , il  arriva  en  mau- 
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vais  état.  Je  fus  appelé  par  la  famille  pour 
lui  donner  mes  soins.  ; et  à nia  première 
visite,  je  vis  que  le  jeune  homme  était  très- 
maigre,  qu’il  avait  la  face  bouffie  , notam- 
ment le  front , ce  qui  le  défigurait  beaucoup  ; 
il  avait  la  fièvre,  le  dégoût,  et  une  prostra- 
tion absolue  des  forces. 

Je  jugeai  que  la  bouffissure  delà  face  pou- 
vait dépendre  de  la  tumeur  particulière  du 
front;  je  voulus  la  reconnaître  dans  le  mo- 
ment ; je  portai  ma  sonde  dans  l'ouverture 
de  l’abcès , elle  fut  arrêtée  par  une  carie  iné- 
gale qu’elle  rencontra  d'abord  ; je  la  poussai 
plus  loin  , mais  sans  violence  ; elle  arriva 
presque  à la  tempe  opposée , et  je  trouvai 
dans  tout  son  trajet , les  mêmes  inégalités , 
la  même  carie.  • * 

Il  n’y  avait  pas  à balancer  sur  le  parti 
qu’il  fallait  prendre  ; il  était  indispensable 
d’ouvrir  la  tumeur  dans  tonte  son  étendue  , 
afin  de  reconnaître  l’espèce  de  carie  qui  avait 
affecté  le  coronal,  et  de  l'attaquer  d’une  ma- 
nière convenable.  Je  fis  une  incision  dirigée 
d'une  tempe  à l’autre,  au  moyen  de  laquelle 
je  découvris  un  délabrement  très-étendu , dont 
je  ne  pus  reconnaître  toute  la  profondeur  , 
même  à la  faveur  de  mon  doigt , que  je  pro- 
menais au-dessous  de  cette  peau  décollée., 
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Mon  intention  était  de  l’épargner  , pour 
éviter  la  difformité;  mais  cette  considération, 
en  déterminant  à masquer  l'étendue  du  mal, 
aurait  pu  donner  lieu  à de  plus  grands  ra- 
vages; aussi  elle  ne  m’arrêta  pas.  J’empor- 
tai un  lambeau  de  peau  de  la  partie  supé- 
rieure du  côté  des  cheveux  ; et  après  cette 
incision,  il  me  fut  possible  d’attaquer  la  carie 
d'abord  par  le  trépan,  ensuite  par  la  gouge. 
Cette  carie  était  vermoulue;  elle  ne  me  per- 
mit pas,  à cause  de  son  peu  de  résistance, 
d'employer  partout  le  trépan  ; mais  à Ta 
première  opération  que  je  lis  sur  l’os  avec 
cet  instrument , j'cn  enlevai  assez,  pour  re- 
connaître l’état  de  la  dure-mère,  qui , malgré 
le  désordre  du  coronal , fut  trouvée  saine  , 
jouissant  du  battement  dont  elle  est  douée 
dans  l’état  de  la  plus  parfaite  santé. 

Huit  jours  après  cette  première  opération, 
il  survint  par  le  nez  et  par  la  plaie  une  hé- 
morragie assez  considérable  pour  effrayer  1& 
malade;  elle  fut  cependant  arrêtée  sansbeau- 
coup  de  peine.  Cette  hémorragie  suspendit 
pour  quelque  temps  mes  projets;  mon  ma- 
lade avait  toujours  la  fièvre;  celà  ne  m'em- 
pêcha pas  de  recommencer  mes  manœuvres 
lorsqu'il  eut  repris  les  forces  que  cette  perte 
de  sang  lui  avait  ôtées.  Je  séparais  souvent 
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des  portions  d'os  pourries , tantôt  avec  des 
élévatoires , et  tantôt  avec  la  gouge  ; et  quoique 
dans  quatre  mois  de  temps  l'ouverture  du 
coronal  fût  devenue  assez  considérable,  la 
dure-mère  ne  s’échappa  jamais  à travers  , 
par  la  précaution  que  je  pris  de  placer  avec 
soin  des  sindons  à chaque  pansement. 

Le  cinquième  mois  j’enlevai  avec  des  pin- 
ces fortes  , une  portion  du  coronal  assez 
considérable,  du  côté  de  la  tempe  où  le  mat 
avait  commencé.  Cette  séparation , toujours 
faite  par  la  nature,  mais  aidée  par  mes  ma- 
nœuvres et  par  de  légères  secousses  que  je 
donnais  de  temps  en  temps , était  recouverte 
par  un  lambeau  de  peau  que  j'avais  con- 
servé et  ménagé  à dessein.  Il  se  passa  un 
temps  considérable  avant  que  de  pouvoir  par- 
▼enir  à enlever  d’autres  portions  du  coronal 
carié.  J’en  épargnais  une  très-grande  , qui 
couvrait  le  sinus  longitudinal  de  la  dure-mère, 
dans  la  crainte  que  des  secousses  indiscrettes, 
quoique  mesurées  , n’eussent  déterminé  l'ou- 
verture de  ce  sinus , ce  qui  aurait  conduit 
brusquement  au  tombeau , un  malade  dont 
les  forces  étaient  , on  ne  peut  pas  plus  , 
épuisées. 

Cet  abattement  était  l’effet  des  fréquentes 
hémorragies  par  la  plaie , souvent  par  le  nçz, 
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lesquelles , quoique  faciles  à arrêter , ne  con- 
tribuaient pas  peu  à éloigner  le  moment  d’une 
convalescence  heureuse.  Ces  hémorragies 
étaient  spontanées  , du  moins  je  les  jugeai 
telles,  parce  qu’elles  arrivaient  sans  aucune 
cause  extérieure , apparente  et  sensible. 

Vers  le  neuvième  mois , je  m’aperçus  d’un 
suintement  de  pus  blanc  et  de  belle  qualité, 
qui  sortait  de  dessous  cette  pièce  d’os  dont 
j'ai  parlé;  ce  qui  me  détermina  à passer,  entre 
elle  et  la  dure-mère  , une  sonde  grêle  et 
boutonnée,  afin  de  reconnaître  si  les  adhé- 
rences, naturellement  établies  entre  ces  par- 
ties, étaient  entièrement  détruites  ou  non. 
Ma  sonde  promenée  du  haut  en  bas  , et 
en  tout  sens  , m’ayant  fait  connaître  qu’il 
n’existait  plus  d’adhérence  , je  saisis  avec  des 
pinces  fortes  cette  pièce,  et  je  fis  sur  elle  de 
légers  efforts.  A la  seconde  tentative , je  sen- 
tis un  craquement  vers  le  bout  supérieur  ; 
enfin , au  neuvième  jour , cette  pièce  se  déta- 
cha sans  violence  et  sans  hémorragie  ; elle 
laissa  à découvert  une  très-grande  partie  de 
la  dure-mère,  et  une  grande  étendue  du  sinus 
longitudinal. 

Les  hémorragies  par  les  bords  de  la  plaie , 
et  quelquefois  par  le  nez , se  succédèrent 
pendant  long-temps.  J'enlevai  de  nouvelles 
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pièces  d’os  à différentes  reprises  ; et  ce  ne  fut 
que  lorsque  toutes  les  parties  cariées  du  co- 
ronal  eurent  été  successivement  et  entière- 
ment enlevées,  qu’on  vit  cesser  les- hémorra- 
gies , que  l'usage  d’une  infinité  de  remèdes 
internes  n'avait  pu  prévenir;  dès-lors  le  ma- 
lade commença  à se  mieux  porter  et  à reve- 
nir en  convalescence. 

Cette  cure,  quoique  longue , n’en  est  peut- 
être  pas  moins  brillante.  La  plaie  devenue 
énorme  par  la  grande  déperdition  de  subs- 
tance, fut  pansée  simplement  avec  la  char- 
pie sèche  ; les  bords  furent  garantis  et  entre» 
tenus  souples,  par  des  bandelettes  légèrement 
enduites  de  cérat  de  Galien.  La  manière  dont 
une  grande  partie  de  la  peau  a été  conseil 
vée , a prévenu  une  grande  difformité. 

Le  coronal  s’est  insensiblement  régénéré  : 
il  est  vrai  que  cette  régénération  a été  infi- 
niment plus  lente  à se  faire  que  celle  des  os 
cylindriques  dont  j’ai  donné  l’histoire;  mais 
il  n’en  est  pas  moins  vrai , par  cette  obser- 
vation , que  la  plus  grande  partie  du  coronal, 
entièrement  détruite  et  délabrée  par  la  carie, 
est  déjà  presque  régénérée,  si  on  en  excepte 
une  portion  vers  le  centre  qui  ne  l'est  pas 
encore  , sur  laquelle  on  voit  le  battement  de 
a dure-mère  , mais  qui,  à son  tour,  se  régéné» 
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rera  aussi.  Le  malade  jouit  de  la  liberté  en- 
tière de  ses  sens , et  cette  régénération  con- 
tinue à se  faire  dans  la  môme  proportion 
qu'il  reprend  des  forces. 

FASCICULE  D'OBSERVATIONS 

SUR  LA  RÉGÉNÉRATION  DES  OS. 

Quelque  grand  que  soit  le  nombre  des 
observations  sur  une  matière  neuve  ; quel- 
ques multipliés  que  soient  les  faits,  l’intérêt 
qu’ils  inspirent  n’est  que  passager  et  fugitif, 
si  ces  observations  et  ces  faits  sont  dissémi- 
nés dans  les  livres,  et  comme  noyés  dans  la 
multiplicité  des  objets.  L’attention  fixée  sur 
les  matières  plus  spécialement  traitées  dans 
ces  ouvrages,  glisse  facilement  sur  les  autres, 
et  il  en  arrive  qu’il  6e  perd  beaucoup  de 
choses  intéressantes  et  utiles  qui  auraient  pu 
reculer  les  bornes  de  l’art.  Il  n’en  est  pas  de 
même  lorsque  ces  faits  sont  colligés  et  rap- 
prochés sous  le  même  point  de  vue  ; indé- 
pendamment du  mutuel  appui  qu’ils  se  prê- 
tent, ce  rapprochement  présente  encore  ceci 
d’intéressant , qu’il  met  à portée  d’observer 
la  marche  progressive  et  l'uniformité  des 
procédés  de  la  nature,  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  C’est  d’après  ces  considéra- 
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lions  que  j'ai  rassemblé  les  observations  les 
plus  intéressantes  que  j'ai  trouvé  dans  les 
auteurs,  sur-tout  dans  ceux  qu'on  voit  rare- 
ment entre  les  mains  du  commun  des  Chi- 
rurgiens. J ai  pensé  qu'elles  contribueraient 
à affermir  la  doctrine  contenue  dans  les  ou- 
vrages précédens,  et  sur-tout  à soutenir  le 
courage  des  Chirurgiens , que  leur  inexpé- 
rience ou  la  nouveauté  des  manœuvres  pour- 
raient intimider,  a^i  moment  où  un  cas  de 
la  même  espèce  s'offrirait  à leur  pratique. 
J’ai  suivi,  pour  leur  distribution,  la  division 
ordinaire  du  corps,  in  tête,  tronc  et  extré- 
mités comme  la  plus  commode,  et  comme 
présentant  le  plus  d avantages. 

Régénération  des  os  de  la  tête. 

OBSERV.  LXXXIX.  Un  Soldat , âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  attaqué  du  vice  vénérien , 
eut  l'os  du  front , ainsi  que  ceux  du  nez  et 
du  palais  rongés  par  la  carie,  au  point  qu’il 
s’y  fit  un  trou  capable  d’admettre  un  œuf, 
par  lequel  on  apercevait  le  cerveau  enve- 
loppé de  toutes  ses  membranes.  Cette  mala- 
die ayant  été  traitée  d’une  manière  convena- 
ble , la  déperdition  de  substance  fut  rem- 
placée par  un  cal  semblable  d’abord  à une 
membrane  comme  un  parchemin  double  qui 
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se  durcit , devint  osseuse  et  conserva  la  vio 
au  malade.  Cette  observation  est  consignée 
dans  la  dissertation  de  Triller  , intitulée  : 
De  mirâ  naturœ  soJertiâ  in  reparandis 
damais  corpori  animato  il/atis.  Viltembergæ, 
17^6. 

OBSERV.  XC.  On  lit  dans  un  ouvrage  de 
M.  Benjamin  Boocli  , intitulé  : medical 
and  Chirurgical  observations  , etc.  un  cas 
bien  singulier  de  la  séparation  et  de  la  dé- 
pression du  coronal  dans  l'endroit  de  la  su- 
ture < oronale,  depuis  un  os  des  tempes  jus- 
qu'à l’autre,  avec  plusieurs  fractures  sur  cet 
os.  L'opération  du  trépan  fut  pratiquée  avec 
succès , la  léparation  des  pièces  fut  faite,  et 
le  malade  guérit. 

OBSERV.  XCI.  Un  paysan  reçut  , sur 
la  tête,  un  coup  violent  qui  lui  fractura  le 
crâne  au-dessous  du  muscle  temporal.  Cette 
fracture  ayant  été  suivie  de  beaucoup  d'acci- 
dens  communs  dans  ces  sortes  de  cas  , et 
emr'autres  de  la  rupture  d'une  artère,  on  fut 
obligé  de  lui  enlever  une  partie  de  la  boîte 
osseuse  de  deux  travers  de  doigt  de  long , e6 
d’à  peu  près  uu  travers  de  doigt  de  large.  Il 
sortit,  par  cette  ouverture , une  grande  quan- 
tité de  matière  purulente  qui  fit  disparaître, 
les  accideus  ; l'artère  fut  comprimée  , et  le 


Digitized  by  Google 


O^N^RATIOÎÏ  DES  OS.  4 $7 

vingt-unièrne  jour  cette  matière  coula  en 
moindre  abondance  ; dans  le  même  temps 
on  vit  paraître  à l’endroit  où  l’artère  avait 
été  ouverte,  les  rudimens  des  fibrilles  tandi- 
neuses  et  cartilagineuses  qui , s'étendant  en 
tout  sens  , fermèrent  exactement  l’ouverture 
du  crâne.  L’Auteur  suivant  d’un  œil  attentif 
le  procédé  qu’a  employé  la  nature  pour  opé- 
rer cette  réproduction  , a observé  des  fila- 
mens  qui  partaient  du  périoste  et  de  la  dure- 
mère  qui,  tous  les  jours  , prenaient  de  l'ac- 
croissement, et  se  changeaient  en  une  subs- 
tance cartilagineuse,  et  après  trois  mois  ils 
eurent  remplacé  toute  la  dép(  rdition  de  subs- 
tance. M.  Tacconi  r<  marque  que  ces  fibrilles, 
disposées  comme  le  tissu  d'une  toile,  étaient 
des  productions  du  périoste,  réunies  à des 
productions  de  la  dure-mère  , qui  se  sont 
remplies  graduellement  de  suc  osseux  , de 
manière  à ce  qu’elles  ont  d’abord  passé  par 
l’état  tendineux,  et  sont  enfin  devenues  os, 
après  avoir  auparavant  affecté  la  consistance 
de  callosité.  Ou  trouve  cette  observation  dans 
un  ouvrage  deM.  Cajetani-Tacconi , intitulé: 
De  nonnullis  cranii  fracturis  eorumquc 
conjunctione  itemque  de  Osteocolla  , de 
raris  Herniis , etc.  in~4°,  Bononiæ , 1761. 

OBSERV.  X-CII.  On  ne  peut  rien  lire 
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de  plus  intéressant  que  les  deux  observa- 
t’ons  précédemment  rapportées  : la  première, 
du  nommé  Benoit  Rouel , et  la  seconde , de 
ce  Sculpteur;  ces  deux  sujets  ont  offert  des 
exemples  de  la  régénération  complète  du 
coronal  dans  des  circonstances  bien  diffé- 
rentes. J’en  fais  ici  mention , afin  d'engager 
Je  lecteur  à y jeter  de  nouveau  les  yeux  , 
et  à les  rapprocher  de  celles  qui  sont  rap- 
portées dans  les  articles  précédens , afin  qu'il 
en  fasse  le  parallèle , et  qu’il  puisse  se  con- 
vaincre que  quelles  que  soient  les  causes  qui 
ont  donné  lieu  à ces  grandes  déperditions 
de  substance  , la  nature  n’emploie  jamais 
que  les  mêmes  moyens  pour  les  réparer. 

OBSERV.  XCIII.  Un  homme  de  trente- 
huit  ans,  était  incommodé  depuis  quelque 
temps  d’une  salivation  opiniâtre  , qui  lui 
avait  fait  perdre  à peu  près  toutes  les  dents 
de  la  mâchoire  inférieure.  Les  gencives  très- 
gonflées  et  douloureuses,  saignaient  facile- 
ment ; elles  se  partagèrent  peu  à peu  dans 
le  milieu  , et  laissèrent  voir  l’os  à nud.  Ou 
s’attendait  à une  exfoliation  considérable; 
mais  au  lien  de  cela  , toute  la  mâchoire 
tomba  sans  douleur , sans  inflammation  , sans 
suppuration.  Il  s’en  détacha  d’abord  une 
grande  portion , puis  une  moindre , et  ainsi 
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fuccessivement  , jusqu'à  ce  qu’au  bout  de 
trois  mois  elle  était  toute  tombée.  Pendant 
que  l’ancien  os  se  détachait,  il  s’en  régéné- 
rait un  nouveau,  qui  se  forma  sur  le  moule 
du  premier.  Il  fut  d’abord  comme  du  cuir, 
et  n’acquit  que  peu  à peu  la  dureté  de  l’os. 
Il  ne  repoussa  point  de  dents  dans  cette  mâ- 
choire; elle  n’eut  pas  non  plus  la  même  lar- 
geur qùe  la  première.  Le  menton  resta  plus 
court  et  plus  rond;  en  sorte  que  la  bouche 
étant  fermée,  il  y eut  une  certaine  diffor- 
mité. Cette  observation  esc  tirée  des  Mélan- 
ges de  Médecine  de  M.  Gerrit-Jean  Van-Wy, 
intitulés  : Heelkundige  mengelstqflen , chez 
Van-Selm.  Amsterdam,  1784,  in-8.° 
OBSERV.  XCIV.  L’observation  de  M. 
Leguernery  a quelque  conformité  avec  celle 
de  M.  Van-Wy.  Une  femme  se  présenta  à 
Bicèere  pour  être  traitée  de  la  maladie  véné- 
rienne. Elle  avait  pris  inconsidérément,  avant 
d’entrer  à l’Hôpital  , beaucoup  de  remèdes 
mercuriels.  Malgré  les  soins  les  plus  atten- 
tifs, la  salivation  fut  considérable  et  très- 
longue  ; les  gencives  de  la  mâchoire  infé- 
rieure devinreut  fongueuses  , l’os  se  découvrit; 
M.  Leguernery  s'aperçut,  au  bout  de  quel- 
que temps  , qu’il  était  vacillant  sous  une 
dent;  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fiât  une 


ijfio  ri£gïïni5ration  des  os: 
portion  assez  forte  de  l'os,  détachée  par  cô 
qu’on  nomme  communément  l’exfoliation. 
Il  prit  un  davier,  saisit  la  dent,  qu'il  sentit 
être  fermement  enracinée  dans  la  partie  bran- 
lante de  l’os  maxillaire  , il  fit  les  mouvemens 
convenables  pour  enlever  la  portion  d’os  , 
dont  l'extraction  lui  paraissait  nécessaire  ; 
mais  quelle  fut  sa  surprise  , en  voyant  une 
portion  considérable  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, depuis  sa  division  en  apophyse  coro- 
noïde  et  condiloïde  , jusques  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  des  dents  molaires,  du 
côté  gauche!  Cette  partie  pansée  convena- 
blement , et  soutenue  par  le  bandage  en 
fronde , la  malade  fut  en  état  de  sortir  de 
l'Hôpital , parfaitement  guérie  , au  bout  do 
deux  mois,  ouvrant  et  fermant  la  bouche 
avec  facilité  ; preuve  certaine  qu’il  y a eu 
réparation  de  la  substance  osseuse  par  des 
sucs  auxquels  le  périoste  avait  servi  démoulé, 
et  dont  il  a pu  fournir  une  partie.  Voyez 
les  Mémoires  de  l Academie  Royale  de 
Chirurgie , tom.  V , pag.  356. 

OBSERV.  XCV.  O n trouve  encore  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie , une  autre  observation  de  la  même 
espèce , par  M.  Belmain,  chirurgien  à Nevers, 
dans  laquelle  une  grande  portion  de  l'o3 
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maxillaire  inférieur,  fut  enlevée  et  réparée 
dans  la  femme  d’un.  Cloutier  de  la  môme 
Yille. 

Régénération  des  os  du  tronc. 

OBSERV.  XCVI.  Un  jeune  homme,  âgé 
de  vingt-six  ans,  se  présenta  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris , le  7 Septembre  1766  , pour  s’y  faire 
traiter  d'un  dépôt  à la  partie  supérieure  de 
la  cuisse,  et  de  deux  ulcères  fistuleux  situés 
sur  la  cavicule  gauche,  l’un  du  côté  de  l'a- 
cromion  , et  l’autre  vers  le  sternum.  M. 
Moreau,  qui  examina  cette  clavicule  avec 
M.  d'Angerville , la  trouva  dénuée  de  son 
périoste,  et  cariée  par  ses  deux  extrémités; 
l’os  isolé  et  vacillant  n’était  contenu  que  par 
la  peau  ; aussi  M.  Moreau  l’enleva-t-il  avec 
facilité;  et  à la  place  de  cette  clavicule,  la 
nature  fit  naître  un  corps  dur  et  solide  qui 
en  remplissait  toutes  les  fonctions.  La  mort 
du  malade  arrivée  peu  après  par  une  autre 
cause,  fournit  l’occasion  de  voir  cette  clavicule 
secondaire  qui , au  jugement  de  l’Académie, 
ne  diffère  de  l’autre , ni  en  longueur  ni  en 
dureté,  mais  seulement  par  la  figure,  étant 
plus  applatieet  moins  ronde  dans  son  corps; 
ayant  d’ailleurs , avec  l’acromion  et  le  ster- 
num, les  mêmes  connexions  que  la  clavicule 
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primitive.  Ment,  de  1 Acad.  Roy.  de  Chirur- 
gie t tom.  V , pag.  36 1. 

OBSERV.  XCVII.  M.  Bayès  fit,  à ua 
enfant  de  cinq  ans , l’extraction  d’une  portion 
considérable  de  la  clavicule  droite.  La  nature 
sut  si  bien  réparer  cette  perte  par  l’épan- 
chement du  suc  osseux,  que  le  bras  du  côté 
malade  ne  perdit  rien  de  ses  mouvemens. 
Voyez  le  Mémoire  de  M.  Brun , Hist.  de 
lAcad.  de  Toulouse. 

Régénération  des  os  des  extrémités 
supérieures. 

OBSERV.  XCVUI.  Jolm  Marsh  de  Denton, 
dans  le  Comté  de  Kent,  âgé  de  seize  ans , 
fut  attaqué,  à la  suite  d’une  fièvre  continue, 
d’une  tumeur  au  bras  , qui  parut  être  une 
décharge  critique  de  l’humeur  de  la  fièvre 
6ur  cette  partie;  il  fut  traité  par  un  Chirur- 
gien du  Lieu  pendant  deux  ans  pour  cette 
tumeur;  et  comme  il  n’avait  aucune  espé- 
rance de  guérison  il  me  fut  envoyé.  A la 
première  vue , je  trouvai  deux  ulcères  fistuleux 
au  bras  droit  ; le  premier  en  haut  vers  le 
muscle  deltoïde , et  le  second  en  bas , à 
environ  un  pouce  et  demi  de  l’articulation 
avec  le  cubitus.  Ces  deux  sinus  ayant  été 
ouverts,  j’aperçus  l'os  carié  et  corrompu,. 
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de  manière  que  je  pus  en  enlever  un  mor- 
ceau d'environ  cinq  pouces  de  long.  Trois 
semaines  après,  il  en  sortit  un  autre  mor- 
ceau de  deux  pouces  de  long;  et  au  bout  de 
neuf  mois  de  soin , les  ulcères  fureut  entiè- 
rement cicatrisés,  et  à la  place  de  l'os  que 
j'avais  enlevé,  il  se  fit  un  cal  si  fort,  que  le  sujet 
peut  lever  un  poids  de  cinquante  livres  avec 
son  bras.  C'estM.  Fawler  qui  parle  dans  les 
-Transact.  Philos. 

OBSERV.  XCIX.  Un  homme  de  quarante 
ans,  adonné  aux  boissons , et  plein  d'humeurs, 
tomba  d une  échelle  et  se  froissa  l’épaule.  Il 
se  forma , dans  cette  partie , un  ulcère  pro- 
fond avec  carie  dans  toute  l'articulation.  Le 
Chirurgien  qui  le  soignait  ayant  incisé  les 
chairs,  depuis  le  haut  de  l’épaule  jusqu'à- 
peu-près  vers  l’insertion  du  muscle  deltoïde, 
et  ayant  coupé  tout  autour  la  capsule  arti- 
culaire , fit  sortir  la  tête  de  l’os  de  sa  cavité  , 
et  sépara,  avec  la  scie,  toute  la  partie  cariée. 
La  plaie  ayant  été  pansée  avec  soin,  le 
membre  contenu  , la  cicatrice  fut  faite  au 
bout  de  trois  mois,  et  le  malade  si  bien 
guéri , que  quoique  la  portion  d'os  régénérée 
n'eût  pas  encore  atteint  la  dureté  osseuse,  le 
malade  exécutait  tous  les  mouvemens  du  bras 
avec  la  plus  grande  facilité.  Cette  observa- 
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tion  se  trouve  dans  les  Transactions  Philo-: 
sophiques , vol.  6g.  Elle  a été  communiqué© 
par  M.  Dan.  Orred. 

OBSERV.  C.  Un  autre  sujet,  à qui  une 
portion  assez  considérable  du  cubitus  at- 
taquée de  carie  vers  la  partie  inférieure  qui 
avoisine  le  carpe  , avait  été  enlevée  , fut  si 
bien  guéri  par  la  reproduction  de  l’os  enlevé, 
qu'il  n’a  cessé,  dans  la  suite,  de  vaquer  aux 
travaux  de  la  campagne.  ( id.  loc.  cit.  ). 

OBSERV.  CI.  Pierre  Robert  , du  lieu 
de  Roujean  , Diocèse  de  Beziers  , était  sujet, 
dans  son  enfance , à des  engorgemens  glan- 
duleux , qui  disparurent  à l'époque  de  la 
puberté , sans  avoir  jamais  abcédé.  Vers  sa 
dix-septième  année  , il  parut  sur  le  deltoïde, 
une  tumeur  d'un  caractère  froid,  qui  devint 
très-volumineuse , et  qui  abcéda  environdeux 
ans  après  son  apparition.  Cette  tumeur  fut 
ouverte  pour  un  chirugien  , qui  se  vit  obligé  de 
prolonger  son  incision  , depuis  la  partie  su- 
périeure du  muscle  deltoïde,  jusques au  tiers 
inférieur  du  bras , à cause  du  volume  énorme 
de  la  tumeur.  L’ouverture  qui  occupait  lon- 
gitudinalement le  milieu  du  deltoïde  , fut 
livrée  aux  soins  des  parensdu  malade.  L'hu- 
mérus était  dépouillé  de  son  épiphyse  supé- 
rieure jusques  vers  son  tiers  inférieur.  La 
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ïiature  reproduisit  un  cylindre  osseux  , qui 
déplaça  l’humérus  carié  et  les  chassa  hors 
des  tégumens  , excepté  sa  partie  inférieure 
qui  resta  saine.  Le  travail  de  la  nature  pro- 
duisit  encore  une  bonne  cicatrice  , entre  l’oa 
régénéré  et  la  portion  dont  elle  se  débarrassa. 
Cette  portion  , ainsi  déplacée  , arcboutaic 
contre  l’acromion , et  empêchait  le  malade 
d’exécuter  le  mouvement  d'élévation  du  bras; 
enfin,  il  se  fit  une  exfoliation  qui  sépara 
complètement  l’extrémité  de  la  pièce  cariée, 
d’avec  celle  qui  était  restée  saine  j et  elle 
serait  tombée  avec  facilité  , si  elle  n’avait 
arcbouté  contre  l’acromion,  ce  qui  obligea  de 
la  saisir  avec  des  tenailles , et  de  la  dégager 
vers  sa  partie  supérieure  ; on  le  fit  sans 
beaucoup  de  peine.  Aussitôt  que  le  malade 
en  fut  délivré,  il  exécuta  tous  les  mouve- 
mens  du  bras  avec  tant  de  facilité,  qu'il  sor- 
tit le  lendemain  de  l’Hôpital  pour  se  rendre 
chez  lui  ; et  j’ai  appris  depuis,  qu’il  travail- 
lait la  terre  sans  aucun  gêne.  Cette  observa- 
tiou  m’a  été  communiquée  par  M.  Balaguier, 
Chirurgien  de  Montpellier,  qui  a vu  ce  fait 
se  passer  sous  ses  yeux , pendant  qu'il  était 
gagnant  Maîtrise  à l'Hôtel -Dieu  de  la 
même  Ville/ 
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Régénération  des  os  des  extrémités 
inférieures. 

OBSERV.  Cil.  On  trouve  dans  l’ou- 
vrage intitulé  , Adversaria  Medico-Prûc- 
tica,  vol.  III,  une  dissertation  qui  a pour 
titre  : Tractatio  de  diapkysibus  ossium 
cylindricorum  lœsis,  exfoliatione  separatis, 
et  callo  subnato  restituas  ; dans  laquelle 
on  lit  le  cas  d’une  jeune  fille  de  neuf  ans 
‘ qui , à la  suite  d’une  contusion  à la  cuisse , fut 
attaquée  d’une  tumeur  considérable  dans 
cette  partie  , laquelle  procura  non -seule- 
ment l’imnlobilité  du  membre,  mais  encore 
une  douleur  très-vive.  Cette  tumeur  ayaut 
été  ouverte,  il  en  sortit  environ  trois  livres 
d’un  pus  bien  cuit , et  cette  ouverture  tint 
lieu  pendant  quelque  temps  d’exutoire.  Cepen- 
dant l’incision  ayant  été  agrandie , l’os  en 
sortit  par  morceaux  cariés  et  corrompus.  La 
nature  ayant  réparé  le  fémur  , cette  jeune  fille 
fut  complètement  guérie  , et  marcha  sans 
boiter. 

OBSERV.  CIII.  Un  jeune  homme  d'en- 
viron dix-sept  ans,  se  fit  une  fracture  com- 
posée à la  cuisse  j je  fus  obligé  d'enlever 
toute  la  substance  du  fémur  dans  une  éten- 
due de  deux  pouces  ; malgré  cela , en  tenant 
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le  meriibre  dans  un  état  d'extension  , la  na- 
ture a , dans  l’espace  de  quatre  mois , remplacé 
cette  déperdition  de  substance-  d’une  manière 
si  complète , que  la  partie  n’est  pas  d’un 
quart  de  pouce  plus  courte  que  l’autre , que 
le  sujet  est  aussi  fort  qu’il  l’ait  jamais  été , 
et  qu’il  marche  sans  boiter.  Cette  obser- 
vation est  de  M.  Shermann  , et  se  trouvai 
dans  les  Transac.  Philos. 


OBSERV.  CIV.  Un  Militairô  attaqué 
d’un  érysipèle  à la  jambe  droite  , ayant 
été  mal  traité  , la  gangrène  s’empara  de 
la  partie  au  point  qu’on  était  près  d’en 
venir  à l’amputation.  Mais  un  Chirurgien 
vieux  et  expérimenté  , ayant  détourné  le 
malade  de  cette  opération  , employa  la  vé- 
ritable méthode  de  traitement  , et  obtint 
la  séparation  des  chairs  gâtées.  Alors  le 
tibia  mis  à nud  , présenta  une  carie  de 
l’étendue  de  près  de  quatre  pouces , laquelle 
s’étant  séparée  de  la  partie  saine , il  resta 
un  vide  de  la  même  étendue,  qui  fut  rem- 
pli par  un  cal  très-dur  et  très-épais.  Le  mem- 
bre fut  conservé  dans  toutes  ses  fonctions , 
avec  cette  différence  qu’il  était  un  peu  plus 
inince  et  plus  applati  que  l’autre.  On  trouve 
ce  fait  dans  la  dissertation  de  Triller , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut* 
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OBSERV.  CV.  Une  femme  s’étant  cassé 
la  jambe,  on  tenta,  mais  en  vain,  de  conte- 
nir la  fracture , et  malgré  tous  les  secours , 
on  voyait  des  commencemens  de  gangrène. 
Cette  maladie,  livrée  aux  soins  delanatpre. 
Il  se  sépara  un  morceau  de  tibia  de  deux 
pouces  de  long , et  il  se  forma  k la  plaça 
une  nouvelle  portion  d os.  Cette  femme  fut 
parfaitement  guérie,  et  sa  jambe  ne  souffrit 
aucun  raccourcissement.  Cette  observation  , 
donnée  par  M.  Louis  Crette , est  consignée 
dans  les  Acta  Helvetica  Physico,  Mdthe- 
mathico  , Anatomico  , Botanico  Medica  , 
tom.  VII , pag.  52,  Bâle,  1772. 

OBSERV.  CVI.  En  1670  , le  fils  d’un 
Paysan , âgé  de  dix  ans , portait  à la  jambe 
un  ulcère  profond,  accompagné  de  vives  dou- 
leurs , à la  suite  desquelles  il  se  déclara  sur 
toute  l’étendue  du  tibia,  depuis  le  genou  jus- 
qu’au pied  , une  carie  rebelle  qui  en  détrui- 
sit la  substance.  Je  tentai  cette  cure  , avec 
un  emplâtre  dont  je  me  sers  ; le  tibia  fut  en- 
levé, ainsi  que  tous  les  fragmeus  d’os  , par 
le  secours  de  mon  emplâtre , et  l’enfant  fut 
en  état , quelque  temps  après , de  se  servir 
de  ses  membres  et  de  marcher  avec  facilité , 
parce  qu’il  se  fit  un  cal  de  l’épaisseur  de  la 
ïnain  , qu;  remplaça  l’espace  que  l’os  carié 
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avait  laissé.  Cette  observation  est  de  Thomas 
Bartholin,  et  se  trouve  dans  les  Acta  Me - 
dica  Haf nens.  vol.  III , obs.  I , pag.  2. 

OBSERV.  CVII.  I.e  Baron  Van-Swieten 
cite  l’exemple  d’une  jeune  fille  de  sept  ans , 
chez  laquelle  toute  la  substance  du  tibia  fut 
détruite,  de  manière  qu’il  n’en  restait,  du 
côté  du  genou,  qu'une  portion  de  trois  tra- 
vers de  doigt  de  long,  et  à peine  la  moitié 
de  cette  longueur  du  côté  des  malléoles.  Ce- 
pendant la  léparation  de  cette  grande  dé- 
perdition de  substance  se  fit  si  bien  , que 
cet  eufant  fut  dans  la  suite  en  état  de  courir 
et  de  sauter  sur  la  jambe  malade  , sans  aucun 
inconvénient.  Voy.  Commentar.  in  Doerhaa. 
vii , Aphor. 

OBSERV.  CVIII.  Au  mois  de  Novembre 
1726,  un  jeune  garçon  de  dix  à onze  ans, 
nommé  André  Johnston  , se  plaignait  d’une 
violente  douleur  dans  les  deux  jambes.  Deux 
jours  après  la  première  attaque , je  fus  appelé 
pour  le  voir  : il  n’y  avait  alors  ni  inflamma- 
tiou , ni  gonflement.  Je  lui  fis  prendre  une 
décoction  de  salsepareille,  et  lui  ordonnai  de 
6e  frotter  les  jambes  avec  des  linges  chauds  ; 
ce  qu’il  ne  put  souffrir , à raison  de  l’aug- 
mentation de  douleur  que  lui  causèrent  c«* 
frictions. 
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Je  le  vis  trois  jours  après,  et  je  lui  trouvai 
le  pouls  fort  agité;  il  était  très-altéré,  et  il  y 
avait  à chaque  jambe  une  grande  tumeur  li- 
vide, qui  s’étendait  depuis  les  genoux  jusr 
qu'auprès  des  malléoles.  Je  fis  une  incision 
à l’une  de  ces  tumeurs,  et  il  en  sortit  trois 
onces  d’une  sanie  sanguinolente  ; eusuite  por- 
tant la  sonde  dans  la  plaie,  je  découvris  que 
ie  tibia  était  carié.  Je  dilatai  l'incision , et  je 
m’assurai , avec  les  doigts  , de  l’état  de  l'os. 
J’appliquai  , dans  l'ulcère , la  teinture  de 
myrrhe.  Le  lendemain  je  trouvai  une  grande 
décharge  de  sanie  sanguinolente  et  plusieurs 
taches  livides,  desquelles  il  sortait  une  sem- 
blable sanie.  Je  fis  faire  des  fomentations  sur 
la  jambe  avec  une  décoction  de  plantes  aro- 
matiques dans  le  vin.  J’appliquai  encore  la 
teinture  de  myrrhe  sur  l’os , et  un  digestif 
balsamique  sur  les  lèvres  de  la  plaie.  Je  fis 
une  incision  à l'autre  jambe,  qui  était  af- 
fectée delà  même  maladie,  et  je  la  traitai  de 
la  même  manière.  Je  fis  prendre  au  malade 
quelques  prises  de  quinquina  en  poudre  dans 
du  vin  , et  lui  donnai  deux  fois  par  jour  un 
verre  de  décoction  de  salsepareille  , coupé» 
avec  l’eau  de  chaux.  A 

Le  neuvième  jour  après  la  première  incir 
êion,  il  sortit  de  l’ulcère  plusieurs  esquilles 
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id'os  ; et  au  mois  de  Janvier  suivant , tout  le  • 
tibia  de  l’une  des  jambes  se  détacha.  Je  fis 
faire  une  boîte  pour  mettre  la  jambe , que  je 
pansai  avec  beaucoup  de  soin , et  dont  l’ul- 
cère fut  cicatrisé  avant  le  milieu  du  mois  de 
Mars. 

Le  tibia  de  l’autre  jamhe  se  sépara  par 
petits  morceaux  , et  l'ulcère  se  guérit  plus 
lentement  ; la  cicatrice  ne  s’étant  fermée 
qu'au  commencement  du  mois  de  Mai. 

An  mois  de  Juin,  cet  enfant  fut  en  état 
de  marcher  sans  béquilles,  Dans  le  mois 
d’Août,  il  se  laissa  tomber  de  cheval  et  se 
cassa  la  cuisse.  Cette  fracture  fut  guérie  en 
peu  de  temps , et  le  malade  s’est  bien  porté 
depuis,  et  est  en  état  de  travailler  aux  ou- 
vrages de  la  campagne  , ayant  les  jambes 
droites,  et  seulement  uu  peu  grosses  vers 
les  chevilles. 

Avant  que  les  os  se  détachassent , la  ma- 
tière qui  sortait  des  ulcères  était  si  corrosive, 
quelle  me  causait  des  ampoules  dans  tous 
les  endroits  des  mains  qu’elle  touchait  dans 
les  pansernens.  Cette  observation  est  de  M. 
Guilh.  Johnston , chirurgien  à Dunfries,  et 
se  trouve  dans  les  Essais  de  Médecine  d’É- 
dimbourg,  tom.  V,  pag.  58o. 

Nous  nous  bornerons  aux  observations 
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précédentes  de  la  régénération  des  os  : mon 
projet  n’était  pas  de  transcrire  ici  toutes  celles 
qui  sont  connues  sur  cette  matière,  mais  de 
donner  les  plus  intéressantes  et  les  plus  ca- 
pables d’éclairer  le  jeune  praticien  , et  de 
soutenir  son  courage.  J’indiquerai  les  sour- 
ces où  l’on  pourra  en  puiser  beaucoup  d’au- 
tres , qui  , malgré  leur  utilité  , ne  feront 
qu’en  augmenter  la  masse  , sans  rien  ajouter 
aux  preuves.  Ainsi  , on  en  trouvera  dans 
V Armamentarium  chirurgicum  de  Scultet; 
dans  Ruisch  , Thesaur.  Anatom.  ; dans 
Morgagui  , de  sedibus  et  causis  morbo- 
rum , etc.  lib.  IV , epist.  LVl  et  LP^III  ; 
dans  les  Observ.  chirurg.  de  Idon.  Wolfius, 
lib.  I,  obs.  XI,  dans  laquelle  il  est  question 
de  la  majeure  partie  du  coronal , enlevée  et 
remplacée  par  un  cal  très-dur.  On  en  trou- 
vera encore  dans  Borelli , Obs.  med.  Xt^lII, 
cent.  II,  pag.  118;  dans  P.  Rossius,  Obs , 
chir.  I,  pag.  g4  et  suivantes  ; dans  Stalpart 
jVan  der  Wiel,  Obs.  chirurg.  rarior.  XCVI, 
cent.  I , où  ou  lit  l'histoire  d’une  carie  con- 
sidérable au  tibia , suivie  de  la  régénération 
de  cette  pattie  ; dans  Diemerbropck,  Anatom., 
lib.  IX,  cap.  I , pag.  5ig;  dans  Clopton 
Havprs , Osteol.  nov. , pag.  1 5o  ; dans  Lin- 
(Janus , Med.  physiolog.,  cap.  XFII , pag , 
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874;  dans  l’histoire  des  os  du  corps  humain, 
de  M.  Blumemback , dans  Bartholin  , HisC, 
Anat.  rar.  LXXXP , cent.  III , pag.  171  ; 
dans  la  Dissertation  de  Bohemer,  de  Ossium 
callo  ; daqs  l'Ouvrage  de  César  Magatus , 
de  rarâ  medicatione  vulnerum  ; dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chirur» 
gie , et  la  Collection  des  Ouvragps  qui  ont 
remporté  les  prix  proposés  par  cette  Société 
savante  ; dans  les  Ephémérides  de  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature,  Jes  Transac- 
tions Philosophiques , et  généralement  enfin, 
dans  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  cal , et  dont 
la  liste  est  assez  longue.  Mais  nous  le  répé- 
tons, les  observations  consignées  dans  cet 
ouvrage  , suffisent  pour  ies  preuves  de  la  ré- 
génération des  os  ; et  toutes  celles  qu'on 
pourrait  leur  ajouter,  ne  serviraient  qu'à  en 
augmenter  la  masse,  et  à faire  voir  que  la 
uature  s’obstine  à offrir  lts  mêmes  résultats. 

ESSAI  D'UNE  DOCTRINE 

SUR  LA  RÉGÉNÉRATION  DES  OS. 

Quelques-uns  ont  admis  la  régénération 
des  os;  un  grand  nombre  l’ont  rejetée;  cha. 
cun  croit  avoir  fourni  dos  preuves  suftisan» 
tes  pour  appuyer  sou  opinion  ; et  cependant 
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un  point  de  doctrine,  d'un  intérêt  majeur, 
reste  indécis  , et  cependant  la  vérité  nage 
dans  la  vague  de  l'opiniou , tandis  que  des 
faits  nombreux  et  irréfragables  déposent  en 
sa  faveur,  et  doivent  la  faire  briller  à tous 
les  yeux.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances , les  bons  esprits  ne  peuvent  pas  flotter 
entre  deux  avis  diamétralement  opposés,  et 
la  partie  expérimentale  de  ce  sujet  important, 
parait  assez  avancée  pour  prendre  une  dé- 
cision. 

Je  me  propose  d’examiner  cette  question 
avec  toute  la  bonne  foi  qu'il  convient  de 
mettre  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Il  s’agit 
de  savoir  si  dans  les  grands  délabremens  de 
substance  ossedse  par  la  carie,  la  nécrose  ou 
les  fractures  avec  fracas , où  I on  fait  des  am- 
putations partielles  , la  nature  qui  répare 
assidûment  en  sondant  par  le  cal  les  pièces 
fracturées,  et  eu  faisant  naître  de  nouvelles 
productions  osseuses  à la  place  de  celles  qui 
ont  été  détruites  , fournit  des  productions 
semblables  aux  premières  , soit  dans  leur  or- 
ganisation , soit  dans  leurs  fonctions , soit 
dans  leurs  usages. 

Ce  n'est  guère  que  dans  le  siècle  dernier 
que  la  chirurgie  s’est  accoutumée  à exécuter 
des  amputations  partielles.  Quelques  homme* 
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de  génie,  bien  pénétrés  de  l'importance  et 
du  véritable  objet  de  leur  art , avaient  pré- 
paré cette  heureuse  révolution,  et  avaient  dé- 
montré qu'il  n’était  pas  nécessaire  de  muti- 
ler les  hommes  pour  leur  sauver  la  vie  dans 
les  cas  où  les  os  avaient  souffert  de  profon- 
des altérations  dans  leur  substance  , mais 
qu'il  était  possible  de  leur  conserver  les  mem- 
bres ainsi  altérés  avec  tous  ou  partie  de  leurs 
usages. 

Avant  eux  , on  n’avait  pensé  qu'à  en  opé- 
rer le  retranchement  total  , et  l'on  croyait 
avoir  beaucoup  fait  que  de  conserver  le  tout 
en  sacrifiant  un  membre  essentiel  : et  en 
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effet  , l’amputation  , dans  ces  cas  graves , 
avait  paru  tellement  importante , que  chez 
les  Anglais  , le  Gouvernement  avait  accordé 
une  prime  d’encouragement  aux  Chirurgiens 
de  Marine  (i)pour  chaque  amputation  qu’ils 
faisaient.  Mais  cette  opération , on  peut  le 
dire  avec  juste  raison,  a été  trop  légèrement 
pratiquée,  et  les  Chirurgiens  ont  trop  sou- 
vent abusé  de  cette  ressource. 


(i)  Cette  prime  était  de  cinq  livres  sterling.  Le  Gou- 
vernement fut  dans  la  suite  obligé  de  la  retirer , parce 
qu’on  en  était  venu  à en  faire  un  objet  de  lucre  et  de 
pure  spéculation. 
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Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  habile 
Chirurgien  d'Allemagne  , entreprit , .dans  une 
excellente  dissertation  (1)  , de  démontrer 
combien  étaient  rares  les  cas  où  il  fallait  re- 
courir à l'amputation,  et  même  la  nécessité 
de  renoncer  à ce  moyen  extrême.  Rendons 
grâces  à l'homme  sensible  qui  a conçu  un  si 
beau  projet,  et  au  Médecin  illustre  qui , en 
le  transmettant  dans  la  langue  vulgaire,  en 
a étendu  la  célébrité,  et  en  a rendu  l'usage 
plus  général.  Depuis  la  publication  de  cet 
ouvrage , les  Chirurgiens  ont  été  plus  avisés, 
ils  ont  moins  opéré  le  retranchement  total 
des  membres  , soit  qu'ils  aient  obéi  à l'heu- 
reuse irnpulsiou  donnée  par  Bilguer,  soitque 
leur  conduite  ait  été  le  résultat  naturel  du 
progrès  des  lumières.  Dans  les  délabremens 
des  os,  ils  se  sont  contentés  d'enlever  les 
pièces  osseuses,  de  contenir  Ips  membres  en 
position  j la  nature  a fait  le  reste;  elle  a su. 


fi)  Dissert,  inaug.  medica-chirurg.  de  membrorum 
arnputatione  rarissima  administrandd  , aut  quasi  abro- 
gandà  , quam  pro  gradu  Doct.  Med.  et  prœcipui 
chir.  rite  consequenda  die  ai  Martii  1761  , in  Mlrtui 
Fridsriciana  eruditorum  cens  w ce.  subtnisit  Jnann.  Ulric. 
Bilguer . etc.  Tissot  a traduit  cetto  Dissertation , et  l'a 
publiée  sous  ce  titre  : Dissert,  sur  l' utilité  de  /’ amputa* 
tio/i  des  membres  ; Taris  1764  » ‘n" la- 
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par  une  régénération  prompte  et  salutaire, 
réparer  les  pièces  enlevées  et  môme  des  os 
entiers. 

C’est  de  cette  faculté  régénératrice  dont  je 
dois  m’occuper  ici  ; je  veux  examiner  com- 
ment s'opère  cet  heureux  effet , et  si  la  na- 
ture ayant  laissé  échapper  son  secret,  il  nous 
est  permis  de  compter  sur  cette  ressource 
dans  tous  les  cas. 

» 

De  la  faculté  de  régénération. 

Dans  l'homme  et  les  animaux  qui  respi- 
rent à sa  manière,  qu’on  désignait  autrefois 
sous  la  dénomination  générale  d’animaux  à 
sang  chaud,  la  faculté  de  régénération  est  assez 
bornée,  et  ne  s’exerce  que  dans  quelques 
parties  similaires;  elle  ne  peut  reproduire  un 
tout  organique  et  composé  tel  qu'une  jambe, 
un  bras,  un  doigt,  la  verge,  et  môme  un 
muscle.  Elle  jouit  d’un  très-haut  degré  d'é- 
nergie dans  certains,  animaux  pris  dans  les 
derniers  rangs  de  l’échelle  d’animalité , comme 
dans  certains  vers  aquatiques,  et  dans  le  po- 
Jype  (i)  qui  se  réproduit  de  ses  tronçons 


(i)  Voy.  Henry  Baker,  nat.  polyp.  List.  Reaumar  % 
ïolkes  Trcmbley  et  autres. 
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multipliés  (1);  d’autres  animaux  , d'un  îKmg 
un  peu  plus  élevé , reproduisent  leurs  ex- 
trémités ; de  ce  nombre  est  l’écrevisse  qui  re- 
produit ses  cornes  , ses  bras  , ses  grosses  et 
petites  jambes  (2)  ; et  la  salamandre  aquatique 
qui  se  reproduit  presque  en  entier  et  plu- 
sieurs fois  de  suite  (3).  La  limace  est  de  tous 
les  animaux  dits  anciennement  à sang  froid, 
celui  qui  jouit  de  la  faculté  la  plus  éton- 
nante; elle  reproduit  sa  tôtfe , assemblage  de 
beaucoup  d’organes  divers,  la  plupart  très- 
composés,  et  le  siège  des  sensations  de  l’ani- 
mal. Ce  fait  est  si  extraordinaire,  qu’il  tient 
eu  quelque  sorte  du  merveilleux  , et  qu’on 
aurait  peiue  à le  croire  s’il  n’était  appuyé  du 
témoignage  et  des  expériences  de  plusieurs 
hommes  célèbres  , parmi  lesquels  on  peut 


(1  ) Animal,  tôt  vitarum  auimarumjue  capax  , in 
tjuoe  particulas  , minutissimasque  atomes  ipsius  tfui- 
dcm  corpusculutn  dissccari  et  separari  potest.  Triller, 
dis  s.  de  mira  naturœ  solertia  in  reparandis  dutnni s 
corpori  anima  ta  illatis. 

(a)  Voy.  Reuumur , Mém.  de  l'Arad.  Roy.  des  scien- 
ces , 171a.  Peter  Collinson  et  Benj.  Coot,  philos,  trans» 
Roeselius  de  variis  insectis  . etc. 

(3)  Spallanzani  assure  qu'il  a vu  jusqu'à  six  de  ces  re- 
productions successives  , où  il  a compté  six  cent  quatre- 
vingt -sept  os  reproduits. 
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citer , avec  confiance , MM.  Ziegenbalg  (i), 
Bonnet  (2)  , Spallanzani  (3). 

t 

Des  parties  susceptibles  de  régénération 
dans  t homme. 

Les  os , l’épiderme,  les  cheveux  et  les  poils 
sont,  dans  l'espèce  humaine,  les  seules  par- 
ties où  l’on  ait  observé  une  véritable  régéné- 
ration, encore  les  derniers  se  reproduisent- 
ils  par  une  espèce  de  végétation  assez  sem- 
blable à celle  qui  a lieu  dans  les  plantes.  A 
la  vérité,  quelques  Auteurs  nous  ont  laissé 
l’histoire  de  la  régénération  de  plusienrs  au- 
tres parties;  mais  ces  faits  particuliers  doivent 
être  considérés  comme  des  phénomènes,  dont 
la  nature  est  extrêmement  avare,  parce  qu’ils 
lui  coûtent  toujours  des  efforts , et  que  l’art 
ne  peut  l’asservir  à opérer  toujours  les  mêmes 
effets  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  faut 
ranger  dans  cette  classe  la  régénération  de  la 
langue  dont  parle  le  médecin  Horstius  (4)  » 
celle  des  chairs  de  l’épaule  et  du  dos  qu’ont 


(1)  Acad,  de  Copenhague  , 1753. 

(2)  Patingenesie, 

(3)  Mcmoriu  di  matematica  i phisica  délia  secietà 
Jtaliana  , t . 2 ta- 4.0  , 1784* 

(V  Comm.  in  Hipp.  lib.  II , epit.  U , adve. 
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décrit  Bartholin  (t)et  Borelli  (a);  la  repro^ 
duction  du  gland  de  la  verge  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  essais  de  médecine  d’Édim- 
bourg  (3)  ; et  plusieurs  autres  de  môme 
espèce,  qu'il  est  inutile  de  rapporter  , qui 
ayant  été  observés  une  seule  fois , ne  peuvent 
être  admis  en  preuve , et  ne  se  concilient  l'at- 
tention que  sous  le  rapport  de  la  curiosité. 

Les  os  sont  les  seules  parties  essentielle- 
ment importantes,  auxquelles  la  nature  ait 
attaché  la  faculté  de  se  reproduire  en  toutou 
en  partie,  et  c’est,  peut-être,  à raison  de  la 
simplicité  de  leur  organisation.  Les  nerfs  (4)» 
les  muscles , les  tendons  ne  se  reproduisent 
pas  , si  nous  en  croyons  MM.  Fabre  et 


(t)  Hise.  anal.  rar.  5g,  cent.  VI. 

(z)  Obs.  mcd.  20 , cent.  III. 

(Z)  Tome  V , p.  556. 

(&)  D’aprè*  Monro  , Fontana  , Cruishank,  Micliaelis  ,• 
les  nerfs  ont  la  faculté  de  se  régénérer  ; ce  dernier  sur- 
tout a fait  de  nombreuses  expériences  sur  cet  objet  inté- 
ressant. La  question  n'est  cependant  pas  encore  jugée  ; 
M.  Arnemann  nous  promet  des  expériences  qui  tendent 
à prouver  le  contraire  ; il  s'en  est  même  déjà  expliqué 
dans  son  ouvrage  uber  die  reproduction  der  nerfen  , et 
dans  son  experimentorum  circa  rein tegra tio nein  par- 
tium  corporit  in  vivit  animalibus  inttitutorum  pro- 
dromum. 
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Louis  (1),  et  long-temps  avant  eux  Hippo-; 
crate  : ubi  dissectum  fuerit  os , dit  ce  père  . 
de  la  médecine , aut  cartilago , aut  nervus  , 
aut  genœ  pars  tenuis  , aut  preputium  ; ne- 
que  augetur  neque  conlescit  (a). 

Mais  Hippocrate  met  les  os  au  nombre 
des  parties  qui  ne  peuvent  croître  ni  se  réu- 
nir. En  ceci,  son  opinion  est  diamétralement 
opposée  à celle  des  modernes , qui  prétendent 
que  la  matière  du  cal  suinte  par  les  extré- 
mités des  os  fracturés  ; et  l’on  a vu  dans  le 
cours  de  cet  écrit  si  l’expérience  est  en  faveur 
des  modernes.  Sous  le  rapport  de  l’accroisse- 
ment des  os , l'opinion  du  vieillard  de  Coa 
est  très-exacte  ; elle  est  contraire  à l'obser- 
vation , sous  celui  de  la  réunion  médiate  par, 
le  moyen  du  cal  ou  de  la  matière  régénérée.- 
Vraisemblablement  la  nature  qui  avait  re- 
levé à ce  grand  homme  tant  et  de  si  impor- 
tans  secrets  , avait  soustrait  celui-ci  à sa 
connaissance  , et  n’avait  offert  à son  génie 
observateur  rien  qui  pût  le  lui  faire  soupi 
çoaner. 

Les  médecins  qui  sont  venus  après  lui , ont 
adopté  son  opinion  sans  examen,  et  n'ont 


(i)  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  de  Cliir. , tora.  V. 
(a)  Aph.  13  , iect.  Ylt 
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pas  même  cherché  à reconnaître  si  une  pa- 
reille assertion  pouvait  être  vraie  dans  tous 
Jes  points.  Gorter  s’étonne , avec  raison , de 
ce  que  Galien  n'a  pas  relevé  l’erreur  de  son 
maître  au  sujet  des  os  : neque  latere  potest t 
dit  ce  commentateur,  ossium  incrément um, 
si  quœdam  pars  media  fuerit  ablata.  De 
nombreuses  observations  attestent,  selon  lui, 
que  lorsqu'une  portion  d os  a été  enlevée  , 
le  vide  quelle  laisse  se  remplit  d’un  os  véri- 
table  : qui  locus  vero  osse  fuerit  impletus. 

Nous  possédons  aujourd'hui  un  assez  grand 
nombre  de  faits  positifs  , pour  prononcer 
avec  exactitude  que  les  os  ont  la  faculté  de  _ 
se  régénérer  en  partie  et  en  totalité.  Nous 
pouvons  encore  fournir  des  preuves  qui  por- 
tent tous  les  caractères  de  la  vérité,  que  les 
nouvelles  productions  osseuses , loin  de  pré- 
senter une  masse  informe,  inerte  et  sans  or- 
ganisation , sont  organisées , vivantes  et  sem- 
blables à l’os  dont  elles  ont  pris  la  place.  Cette 
condition  était  absolument  nécessaire  pour 
qu’il  y eût  régénération  ; ce  inot  renferme 
l'idée  d'une  manière  d’être  semblable  dans  la 
Corps  reproduit. 

Preuves  de  la  régénération  des  os. 

JJn  os  perd  une  portion  de  sa  substance  j 
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la  carie,  la  nécrose  l’altèrent  dans  la  pléni- 
tude de  sa  masse , les  fractures  avec  fracaa 
en  détachent  des  lambeaux.  Ce  sont  tout 
autant  de  corps  étrangers  , qu'il  devient  im- 
portant et  indispensable  d’extraire.  Les  ma- 
nœuvres chirurgicales  ne  doivent  pas  avoic 
d'autre  but  ; elles  réclameut  de  l’adresse , delà 
lenteur , et  doivent  être  pratiquées  alors  seu- 
lement que  les  portions  d’os  détachées  n’exi- 
gent point  d'efforts.  On  observe  de  bien  con- 
tenir le  membre,  de  panser  les  plaies  avec 
régularité  et  avec  méthode,  la  nature  fait  1a 
reste.  Une  nouvelle  substance  solide  naît  à la 
place  de  celle  qu’on  avait  enlevée;  elle  forma 
un  point  d’appui  suffisant  pour  que  les  mou- 
vetuens  s'exercent  dans  le  membre  comma 
par  le  passé. 

Ce  n’était  pas  assez  que  la  nature  opérât 
cette  reproduction,  son  opération  eut  été  in- 
complète, si  un  aveugle  destin  eût  présidé 
à son  travail , et  si  elle  n’eùt  interposé  qu'une 
masse  inerte,  qu’une  masse  inorganique  entre 
des  parties  organiques  et  vivantes , pour  leur 
servir  de  soutien  et  de  moyen  d’union,  sans 
mettre  entr' elles  de  rapports  réciproques , da 
rapports  de  vitalité  ; elle  a donné  à ses  nou- 
velles productions  même  forme,  même  con- 
sistance , même  organisation. 
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Preuves  tirées  de  la  forme. 

Lorsque  des  pièces  régénérées  présentent 
«ne  exacte  ressemblance  avec  celles  qu’elles 
r^n placent;  lorsque  des  facettes  articulaires 
«'adaptent  complètement  avec  les  facettes  ar- 
ticulaires correspondantes  ; lorsque  des  têtes 
arrondies  se  moulent  en  quelque  sorte  pour 
rouler  dans  des  cavités  qui  les  reçoivent  ; 
lorsqu’enfm  des  os  symétriques  et  d’une  forme 
variée  sont  reproduits  , il  ne  peut  rester  aucun 
doute  dans  les  esprits  qui  se  piquent  le  plus 
de  sévérité. 

Or,  il  suffit  de  lire  l’observation  consignée 
à la  page  421  et  celle  qui  est  rapportée 
au  fascicule  sous  le  n.°  CI  , pour  recon- 
naître que  dans  ces  deux  occasions  la  tête  de 
l'humérus,  a été  régénérée  de  telle  manière, 
que  les  mouvemens  du  bras  ont  eu  lieu 
avec  la  même  liberté  qu’auparavant.  Veut- 
on  des  preuves  plus  fortes  de  l’identité  de 
forme?  On  n’a  qu’à  parcourir  le  fait  rap- 
porté par  M.  Cosme  d’Angerville  (1),  d’une 
clavicule  régénérée,  en  tout  semblable  à la 
clavicule  primitive,  ayant  avec  le  sternum  et 
l’acromion  les  mêmes  connexions.  L’histoire 


(1)  Mém3  de  l’Acad.  Roy,  de  chjr.  de  Paris, 
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de  la  régénération  de  la  seconde  phalange  du 
doigt,  est  du  même  genre.  Mais  le  fait  le 
plus  frappant , est  celui  de  la  régénération 
de  toute  la  mâchoire  inférieure  que  nous  a 
transmis  M.  Gerrit-Jean-Van-Wy  (1). 

Vainement  épuiserait-on  la  partie  expéri- 
mentalfi  du  sujet!  Vainement  accumulerait- 
on  les  faits  de  cette  nature  ! Il  est  difficile  de 
rien  voir  de  plus  concluant;  il  est  impossi* 
ble  de  se  refuser  à l’évidence  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  viennent  d’être  rapportés. 

Ici  l’avantage  de  l’identité  de  forme  dans 
les  pièces  d’os  reproduites,  n’est  point  une 
circonstance  indifférente  et  de  pur  hasard. 
La  forme  tient  essentiellement  à l’organisa- 
tion ; elle  décèle  une  cause  d’un  ordre  supé- 
rieur, qui  a procédé  avec  intelligence  et  d'après 
un  type  établi.  L’on  sait  que  la  nature  es* 
toute  asservie  à la  forme  dans  les  organes 
des  fonctions  de  relation  , et  que  c’est  princi- 
palement dans  la  charpente  osseuse  et  dans 
l’écorce,  pour  ainsi  dire,  du  corps,  qu’elle 
a placé  les  caractères  les  plus  tranchans  qui 
distinguent  les  différentes  espèces  d'animaux. 
Elle  a conservé  sa  liberté  toute  entière,  et  une 
latitude  considérable  dans  les  organes  des 


(1  ) Voj.  an  fascicule , n.» 
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fonctions  qui  ne  se  rapportent  qu’à  l'animal 
lui-même , puisqu’elle  fait  souvent  exécuter 
les  mêmes  actes  , quel  que  soit  le  nombre  , 
l’arrangement , les  rapports  des  parties  et  les 
infinies  variétés  qu’elle  y a introduites. 

On  ne  peut  alléguer  comme  cause  de  cette 
identité  de  forme,  l’espèce  de  moule  qu'of- 
frent les  parties  molles  au  suc  osseux  qui , 
en  s’épanchant,  doit  opérer  la  régénération. 
Il  tombe  naturellement  sous  les  sens,  que  les 
affections  qui  attaquent  les  os  dans  la  pléni- 
tude de  leur  substance  , sont  toujours  ac- 
compagnées de  suppurations  abondantes  qui 
ne  se  faisant  jamais  qu’aux  dépens  du  tissu 
cellulaire  et  des  autres  parties  environnantes, 
donneraient  à ce  prétendu  moule  trop  d’irré- 
gularité , et  le  rendraient  peu  propre  consé- 
quemment à donner  aux  pièces  régénérées  la 
configuration  qu’on  y observe,  et  par  con- 
séquent les  proportions  convenables. 

Un  autre  argument  non  moins  concluant 
contre  le  moule,  offert  au  suc  osseux  parles 
parties  molles  , c’est  que  quelque  fluidité 
qu’on  suppose  à ce  suc  lorsqu'il  commence  à 
«épancher , il  ne  doit  pas  tarder  à se  durcir 
et  à comprimer  à mesure  que  le  dépôt  con- 
tinue, des  parties  auxquelles  leur  mollesse 
ne  permet  pas  de  résister  long-temps  à l’ef- 
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fort  d'un  corps  dur.  Il  en  résulterait  néces- 
sairement des  irrégularités  monstrueuses  dans 
les  pièces  régénérées , comme  on  en  voit  dans 
les  exostoses,  et  dans  toutes  les  productions 
osseuses  auxquelles  d'a  pas  présidé  une  oauso 
intelligente. 

Ce  n'est  pas  tout  encore;  si  la  régularité 
de  forme  des  os  régénérés  dépendait  de  l'é- 
panchement du  suc  osseux  dans  un  moula 
formé  par  les  parties  molles , il  faudrait  re- 
chercher encore  en  vertu  de  quelles  lois  co 
suc  osseux  cessera  de  s’épancher  une  fois  la 
moule  plein  et  la  pièce  osseuse  complètement 
régénérée.  Il  n’y  a point  en  effet  de  raison, 
plausible  pour  qu’il  y ait  un  terme  à cet 
épanchement,  et  pour  que  les  os  régénérés 
n’acquièrent  un  volume  bien  supérieur,  à ca 
qui  se  passe  réellement  dans  cette  impor- 
tante opération  de  la  nature. 

Preuves  d organisation  tirées  de  la 
contexture  des  parties. 

Si  l’idée  d'un  moule  formé  par  les  partie» 
molles  est  inadmissible  , si  l’épanchement 
d'un  suc  osseux  dans  sa  cavité  répugne  à la 
raison  et  à l’esprit , nous  trouverons  encore 
de  puissans  motifs  de  rejeter  une  pareille 
doctrine  dans  l'examen  succinct  que  nous 
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allons  faire  de  la  contexture  des  parties  os- 
Beuseé  reproduites.  Eu  général , tout  os  de 
6econde  formation  présente , d’après  les  ex- 
périences auxquelles  il  a été  soumis  , les 
deux  substances  qu’on  rencontre  dans  ceux 
de  première  origine  ; savoir,  un  parenchyme 
cartilagineux  et  une  matière  salino  terreuse. 
C’est  un  fait  acquis  par  les  expériences  de 
Hérissant , de  Troja  et  de  quelques  autres  ; 
la  matière  crétacée  précipitée  par  les  acides, 
laisse  la  forme  cartilagineuse  avec  la  sou- 
plesse, la  mollesse,  l’élasticité  du  cartilage. 

Mais  cette  circonstance  d’organisation  , 
quoique  présentant  beaucoup  d’intérêt  , n’est 
pas  la  plus  importante;  il  en  est  une  qui 
est,  selon  moi , plus  intéressante  , et  qui  re- 
pousse toute  idée  d'un  inouïe  offert  à l’épan- 
chement du  suc  osseux.  Tout  os  cylindrique 
de  première  formation  , est  recreusé  intérieu- 
rement par  uncaual  qui , sans  nuire  à la  soli- 
dité du  cylindre , lui  donne  de  la  légèreté  et 
concourt  à la  facilité  de  ses  mouvemens,  com- 
me l’a  démontré  M.  de  Grimaud  d’après  un 
théorème  de  Galilée,  savoir,  que  deux  colon- 
nes creusées  intérieurement  ont  des  forces , 
qui  toutes  choses  égales  d’ailleurs  sont  pro- 
portionnelles au  diamètre  de  leurs  excava- 
tions intérieures. 
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Il  entrait  dans  le  plan  de  la  nature  que 
les  os  cylindriques  fussent  excavés , non-seu» 
lement  pour  réunir  la  solidité  à la  légèreté , 
qualités  qui  paraissent  s’exclure  réciproque- 
ment, mais  encore  pou*  loger  la  moelle  en 
masse  qui  contribue  si  puissamment  à aug- 
menter leur  force  de  cohésion , et  le  jeu  des 
articulations.  • 

Tels  sont  le  type,  l’organisation  et  la  forme 
intérieure  des  os  cylindriques  de  première 
origine.  Si  nous  retrouvons  les  mêmes  qua- 
lités dans  les  os  de  formation  seconde,  dans 
les  pièces  régénérées  ; si  nous  y découvrons 
une  cavité  semblable  à celle  qui  existait  au- 
paravant, toute  idée  de  moule  doit  être  re- 
poussée, et  l’on  sera  forcé  de  convenir  que 
la  cause  qui  a présidé  à cette  formation,  l’a 
Ait  avec  intelligence  et  d'après  un  type  pré- 
cédemment établi.  Or , c’est  un  fait  sur  le- 
quel les  expériences  de  Troja  ne  permettent 
pas  d’élever  le  moindre  doute  (1).  II  est 
fâcheux  que  l’occasion  ne  se  soit  pas  encore 
offerte  d’examiner  les  nouvelles  productions 


(\)  De  novortim  os  sium  régénérations  , experim.  XII. 
L'oi  nouveau  reproduit  dans  le  canal  de  l'ancien  était 
percé  dam  toute  sa  longueur  par  on  canal  qui  contenait 
de  la  moelle. 
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osseuses  dans  l'homme  , et  d'acquérir  à ce» 
sujet  une  certitude  physique.  Mais  nous  avons 
une  certitude  morale  que  nous  fournit  l’ana- 
logie, et  l'état  d'un  membre  dans  lequel  s'est 
opérée  la  régénération  d'un  os. 

Il  parait  évident  que  si  la  pièce  d'os  régé- 
nérée était  solide  datas  toute  la  masse,  si  la 
matière  osseuse  s’était  accumulée  sans  ordre 
et  sans  mesure  dans  le  lieu  précédemment 
occupé  par  l’os  primitif,  si  nulle  excavation 
intérieure  ne  s'y  était  creusée , il  paraît  évi- 
dent , dis-je , que  le  membre  acquerrait  un 
degré  de  pesanteur  pîus  considérable  et  qu’il 
éprouverait  de  la  gêne,  de  la  difficulté  dans 
ses  mouvemens  ; et  c’est  ce  qu’on  n’a  pas 
observé.  Je  rappellerai  l’observation  de  ce 
Soldat  du  régiment  de  Vexin  , dont  la  ma- 
jeure partie  du  tibia  avait  été  régénérée , qui 
courait , sautait , marchait  comme  s’il  n’avait 
rien  eu  de  sa  vie  (i). 

A.  ces  preuves  d’organisation , nous  pou- 
vons en  ajouter  quelques  autres  non  moins 
concluantes,  et  qui  résultent  des  expériences. 
On  s’est  aperçu  dans  divers  essais , qui  ont 
été  tentés  , que  les  nouvelles  productions 
osseuses  étaient,  comme  l’os  primitif,  corn* 
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posées  de  lames  superpolées  les  unes  sur  lès 
autres  ; qu’on  pouvait  les  séparer  avec  assez 
de  facilité,  après  en  avoir  précipité  d abord 
la  matière  salino-ierreuse  au  moyen  des  acides, 
et  après  les  avoir  ensuite  fait  macérer  un  cer- 
tain temps.  Ou  a vu  pareillement  que  des 
vaisseaux  sanguins  pénétraient  la  pleine  et 
entière  solidité  de  ces  os  régénérés  comme 
des  autres , et  y portaient  la  vie  et  les  maté- 
riaux de  leur  nutrition.  Ce  sont  tout  autant 
de  faits  positifs  qui  nous  sont  acquis  par  les 
expériences  de  Haller , de  Dethlerf , de  Ber- 
trandi  et  de  Troja. 

Tous  ces  faits  nous  prouvent  évidemment 
que  la  régénération  des  os  n’est  pas  l'effet 
d’un  hasard  aveugle,  et  que  la  nature  en 
remplaçant  des  os  perdus  par  de  nouvelles 
productions,  a imprimé  à celles-ci  la  même 
vitalité  qu’aux  os  primitifs , et  n’a  rien  ou- 
blié de  ce  qui  pouvait  en  procurer  la  nutri- 
tion et  l’accroissement.  Il  devient  également 
Sensible,  que  la  cause  supérieure  et  intelli- 
gente qui  préside  à cet  acte  important,  est 
immédiatement  sous  la  dépendance  de  la  fa- 
culté digestive  diffuse  dans  toutes  et  dans 
chacune  des  parties  qui  composent  le  corps 
vivant;  car,  comme  le  remarque  le  père  de 
la  médecine , nutriri  idem  est  ac  generari. 
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Du  mode  de  régénération. 

Il  convient  d’examiner  maintenant  com- 
ment s’opère  la  régénération  , et  si  la  nature 
emploie  plusieurs  modes  pour  en  venir  à cette 
lin,  ou  bien  si  elle  affecte  un  procédé  par- 
ticulier et  toujours  le  même.  Examinons,  si 
celte  régénération  a lieu  par  le  moyen  d’un 
suc  osseux  qui  suintant  des  extrémités  des 
bs  , remplit  le  vide  qu’a  laissé  la  portion  qui 
en  a été  détruite  et  détachée , ou  bien  encore 
si  obéissant  aux  lois  primordiales  de  l’ossifi- 
cation , elle  se  fait  par  couches,  dont  le  dépôt 
successif  forme  un  os  en  tout  semblable  au 
premier. 

Les  anciens  avaient  imaginé  que  le  cal 
était  produit  par  un  suc  gélatineux  , qui 
suintant  des  extrémités  fracturées  des  os , 
s’épanchait  tout  au  tour  de  la  fracture  pour 
la  souder.  Plaller  et  quelques  autres  , parmi 
les  modernes,  ont  trouvé  cette  manière  de 
voir  assez  probable  , et  l’ont  adoptée  sans 
examen.  Il  est  surprenant  que  dans  une  chose 
de  fait,  il  puisse  exister  deux  opinions  dia- 
métralement opposées.  Il  s’agit  de  savoir  si 
dans  les  fractures  ou  dans  les  grandes  déper- 
ditions de  substance  osseuse,  les  extrémités 
des  os  fournissent  ou  ns  fournissent  pas  un 
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suintement.  Les  uns  se  décident  pour  l'affir- 
mative, et  les  autres  pour  la  négative,  et  au 
milieu  de  ce  conflit,  les  bons  esprits  doivent 
naturellement  se  ranger  du  parti  de  ceux  qui 
se  sont  livrés  à la  partie  expérimentale  du 
sujet , et  qui  ont  vu  de  leurs  propres  yeux 
ce  qui  se  passait  dans  cette  circonstance. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  ayant  eu  de  fré- 
quentes occasions  de  prendre  la  nature  sur 
le  fait,  ne  les  a pas  laissées  échapper.  Il  n’a 
rien  négligé  pour  se  convaincre  de  la  vérité, 
et  pour  s’assurer  par  le  témoignage  de  ses 
aens,  si  les  extrémités  des  os  brisés  fournis- 
saient un  suc  capable  d’opérer  la  régénéra- 
tion. Il  a porté  les  précautions  jusqu’à  appli- 
quer un  linge  à chaque  extrémité  de  ces  os  ; 
il  les  visitait  à chaque  pansement  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  à l’œil  nud , et  avec  le 
secours  d’une  loupe  pour  découvrir  s’il  se  fai- 
sait quelque  végétation;  mais  rien  de  tel  ne 
s’est  jamais  présenté  à son  observation.  Les 
linges  étaient  retirés  tels  qu’ils  avaient  été 
placés,  et  les  bouts  des  os  restaient  cons- 
tamment dans  le  même  état  ; il  en  a conclu , 
avec  fondement,  que  la  matière  régénérante 
ne  s’échappait  pas  par  les  extrémités  des 
os  rompus. 

Mais  voici  ce  qu’il  a observé , et  il  paraît 
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que  c’est  là  le  procédé  qu’affecte  la  nature 
pour  consommer  la  réparation  des  os  : il  nais» 
sait  de  tous  les  points  de  la  surface  de  la 
plaie  de  petits  bourgeons  charnus  de  couleur 
rouge,  qui  se  multipliaient,  grandissaient, 
se  réunissaient  , et  dont  la  base  devenait 
ferme  et  solide,  dans  le  temps  que  leurcima 
conservait  encore  un  certain  degré  "de  mol- 
lesse. Ces  bourgeons  en  se  réunissant , finis- 
saient par  occuper  tout  l'intervalle  quisépa* 
rait  les  extrémités  des  os,  avec  lesquelles  ce- 
pendant ils  contractaient  une  adhérence  très- 
intime.  Ce  n’cst  donc  point  par  les  extré- 
mités des  os  brisés  que  suinte  la  matière 
régénérante  ni  la  matière  même  du  cal , et 
Blumenbach  (i),  pour  repousser  une  pareille 
prétention,  produit  un  fémur,  dont  la  frac- 
ture est  entourée  d’une  large  bande  de  subs- 


tance osseuse , bien  que  les  extrémités  de  l’os 
laissent  entr'elles  un  vide  sensible. 

Haller  admet  la  moelle  comme  un  des 
principaux  ageus  de  la  régénération  ; cette 
opinion  est  absolument  dénuée  de  fondement, 
et  doit  nécessairement  céder  aux  expérien- 
ces de  Troja.  Ce  chirurgien  ayant  à dessein 


(\)  Blumenbach  geschichte  und  beschrecbnng  der 
Inocben  des  menscklic/ien  koepers  t etcu  Gojtingen  >78#; 
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détruit  la  moelle  du  tibia  de  plusieurs  pigeons, 
a vu  que  bien  loin  de  s’opposer  à la  forma- 
tion du  cal  et  à la  production  de  nouvelles 
pièces  osseuses,  la  destruction  de  la  moelle 
favorisait,  au  contraire,  cette  opération,  et 
la  faisait  marcher  avec  plus  de  rapidité. 

Mais  si  c’était  là  la  marche  que  suit  U 
nature  pour  opérer  la  génération  du  cal  et 
des  nouvelles  pièces  osseuses,  si  c’était  pat 
les  extrémités  des  os  brisés  et  à travers  la 
nioëlle , que  devaient  passer  les  sucs  destinés 
à cette  opération  ; elle  doit  nécessairement 
changer  la  direction  des  sucs  réparateurs  , et 
les  faire  passer  ailleurs  dans  le  cas  où  un  os 
entier  a été  détruit  par  la  carie  et  emporté 
par  une  manœuvre  chirurgicale;  ici  il  n’y  a 
pas  d’extrémités  d’os  , il  n’y  a point  de  moelle, 
et  cependant  la  régénération  s’opère,  comme 
on  l’a  vu  dans  l’observation  de  M.  d’Anger- 
viJIe,  dans  celle  de  la  régénération  de  la  se- 
conde phalange  et  dans  quelques  autres. 

Dira-t-on  qu’il  ne  s’ensuit  pas  de  ce  que 
la  régénération  a eu  lieu  lorsqu'il  n’existait 
pas  de  restes  de  l’os  ancien  , que  dans  les 
autres  circonstances , cela  ne  se  passe  ainsi  ?, 
Nous  avons  déjà  répondu , par  l’expérience , 
à cette  objection.  D’ailleurs,  pourquoi  vou- 
loir compliquer  les  lois  de  la  nature  t elle  dont 
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la  marche  est  si  uniforme , et  qui  parvient 
toujours  à ses  fins  par  les  voies  les  plus  sim< 
pies?  Et  ne  serait-il  pas  plus  raisonnable  et 
plus  conforme  à la  bonne  méthode  de  phi- 
losopher , d'admettre  un  agent  régulateur 
chargé  de  la  distribution  des  sucs  réparateurs, 
•elon  des  lois  primitivement  établies  par  elle 
ppur  toute  ossification  primitive  et  secondaire?, 

Existe-t-il  un  suc  osseux  ? ‘ 

On  n’a  pas  eu  des  idées  plus  exactes  , lors- 
qu'on a supposé  l’existence  d’un  suc  qui,  en 
acquérant  de  la  consistance,  de  la  solidité  , 
formait  le  cal  et  les  nouvelles  productions 
osseuses.  On  a regardé  ce  suc  comme  exis- 
tant tout  formé,  comme  contenant  tous  les 
principes  de  l’os  surnageant  dans  un  liquide 
surabondant  , dont  l'évaporation  successive 
amène  enfin  le  degré  de  cohésion  propre  à 
ces  parties. 

Les  auteurs  de  ce  système  et  ceux  qui  l’ont 
accrédité,  ont  été  conduits  à l’imaginer  et  à 
le  soutenir  par  l’analogie  , moyen  toujours 
fautif  lorsqu'on  l’emploie  dans  des  cas,  dont 
la  parité  n'est  pas  rigoureusement  dérwontrée. 
Ainsi,  par  exemple,  on  a vu  une  viscosité 
semblable  à de  la  cire  suinter  de  l’os  dans  le 
spina-Yentosa , et  devenir  osseuse  ; on  a aperçu 
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dans  un  stéatome  osseux,  ce  suc  dans  tous 
les  différens  degrés  entre  la  fluidité , la  mol- 
lesse et  la  nature  vraiment  osseuse  ; enfla 
dans  une  foule  inombrable  de  cas , des  croûtes 
osseuses  , des  dépôts  de  matière  osseuse  se 
sont  formés  dans  différens  organes.  On  en  a 
conclu  à l'existence  de  ce  suc,  et  l’on  a at- 
tribué ces  accidens  à un  reflux  de  la  matière 
osseuse.' 

Mais  doit-on  inférer  de  tous  ces  faits , ré- 
sultats ordinaires  d’un  état  pathologique  et 
maladif,  de  ce  qui  se  passe  dans  le  temps 
oü  la  nature  cherche  à réparer  ses  pertes  ; et 
doit-on  regarder  ses  aberrations  comme  une 
suite  de  ses  lois  établies  ? Sans  doute  la  ma- 
tière sali  no-terreuse  qui  entre  dans  la  compo- 
sition des  os , se  dépose  quelquefois  sur  cer- 
taines parties  , elle  les  durcit  jusqua  un 
certain  point , et  leur  fait  revôtir  un  caractère 
qui  peut  en  imposer  pour  celui  des  os  véri- 
tables. Cependant  si  l’on  prend  la  peine  de 
bien  examiner  ces  diverses  productions  os- 
seuses qu’on  a regardées  comme  identiques, 
on  apercevra  facilement  une  différence  nota- 
ble entre  la  matière  du  cal  et  des  pièces  ré- 
générées, et  celle  des  dépôts  osseux  et  des 
croûtes  qu’on  rencontre  sur  les  vertèbres  de 
certains  sujets  et  des  vieillards.  La  substance 
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qui  compose  les  premières , a une  consistance 
ferme,  solide,  et  ne  diffère  en  rien  de  celle 
des  os  primitifs.  Les  autres,  au  rapport  de 
Budœns  (1)  , ressemblent  à des  concrétions 
pierreuses  ou  gypseuses  très-friables. 

Il  paraît  que  celles-ci  doivent  leur  origine 
à une  dégénération  humorale,  qui  attaque  la 
matière  crétacée  ou  salino-terreuse  des  os , 
qui  l’entraîne  et  qui  la  fait  se  déposer  sur 
d’autres  parties.  On  a cru  de  nos  jours  que 
ce  pourrait  bien  être  une  lymphe  devenue 
acide,  parce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans 
nos  expériences  in  vitro , que  Jes  acides  pré- 
cipitent cette  substance  et  donnent  aux  os  de 
la  mollesse  sans  en  altérer  la  forme.  On  ob- 
serve aussi  que  les  enfans,  plus  sujets  que  les 
adultes  au  ramollissement  des  os  et  au  rachi- 
tis,  sont  ceux  aussi  chez  lesquels  il  se  pro- 
duit le  plus  de  sucs  acides.  De  môme  les  af- 
fections artritiques  qui  donnent  lieu  à des 
dépôts  gypseux  dans  les  articulations,  doivent, 
au  sentiment  de  quelques  auteurs,  leur  ori- 
gine à la  génération  des  acides,  et  réclament 
l’usage  des  absorbans. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  , presque  toutes 
les  productions  osseuses  contre  nature  sont 


(i)  Miscell.  Berolira. , tom,  V, 
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friables  et  peu  solides , parce  qu’elles  sont  le 
produit  d’une  cause  aveugle  et  du  hasard.  En 
effet,  il  ne  suffit  pas,  pour  former  des  os, 
que  la  matière  terreuse  se  dépose  indifférent* 
ment  sur  toutes  les  parties.  Nous  savons  quo 
dans  le  travail  d’ossification  primitive , les  os 
commencent  par  être  purement  gélatineux, 
ils  sont  alors  flexibles  et  transparens  dans 
toutes  leurs  parties.  Peu  à peu  il  se  forme, 
dans  leur  partie  centrale , un  point  sombre 
et  opaque  qui  grandit  insensiblement,  et  finit 
par  occuper  leur  totalité  j l’état  gélatineux 
disparaît , et  fait  place  à un  nouvel  état  qui 
présente  toutes  les  qualités  du  cartilage.  II 
faut  cependant  remarquer  , par  rapport  à ce 
cartilage  , que  quoiqu’il  ressemble  au  vrai 
cartilage  par  l’ensemble  de  ses  qualités  mani- 
festes et  sensibles , et  sur-tout  par  sa  grande 
élasticité  ; cependant , il  ea  diffère  essentiel- 
lement, puisqu’il  s’ossifie  nécessairement, 
ce  qui  n’est  pas  vrai  des  autres  cartilages. 
Car,  quoique  ceux-ci  puissent  aussi  s’ossifier 
et  que  cette  ossification  soit  même  très-ordi- 
naire dans  un  âge  fort  avancé  ; ce  sont  là  des 
événemens  accidentels  et  qui  doivent  être  re- 
gardés comme  autant  d’aberrations  des  lois 
de  la  nature. 

Dans  la  formation  du  cal  et  dans  celle 
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des  pièces  régénérées  , la  nature  suit  la  même 
marche  ; elle  dépose  d'abord  un  suc  gélati- 
neux qui  se  concret,  qui  passe  ensuite  à l’état 
cartilagineux  flexible  et  très-élastique  , qui 
revêt  enfin  le  caractère  vraiment  osseux. 
YoilÀ  pourquoi  il  lui  faut  un  temps  déter- 
miné pour  acquérir  la  dureté  et  la  ténacité 
qui  lui  sont  nécessaires  ; et  ce  temps  est  pres- 
que toujours  en  raison  inverse  de  l'âge  du 
sujet.  On  observe  , en  effet  , que  chez  les 
enfans,  le  cal  se  forme  plus  rapidement  que 
chez  les  vieillards , quoique  daus  ceux-ci  l’a- 
bondance de  la  matière  terreuse  soit  plus 
considérable , et  que  leurs  cartilages  soient 
très-disposés  à l’ossification. 

La  doctrine  du  suc  osseux  n’a  donc  point 
de  fondement , elle  n’est  pas  conforme  à ce  qui 
se  passe  dans  la  nature,  et  soumet  à un  des- 
tin aveugle  une  de  ses  plus  belles  opérations. 
On  voit  au  contraire  que  les  lois  qui  prési- 
dent à l'ossification,  dirigent  aussi  les  pro- 
cédés de  la  régénération.  Les  expériences 
nombreuses  faites  avec  la  garance  par  Du  Ha- 
mel , et  répétées  par  beaucoup  d’autres,  parmi 
lesquels  on  distingue  Bohemer  , Ludwig  , 
Bazzani  , nous  montrent  évidemment  que 
l'augmentation  des  os  en  diamètre  se  fait  par 
couehes  et  par  lames  superposées,  ainsi  que 
l’avait  dit  Malpighi. 
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Dans  la  régénération , le  même  phénomène 
s’observe , et  l’on  voit  l’ossification  commen- 
cer sur  tous  les  points  de  la  surface  des  plaies, 
et  former  d’abord  une  couche  qui  est  ensuite 
successivement  couverte  par  d’autres  jusqu’à 
l’entière  formation  de  l’os.  C’en  est  assez  pour 
conclure  que  l’ossification  et  la  régénération 
obéissent  aux  mêmes  lois,  s'opèrent  par  les 
mêmes  procédés , et  pour  faire  absolument 
rejeter  l’existence  du  suc  osseux. 

Quel  est  l'agent  régulateur  de  la 
régénération  ? 

Nous  venons  de  dire  quels  étaient  les  ma- 
tériaux qui  concourent  à former  les  produc- 
tions osseuses,  tant  dans  leur  état  primitif, 
que  dans  leur  état  secondaire  ; nous  en  avons 
reconnu  la  nature,  le  caractère;  nous  avons 
signalé  les  changemens  qui  y survenaient 
depuis  l’état  purement  gélatineux  , jusqu’à 
l'état  décidemment  osseux.  Mais  les  maté- 
riaux réparateurs  ne  peuvent  pas  se  déposer 
à l'aventure  ; nous  avons  repoussé  toute  idée 
de  moule,  dans  lequel  ils  s’épancheraient, 
comme  absolument  mécanique  , et  devant 
produire  des  pièces  monstrueuses  et  d'une 
irrégularité  trop  grande  ; il  faut  donc  qu’il 
«xiste  un  agent  régulateur  qui  collige  les  sucs 
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réparateurs , auxquels  il  prête  , pour  ainsi 
dire , territoire , et  qui  affluent  sur  lui  avec 
d’autant  plus  d'abondance  que  la  pièce  à ré- 
parer est  plus  considérable. 

Du  Hamel,  conduit  par  l'analogie,  et  ayant 
observé  que  dans  les  arbres , la  partie  de  l’é. 
corce  qu’on  nomme  liber , se  changeait  tous 
les  ans  en.  couches  ligneuses , crut  trouver 
quelque  ressemblance  entre  ce  liber  et  le  pé- 
rioste ; il  soupçonna  que  celte  membrane  , 
formée  elle-même  de  lames , pourrait  bien 
en  fournir  quelques-unes  des  plus  internes  à 
l’accroissement  des  os  en  diamètre  , et  se 
trouver  l’agent  de  l’ossification.  Confirmé  dans 
ce  sentiment  par  de  nombreuses  expériences, 
ïl  pensa  que  la  nature  qui  emploie  toujours 
les  procédés  les  plus  simples,  devait  aussi  se 
servir  de  lui  pour  opérer  la  génération  du 
cal  (i). 

S’étant  encore  livré  à de  nouvelles  expé- 
riences , il  aperçut  les  phénomènes  suivans  : 
après  la  réduction  des  fractures , on  trouve 
Je  périoste  tuméfié  ; il  se  forme  autour  du 
lieu  fracturé  une  tumeur  remplie  d’une  lym- 


(ij  Schwenke  regarde  le  périoste  comme  l'organe  qui 
donne  naissance  aux  fibres  osseuses.  Yoy.  de  colla  ossium , 
in  çamm._  soc.  sciant.  Harlem, 
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plie  sanguinolente.  Cette  tumeur  tient  du 
caractère  du  cartilage;  si  on  la  dissèque,  on. 
voit  quelle  diminue  d'épaisseur,  et  qu’elle 
aboutit  au  périoste  qui , à une  certaine  dis- 
tance de  la  fracture,  n’a  que  son  épaisseur 
naturelle.  A mesure  que  cette  tumeur  du 
périoste  diminue  , elle  acquiert  de  la  fermeté, 
et  en  la  disséquant  , les  bouts  des  oç  ne 
s’aperçoivent  plus.  La  fracture  est  alors  re- 
couverte par  un  feuillet  osseux,  formé  de 
grains  faciles  à enlever,  et  ces  premières  pro- 
ductions osseuses  se  prolongent  quelquefois 
entre  les  bouts  des  os,  lorsqu’ils  ne**Se  tou- 
chent pas  exactement  (1). 

Le  même  auteur  prétend  que  le  périoste 
se  tuméfie  sur  les  fractures,  comme  les  par- 
ties tendineuses,  ligamenteuses,  aponévroti- 
ques  des  articulations,  se  tuméfient  après  les 
contusions  ou  lorsqu'elles  ont  été  violemment 
distendues  ; elles  s’ossifieraient  dans  ces 
circonstances  comme  le  périoste , et  forme- 
raient des  ankiloses , si  l’on  ne  prévenait  pas 
cet  accident  par  des  secours  convenables.  Ce 
phénomène  de  la  tuméfaction  du  périoste  et 


( i ) Schwenke  a vu  clans  des  expériences  faites  sur  des 
lapins,  des  filets  du  périoste  qui  s’introduisaient  dans  la 
fracture  ( loc.  cit.  ). 
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des  parties  adjacentes  sur  les  fractures,  Etait 
connu  d'Hippocrate  ; cet  homme  de  génie 
connaissait  Ja  nécessité  d'une  fluxion  sur  les 
parties  molles  qui  les  avoisinent , pour  y por- 
ter les  sucs  réparateurs  en  abondance  con- 
venable; aussi  recommande-t-il  de  serrer  très- 
médiocrement  le  bandage  contentif  des  frac- 
tures dans  le  commencement , afin  de  ne  pas 
s'opposer  à la  tuméfaction  nécessaire  de  ces 
parties;  et  c’est  dans  la  même  vue  qu’il  re- 
commandait les  lotions  émollientes  , l’affu- 
sion d'eau  chaude,  et  qu’il  proscrivait,  à la 
même  époque , l’application  des  spiritueux 
qui  auraient  pu  s’opposer  au  mouvement  ex- 
pansif qui  a lieu.  D'après  les  mêmes  princi- 
pes, Du  Hamel  a retardé  la  formation  du 
cal,  en  empêchant,  par  une  forte  compres- 
sion, la  tuméfaction  du  périoste. 

Si  l’on  fait  un  trou  à un  os  au  moyen  du 
trépan  perforatif  , on  voit  quelques  jours 
après  ce  trou  rempli  par  un  mamelon  qui 
émane  du  périoste  et  qui  s'enlève  avec  lui. 
Ce  mamelon  s’endurcit  peu  à peu,  et  il  ne 
reste  plus  de  traces  du  trou.  Cette  circons- 
rance  est  sur-tout  à remarquer , elle  est  con- 
forme à ce  qu’a  observé  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

Si  l'on  ajoute  à ces  faits  positifs  cette  con- 
sidération générale , que  toutes  les  membra- 
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nés  fibreuses  ont  beaucoup  du  mode  de  sen- 
sibilité des  os,  et  une  grande  propension  à 
donner  asyle  au  dépôt  de  phosphate  calcaire, 
et  que  le  périoste  qui  appartient  au  système 
fibreux , est , selon  l’heureuse  expression  d'un 
anatomiste  moderne  (1),  une  espèce  de  pa- 
renchyme de  nutrition,  de  réserve,  toujours 
prêta  recevoir  le  phosphate  calcaire,  lorsqu’il 
ne  peut  se  porter  sur  l’os  devenu  malade; 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  à admettre  le 
périoste  comme  l’agent  régulateur  de  la  régé- 
nération et  du  cal. 

Haller  ne  veut  pas  reconnaître  le  rôle  im- 
portant que  joue  le  périoste  dans  cette  cir- 
constance. Sa  plus  forte  objection  consiste 
en  ceci , que  dans  les  expériences  faites  avec 
la  garance,  cette  membrane  reste  blanche , 
tandis  que  la  partie  du  cal  qui  prend  la  con- 
sistance osseuse  , acquiert  une  teinte  rouge  ; 
il  en  tire  la  conséquence,  que  si  le  cal  était 
formé  des  lames  internes  du  périoste  deve- 
nues osseuses  , cette  membrane  devrait  acqué- 
rir la  même  couleur. 

Fidèle  au  système  des  anciens  que  le  cal 
est  produit  par  un  suc  gélatineux  qui  suinte 
des  extrémités  des  os  fracturés  , il  regarde 


(i)  Bickat , anat.  général. , tona.  II , p.  186. 
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les  vaisseaux  sanguins  comme  les  agens  de 
l’ossification  et  de  la  formation  du  cal.  Il 
fonde  son  opinion  sur  des  expériences  qu'il 
a faites  sur  des  poulets  dans  le  temps  de  l'in- 
cubation; il  a vu,  dans  ces  expériences,  que 
l'ossification  ne  commence  que  lorsque  le 
sang  peut  aborder  vers  les  cartilages  qui  doi- 
vent devenir  os,  et  lorsque  ces  parties  éprou- 
vent l’action  du  cœur,  II  a même  remarqué 
que  cette  impulsion  diminuée  , dans  des 
fœtus  mal  couvés  , retarde  l’ossification , et 
laisse  les  os  dans  un  état  cartilagineux  à des 
époques  auxquelles  l’ossification  est  fort  avan- 
cée. D’après  cela  , Haller  ne  balance  pas  à 
déduire , comme  il  l’a  dit  lui-même , la  for- 
mation des  os  « de  la  seule  cause  d’où  dé- 
pendent la  formation  et  l'accroissement  de 
toutes  les  parties  du  corps  animal,  de  l’im- 
pulsion du  cœur  qui  agit  dans  les  artè- 
res. » 

Mais  c’est  étrangement  abuser  de  l’art  ex- 
périmental, que  de  titer  une  pareille  consé- 
quence d’expériences  bien  faites  et  bien  capa- 
bles de  nous  donner  des  connaissances  posi- 
tives sur  les  progrès  de  l’ossification.  On  voit 
en  effet,  par  ces  expériences  , que  les  os 
d’abord  gélatineux  , ensuite  cartilagineux  , ne 
revêtent  le  caractère  vraiment  osseux , que 
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lorsque  les  vaisseaux  sanguins  qui  pénètrent 
leur  substance  , sont  suffisamment  dévelop- 
pés pour  admettre  le  sang  en  masse.  Mais 
s'ensuit-il  de  ce  fait  positif  que  l’ossification 
se  consomme  et  se  perfectionne  par  l’impul- 
sion du  cœur  qui  agit  dans  les  artères?  Et 
n’est-il  pas  plus  probable  que  l’abord  du  sang 
dans  le  parenchime  des  os  y apporte  la  ma- 
tière salino-terreuse  ou  le  phosphate  calcaire 
qui  y abonde? 

Cette  prétention  de  Haller  est  d’autant 
moins  fondée  , qu’on  voit  au  contraire  le 
battement  du  cœur  et  des  artères  sur  le  ster- 
num , sur  la  partie  osseuse  des  côtes,  sur  les 
vertèbres,  user  ces  os  et  les  détruire  insensi- 
blement, comme  il  arrive  dans  certains  cas 
pathologiques  , et  lorsque  des  tumeurs  ané- 
vrismales  eu  accélèrent  les  pulsations. 

Bordenave  , parfaitement  d'accord  avec 
Haller  pour  rejeter  l'opiniou  de  Du  Hamel  au 
sujet  du  périoste , admet  les  vaisseaux  san- 
guins comme  les  agens  principaux  de  l’ossi- 
fication. Au  sujet  du  cal , il  prétend  que  le 
tissu  vésiculaire  des  os  se  gonfle  à chaque 
extrémité  rompue  , et  contribue  à la  soudure 
et  à la  réunion  des  solutions  de  continuité, 
de  la  même  manière  que  le  fait  le  tissu  cel- 
lulaire dans  les  parties  molles.  En  accordant 
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qne  cela  se  passe  ainsi , on  pourrait  tout  au 
plus  admettre  cette  enflure  des  extrémités 
osseuses  fracturées  dans  les  solutions  de  con- 
tinuité, dans  les  divisions  pures  et  simples 
des  os.  Ce  phénomène  se  montrerait  vaine- 
ment dans  les  cas  pathologiques  où  il  y a de 
grandes  déperditions  de  substance  osseuse, 
comme  dans  quelques-unes  des  histoires  de 
maladies  consignées  dans  cet  ouvrage.  Ce 
serait  en  vain  que  les  extrémités  des  os  se 
gonfleraient  pour  s’agglutiner,  lorsqu’il  man- 
que une  portion  intermédiaire  plus  ou  moins 
considérable  ; et  la  nature  ( il  faudrait  le  sup- 
poser ) parviendrait  à ses  fins  par  diffdrens 
procédés,  car  dans  les  cas  où  l'os  entier  a été 
soustrait  et  réparé  , comme  on  l’a  vu , elle 
aurait  pris  une  autre  voie. 

Mais  la  supposition  de  Bordenave  est  en 
tout  contraire  à ce  que  démontre  l’expérience 
et  l’observation.  On  a en  effet  porté  un  exa- 
men sévère,  et  souvent,  réitéré , sur  les  extré- 
mités osseuses  , et  l’un  n’y  a remarqué  ni 
boursouflure,  ni  rien  qui  annonçât  une  aug- 
mentation de  volume;  car,  pour  que  cette 
enflure  eût  lieu , il  eût  été  nécessaire  que 
préalablement  cette  partie  d os  fût  frappée 
de  ramollissement,  ce  qui  n’est  pas  vrai.  Et 
cette  opinion  n'est  pas  plus  fondée  en  raison 
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que  celle  du  suintement  d'un  suc  osseux  par 
les  extrémités  fracturées , qu'on  n’a  jamais  vu. 

Quant  au  périoste,  les  maladiçs  qui  ten- 
dent à détruire  l’os  qu’il  enveloppe , détachent 
cette  membrane  de  la  partie  frappée  de  caria 
ou  d*  nécrose , au  point  qu’on  peut  en  tirer 
le  séquestre  avec  assez  de  facilité  ; il  peut 
bien  s’en  détruire  quelques  portions  par  suite 
des  grandes  suppurations  qui  ont  lieu  dans 
ces  affections,  mais  il  n’est  jamais  détruit 
en  totalité;  car  s’il  en  était  ainsi , il  n’y  aurait 
point  de  régénération. 

Du  Hamel  a , dans  son  enthousiasme , pous- 
sé peut-être  trop  loin  son  système  au  sujet  du 
périoste;  mais  il  a réfuté  longuement  dans 
ses  mémoires  les  objections  qu’on  lui  avait 
faites.  Fongeroux  qui  en  a aussi  entrepris  la 
défense  , a répondu  à celle  tirée  des  expé- 
riences faites  avec  la  garance,  que  la  seule 
partie  solide  des  os  avait  la  propriété  de  con- 
tracter la  couleur  de  cette  racine , tandis  que 
leur  parenchyme  cattilagineux,  le  périoste  et 
les  membranes  gardaient  constamment  leur 
couleur  blanche  naturelle,  jusqu’à  ce  qu’il 
s'y  interposât  des  particules  terreusés  char- 
gées de  principe  colorant. 

On  ne  peut  disconvenir  que  le  système 
.vasculaire  sanguin , ne  contribue  pour  sa  part 
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aux  progrès  de  l’ossification,  à la  nutrition 
et  au  développement  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Mais  s’ensuit-il  de  ce  qu’il  en  est  une 
des  causes  premières , qu’il  en  soit  l’agent  et 
le  moyen.  Nous  savons  que  dans  la  nutri- 
tion, son  rôle,  loin  d’être  le  principal , n’est 
au  contraire  que  subordonné  à celui  du  sys- 
tème lymphatique  ou  cellulaire  ; et  nombre 
de  faits  prouvent  que  la  faculté  de  régénéra- 
tion ou  de  reproduction  est  en  raison  inverse 
de  l’influence  du  système  vasculaire  sanguin. 
En  effet,  les  os  qui,  de  toutes  les  parties, 
sont  celles  qui  admettent  le  moins  de  vais- 
seaux sanguins,  sont  aussi  les  plus  suscepti- 
bles de  régénération.  La  même  chose  s’ob- 
serve dans  les  animaux  à sang  froid  qui  ne 
respirent  pas  à la  manière  de  l’homme  , et 
chez  lesquels  le  système  vasculaire  sanguin 
n’a  pas  beaucoup  d’énergie  ; aussi  nous  four- 
nissent-ils des  exemples  de  régénération  aussi 
multipliés  que  surprenans.  Enfin,  les  en  fans 
offrent  une  plus  grande  aptitude  à la  repro- 
duction , parce  que  chez  eux  le  système  lym- 
phatique prédomine  sur  le  système  sanguin. 

Le  rôle  important  que  joue  le  périoste  dans 
la  régénération  , peut-il  être  prouvé  par 
des  faits  et  par  des  expériences  ? 

Jusqu’ici  ii  est  probable  que  le  périoste 
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est  l’agent  régulateur  de  la  régénération  et 
l’organe  dans  les  lames  duquel  viennent  se 
déposer  les  sucs  réparateurs  : sous  ce  rapport, 
il  peut  être  considéré  comme  le  type  de  l’os 
primitif  ; il  le  devient  de  celui  de  seconde 
formation.  Cette  importante  membrane,  en 
effet , enveloppe  les  os  depuis  l'instant  de  leur 
formation  ; on  la  trouve  très-épaisse  dans  les 
jeunes  sujets,  et  fort  amincie  chez  les  vieil- 
lards. comme  si  elle  s’était  épuisée  à force 
de  fournir  de  ses  lames  internes  à la  nutri- 
tion et  à l’accroissement  des  os. 

Au  reste,  si  l’on  examine  avec  attention 
tous  les  faits  bien  constatés  de  régénération 
dont  nous  sommes  en  possession  , l’on  se 
convaincra  que  si  le  système  ingénieux  de 
Du  Hamel , n’est  pas  vrai  dans  tous  les  points, 
du  moins  que  le  périoste  est  d’une  nécessité 
absolue  pour  consommer  l’œuvre  de  la  repro- 
duction, puisqu’on  voit  la  nature  s’y  refuser 
lorsque  cette  membrane  a été  détruite.  M. 
Coutavos  a donné  à f Académie  Royale  de 
chirurgie  (i)  l'histoire  d’une  fracture  avec 
déperdition  considérable  du  tibia  ; ce  Chirur- 
gien a observé  que  la  réparation  de  la  ma- 
tière s’était  faite  dans  le  vide  qu’avait  laissé 


(1)  Voy.  tom.  II,  p.  4i5s 


Digitized  by  Google 


5l2  R^G^If^RATtON  DES  OS. 
la  portion  d’os  séparée  du  tout,  et  principa- 
lement dans  la  partie  interne  :«  c’était,  dit- 
il  , l’endroit  qui  avait  été  le  moins  dépouillé 
du  périoste.  » 

Il  est  des  affections , le  scorbut , les  virus 
vénériens  et  cancéreux,  un  peu  anciens  , 
sont  de  ce  nombre,  dans  lesquelles  les  frac- 
tures ne  se  consolident  point  ; aussi  a-t-on 
observé  que  le  périoste  était  détaché  de  l’os. 
C'est  dans  des  circonstances  semblables , lors- 
que cette  membrane  a perdu  ses  adhérences 
et  ses  moyens  de  connexion  avec  l’os  par  suite 
de  carie  ou  de  nécrose,  que  la  nature  com- 
mence la  réparation  dans  le  périoste  même , 
et  sans  attendre  l’extraction  des  pièces  cariées. 
Nombre  d'observations  constatent  ce  fait  , 
et  notamment  celles  de  M.  David  (1),  qui  a 
vu  plusieurs  fois  cette  membrane  ossifiée 
d’une  épaisseur  considérable,  et  contenant 
dans  son  canal  l'os  ancien  absolument  détruit 
|>ar  la  carie. 

Dans  d’autres  occasions  la  nature  fait  des 
efforts  pour  se  débarrasser  de  la  portion  d’os 
cariée,  dont  la  présence  la  gêne  et  s’oppose 
à son  opération.  On  a vu  des  cas  où  la  régé- 
nération s’est  opérée  dans  le  périoste  à côté 


(1)  Prix,  de  P Acad.  Roj.  dochir.  , tom.  IV,  p*g.  i8sc- 
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«1*  l’os  ancien , repoussé  hors  de  la  cicatrice 
formée  et  consolidée  enire  cet  os  et  la  pro- 
duction nouvelle.  Tel  est  l'exemple  rapporté 
ci-dessus  au  n.°  CI  du  fascicule. 

Tous  ces  faits  de  pratique  sont  bien  pro- 
pres à nous  faire  connaître  et  à constater, 
d’une  manière  positive , le  rôle  important 
que  joue  le  périoste  dans  la  régénération  des 
os,  dont  on  peut  le  considérer  comme  l’agent 
■ régulateur.  Les  expériences  fournissent  da 
nouvelles  preuves  en  faveur  de  cette  opinion* 
Troja  ayant  mis  à uud  la  partie  inférieure 
de  l’os  do  la  jambe  d’un  pigeon  , l'ayant  sciée 
un  peu  au-dessus  de  l'épiphyse  , et  ayant 
détruit  la  moelle  de  la  partie  supérieure,  a 
observé  les  phénomènes  suivans  : le  périoste 
commence  à se  tuméfier,  et  avec  lui* toutes 
les  parties  voisines  ; cet  organe  se  remplit  de 
beaucoup  de  lymphe,  et  devient  de  jour  en, 
jour  moins  adhérent  à l’os  , dont  on  peut  la 
détacher  avec  assez  de  facilité,  excepté  dans 
les  points  d’insertion  des  muscles  où.  il  garda 
plus  long-temps  son  adhérence.  Tout  cecî 
se  passe  dans  les  premières  vingt  - quatre 
heures  ; on  voit  ensuite  une  matière  gélati- 
neuse se  déposer  dans  les  lames  du  périoste 
qui  avoisinent  l’os.  Cette  matière  s’enlève  avea 
la  membrane;  elle  acquiert  journellement  ujjj 
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peu  plus  de  consistance , et  passe  successi- 
vement de  l'état  de  gelée  à ceux  de  mem- 
brane, de  cartilage  et  d'os  dans  l'espace  de  cinq 
à six  jours  5 mais  avec  cette  circonstance  que 
ïa  lame  lit  plus  intérieure  ne  s’ossifie  point. 
Celle-ci  reste  membraneuse , et  parait  desti- 
née à tapisser  la  'paroi  interne  de  la  nou- 
velle production,  et  à recevoir  les  vaisseaux 
sanguins  qui  y passent  en  assez  grand  nom- 
bre de  la  partie  extérieure.  M.  Koler  (i)  a 
répété  ces  expériences,  et  aobteuu  les  mêmes 
résultats  que  M.  Troja. 

Kous  trouvons  dans  un  phénomène  que 
présente  la  gelée , dont  il  vient  d’être  ques- 
tion , un  nouvel  argument  contre  l'existence 
du  suc  osseux,  pour  lequel  il  semblerait  au 
premier  coup-d’œil  qu'on  peut  la  prendre  : si 
l’on  expose  au  soleil  cette  gelée,  elle  s’épais- 


(i)  Ce  Médecin  , d’après  l'opinion  de  Blumenbach,  son 
maître  , reconnaît  deux  espèces  de  reproduction  ; la  re- 
production de  forme  qui  se  fait  dans  les  fractures  sim- 
ples, et  la  reproduction  de  matière  qui  arrive  lorsque 
la  nature  répare  la  substance  osseuse  précédemment  dé- 
truite. Cette  distinction  ne  préfente  aucune  utilité  réelle, 
parce  qu’en  effet , dans  les  deux  cas , co  n'est  que  la 
même  cause  qui  agit  avec  une  énergie  proportionnée  au 
besoin.  Vny.  Expérimenta  circa  rege  aération cm  ossiur/i, 
muçt.  CeorQ.  Ludov.  Koler,  Gouing<*  178b.  in- 8.* 
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fiit  d’abord,  elle  prend  la  consistance  d’un 
cartilage  tendre,  et  finit  par  se  dissiper  en- 
tièrement, ne  laissant  que  le  roseau  vésicu- 
laire qui  la  récélait. 

Si  cette  gelée  était  ce  qu'on  a voulu  enten- 
dre par  suc  osseux , elle  présenterait , après 
l’évaporation  , quelques  grains  solides  , un 
minimum  d’ossification.  Mais  tout  s'évapore 
à 1 exception  du  roseau  vésiculaire,  et  cette 
circonstance  essentielle  est  une  preuve  cer- 
taine que  ce  n est  pas  un  suc  osseux  , mais 
une  lymphe  coagulable  destinée  par  sa  visco- 
sité à recueillir , et  à fixer  les  particules  saliûo- 
terreuses  qu’y  apportent  le  sang  et  les  hu- 
meurs. 

Ce  nest  donc  que  successivement  que  les 
pièces  régénérées  acquièrent  la  consistance 
osseuse , elles  passent  de  la  môme  manière 
qu’on  l’a  observé  dans  l’ossification  primi- 
tive, par  tous  les  degrés  de  consistance,  et 
cest  lorsque  les  vaisseaux  sanguins  qui  se 
distribuent  dans  leur  parenchyme,  ont  pris 
assez  de  développement  pour  admettre  le 
sang  en  masse,  que  le  caractère  osseux  se 
prononce  définitivement.  Ce  principe  est  in- 
' contestable;  mais  Haller  en  a tiré  une  fausse 
conséquence,  lorsqu’il  a prétendu  qUe  l’ossi- 
ficatfou  était  due  à l’impulsion  du  cœur  qui 
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agît  dans  les  artères.  Je  suis  loin  de  vouloi? 
nier  l’action  du  cœur  sur  le  développement 
des  organeS;  mais  ici  cette  action  n'est  que 
secondaire  , et  c’est  le  sang  qui  contient  et  qui 
dépose  la  matière  terreuse , au  moyen  de  la- 
quelle l’os  acquiert  toute  sa  perfection  (1). 

Il  n’est  dotic  pas  difficile  d’expliquer  pour- 
quoi les  particules  colorantes  de  la  garanco 
ne  se  communiquent  ni  au  périoste,  ni  au 
cartilage,  jusqu'à  l'accès  des  parties  terreu- 
ses; c’est,  qu’en  effet,  le  principe  colorant 
parait  exclusivement  fixé  sur  la  matière  salino» 
terreuse,  et  que  los  seul  est  capable  d’en 
contracter  la  couleur  et  non  le  cartilage,  qui 
eu  forme  le  parenchyme  et  non  le  périoste 


(i)  M.  Hérissant  prc'tend  que  quatre  partie»  princi- 
pales de  nature  différente  , concourent  à.  former  le»  o*<  ' 

La  première  est  cartilagineuse  ; la  seccnde  terreuse  on 
crétacée  ; la  troisième  on  suc  visqueux  et  mucilàgineux, 
destiné  à agglutiner  le»  particule»  terrestre*  aux  partie* 
cartilagineuses;  et  la  quatrième,  enfin,  un  tissu  cellu- 
laire membraneux  continu  avec  le  périoste  qui  s'insinue 
enire  toutes  les  fibriles  . libres  et  lames  de  la  substance 
cartilagineuse  , et  qui  fournit  des  espèce»  de  périoste  a 
chaque  fibre  osseuse , c’est-à-dire , à chaque  fibre  de 
substance  cartilagineuse  incrustée  de  matière  crétacée* 

Ce  tissu  est  destiné  enfin  à soutenir  le  réseau  très-fin, 
très-subtil  dos  nerfs  et  des  vaisseaux  capillaires  sanguin». 

^ Man.  de  l' Acad.  Roy.  des  sciences  A 
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qui  l'enveloppe  de  toute9  parts  , lesquels  con- 
servent leur  couleur  blanche  naturelle,  tant 
qu'ils  n’ont  pas  revêtu  le  caractère  osseux , 
tant  qu’ils  ne  sont  pas  devenus  des  os  véri- 
tables. 

Dans  les  expériences  précédentes  et  dans 
les  cas  pathologiques  analogues,  les  fractur 
res , les  déperditions  considérables  de  subs- 
tance osseuse,  la  tuméfaction  du  périoste  est 
Une  circonstance  bien  précieuse;  elle  nous 
offre  un  effet  bien  sensible  de  la  rare  pré- 
voyance de  la  nature , qui  accumule  sur  ce 
point  les  sucs  nutritifs  en  abondance  propor- 
tionnée aux  besoins  de  l’organe  affecté.  Cette 
membrane  devient  un  point  central  oit  abou- 
tissent (i),  où  se  dirigent  nombre  de  mou- 


(i)  M.  de  Grimaud  dii  k que  » dans  le  premier 
temps  de  la  fracture  , il  existe  un  état  d'orgasme  et  do 
turgescence  bien  évident  ; et  cette  turgescence  . cetla 
tuméfaction  , n'est  pas  seulement  ressentie  dans  le  périoste, 
«lie  existe  encore  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible 
dans  toutes  les  parties  qui  avoisinent  la  fracture.  Il  se 
forme  en  même  temps  un  appareil  de  mouvetnens  d’os- 
cillation , qui  dirige  et  qui  porte  les  humeurs  vers  ces 
parties  , lesquelles , à raison  de  leur  vivo  action  , devien- 
nent le  centre  de  la  üuxion  qui  s'établit.  Car , indépen- 
damment du  mouvement  progressif  que  les  humeurs 
éprouvent  dans  les  gros  vaisseaux  , et  qui  se  fait  d'une 
Btaoière  toujours  à peu  près  égale  ; ces  humeurs  peuvent 
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vemens,  tcndans  à y conduire  les  substan- 
ces, les  matériaux  capables  d’en  souder  la  so- 
lution de  continuité  , ou  d’en  réparer  les 
déperditions. 

On  voit  que  c’est  ici  l’opération  d’une 
for<  e active,  d'un  principe  intelligent,  qui 
n’oublie  rien  pour  remplir  le  but  de  la  na- 
ture, et  pour  établir  entre  les  parties  repro- 
duites et  les  autres  parties  les  mômes  rap- 
ports de  vitalité  qui  existaient  auparavant, 
et  qui  en  faisaient  un  ensemble  soumis  aux 
lois  de  la  nutrition  et  à celles  de  la  décom- 
position. Car  , que  serait-il  arrivé  sans  cela  , 
et  dans  le  cas  où  les  pièces  régénérées  n’eus- 
sent pas  été  douées  de  la  môme  organisation  ? 
La  matière  nutritive  qui  y aborde  sans  cesse , 
se  serait  accumulée  à la  surface  , parce  qu’elle 
n’aurait  pu  les  pénétrer  ; elle  les  aurait  gros- 
sies au  point  d'en  faire  des  membres  mons- 
trueux et  incommodes,  parce  que  la  décom- 
position n’y  aurait  pas  eu  lieu  (1)  comme 
dans  les  autres  parties. 

prendre  et  prennent  effectivement  dans  lo  nombre  presque 
infini  de  vaisseaux  capillaires , et  dans  tout  le  tissu  pa- 
renchymateux des  corps  des  directions  différentes  , selon 
les  divers  besoins  de  la  nature....  » Mém.  snr  la  nutri- 
tion , pag.  192. 

(x)  Delius  assure  que  dans  la  nutrition,  la  matière 
nutritive  se  place  dans'  de  petits  espaces  laissés  par  les 
parties  détruites  et  décomposées. 
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Les  parties  dures  du  corps  humain  , lea 
os  sont  peut-être«noins  susceptibles  de  décom» 
position  que  les  autres  sous  le  double  rap- 
port de  leur  force  de  cohésion,  et  de  leua 
position  au  milieu  de  la  masse  des  parties 
molles,  qui  les  rend  moins  accessibles  au* 
différens  ngens  de  la  décomposition  , et  sur» 
tout  à l’air.  La  décomposition  s'y  exerce  ce- 
pendant; mais  c’est  par  le  moyen  des  vais» 
seaux  sanguins  qui  y portent  la  chaleur,  et 
avec  elle  les  moyens  de  destruction  , selon 
l’opinion  de  John  Ilunter.  Ce  célèbre  Chi- 
rurgien prétend  que  la  force  de  décomposi- 
tion se  trouve  toujours  liée  avec  l'augmenta- 
tion du  nombre  des  vaisseaux.  Les  expérien- 
ces faites  avec  la  garance,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  cet  objet , et  démontrent  d’una 
manière  indubitable  que  les  os  sont  sujets  à! 
la  décomposition. 

La  cause  première  de  la  régénération  est 
sous  la  dépendance  de  la  force  digestive. 

J’ai  précédemment  avancé,  d'après  Hip- 
pocrate, que  la  force,  la  cause,  le  principe 
intelligent  qui  préside  à la  régénération  , était 
sous  la  dépendance  de  la  force  digestive,  et 
que  tous  les  phénomènes  qu’elle  produisait , 
étaient  des  phénomènes  nutritifs.  Cette  pro-j 
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position  est  d’une  démonstration  facile , et 
peut  être  appuyée  sur  une  foiJîe  de  faits  avérés. 

11  est  d abord  important  de  rappeler  un 
fait  sur  l'exactitude  duquel  on  ne  peut  élever 
le  moindre  doute  : c’est  qu  il  existe  dans  1» 
corps  vivant  un  rapport  exact,  un  équilibre 
perpétuel  de  décomposition  et  de  nutrition, 
c’est-à-dire  , un  remplacement  habituel  des 
particules  que  les  agens  physiques  tendent 
sans  cesse  à entraîner.  Pour  qu’une  telle  har- 
monie subsiste,. il  est  nécessaire  quil  y ait, 
entre  les  deux  forces,  la  plus  parfaite  éga- 
lité, et  que  le  principe  de  la  vio  exerce  sur 
toutes  les  parties  le  même  degré  d influence 
et  d’action. 

Si  cette  influence  est  augmentée  ou  dimî. 
jiuée  dans  une  partie,  l’équilibre  est  rompu, 
l’égalité  est  détruite,  et  l’une  des  deux  forces 
l’emporte.  L’e/fet  succédané  d’un  tel  déran* 
gement,  sera  le  ramollissement  des  os,  le 
rachilis,  l’amaigrissement  , etc.;  si  c’est  la 
force  de  décomposition  qui  domine;  la  régé- 
nération s'opérera  , ou  bien  on  verra  naître 
des  excroissances  osseuses  ou  de  toute  autre 
nature  , si  la  force  ou  puissance  nutritive 
l’emporte. 

Appliquons  l’exemple  à la  théorie  : un  os 
pst  attaqué  de  carie  de  spina-ventosa , de  née 
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rrose  , de  fracture  avec  fracas,  et  déperdition 
de  substance;  l'harmonie  qui  existait  entre 
les  deux  forces  , est  détruite  par  la  circons- 
tance seule  que  le  principe  de  la  vie  n'exerce 
plus  sur  lui  le  même  degré  d'influence,  et 
que  c’est  une  partie  morte  et  séparée  du  tout, 
dans  laquelle  les  vaisseaux  et  tous  les  moyens 
d’en  entretenir  la  vitalité  , sont  détruits.  Alors 
la  force  ou  faculté  nutritive,  jouissant  de 
son  intégrité,  développe  toute  son  énergie, 
elle  emploie  à la  formation  d’une  nouvelle 
production  osseuse  , tous  les  matériaux  , 
toutes  les  substances  destinées  à la  nutrition 
de  l'os  qui  a été  détruit,  et  le  dépôt  s'en 
fait  dans  les  lames  du  périoste  qui  leur  prêle 
territoire,  et  que  nous  avons  reconnu  comme 
l'agent  régulateur  delà  régénération. «Et -cette 
nouvelle  production  prend  son  accroissement 
en  diamètre,  jusqu’à  ce  que  la  force  de  dé- 
composition puisse  se  rétablir  a^.  moyen  des 
vaisseaux  qui  se  développent  aussi  dans  la 
pièce  régénérée , et  qui  finissent  par  admet- 
tre le  sang  en  masse. 

Telle  est  l’origine  de  la  faculté  de  régéné- 
ration; on  voit  qu’elle  est  essentiellement 
liée  avec  celle  de  nutrition  , dont  elle  n’est 
qu’une  émanation,  ou,  pour  mieux  dire, 
qu’une  modification  déterminée  par  des  cir- 
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constances  particulières.  C’est  aussi  l'opinion, 
de  M.  Delius;  cet  auteur  croit  que  la  fa- 
culté de  régénération  est  une  dépendance  de 
la  faculté  nutritive  ; il  démontre  (i)  que  , 
dans  la  formation  du  cal , il  arrive  la  même 
cli  ose  que  dans  toute  nutrition  des  solides. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  touchant  l’égalité 
et  l'équilibre  des  forces  de  nutrition  et  de  dé- 
composition , est  principalement  applicable 
aux  adultes , chez  lesquels  le  système  vascu- 
laire sanguin  est  tout  à fait  développé;  car, 
chez  les  cnfans  où  ce  développement  n'est 
pas  complet , la  force  de  nutrition  l’emporte , 
ce  qui  était  bien  nécessaire  à raison  de  l’ac- 
croissement des  parties  et  du  point  de  per- 
fection que  doivent  atteindre  tous  les  organes. 

Il  découle  tout  naturellement  des  vérités 
ci-dessus  énoncées,  et  du  principe  établi  que 
les  facultés  reproductive  et  de  nutrition  sont 
identiques.  ! 11e  autre  vérité  qui  ne  doit  pas 
être  passée  sous  silence  , non  moins  impor- 
tante à considérer,  c’est  que  le  système  lym- 
phatique étant  éminemment  nutritif,  le  même 
système  est  éminemment  reproductif.  Aussi 
voit-oa  dans  les  animaux  à sang  froid , la 


N Cicatrix  et  callus  idea  nutritionis . Diss . ptos. 
Uenr.  Fri  J.  Pelio  , Eilangæ  i-jbb. 
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faculté  reproductive  jouir  d’une  énergie  et 
d’une  activité  quelle  n'a  pas  dans  l’hommî 
et  les  animaux  qui  respirent  à sa  manière. 
Cela  vient  de  ce  que  dans  les  premiers  le  sys- 
tème lymphatique  prédomine,  tandis  que  le 
système  sanguin  , spécialement  affecté  à la 
production  de  la  chaleur  , ne  joue  qu’un  rôle 
secondaire.  De  là  viennent  les  régénérations 
rapides  de  parties  très-composées  de  l’indi- 
vidu que  nous  offrent  les  animaux  de  cette 
classe , tandis  que  dans  les  autres  ce  ne  sont 
que  les  parties  les  plus  simples  d'organisa- 
tion et  de  contexture  qui  jouissent  de  la  fa- 
culté de  se  reproduire. 

La  faculté  de  régénération  existe- 1 - elle 
chez  les  vieillards  comme  dans  les  jeunes 
sujets  ? 

On  a vu  des  sujets  de  tous  les  âges  fournir 
des  exemples  de  la  régénération  des  os,  les 
vieillards  même  en  ont  offert  de  très-intéres- 
sans  ; de  ce  nombre  sont  l’observation  de  cet 
homme  de  soixante-dix  ans,  dans  lequel  la 
mâchoire  inférieure  toute  entière  s’est  régé- 
nérée (1),  et  les  cas  assez  nombreux  dans 


(1)  Voy.  l'ouvrage  précédemment  cité  de  M.  Gerrii* 
Van-Wy» 


524  R 1? G li NÉ  RATION  DES  OS. 

lesquels  line  reproduction  générale  de  toutes 
les  dents  s’est  opérée  à un  âge  très-avancé  (1). 
A en  juger  par  ces  faits  extraordinaires , peu 
communs,  et  par  l’abondance  de  la  matière 
terreuse  qu'on  observe  chez  les  vieillards  , il 
semblerait  que  la  nature  devrait  être,  à cet 
âge,  plus  disposée  à opérer  des  reproduc- 
tions , puisqu’il  nous  offre  une  telle  dis- 
position à l'ossification  que  Boerraavo  n'avait 
pas  craint  de  déduire  l'origine  et  l'accroisse- 
ment des  os  des  mêmes  causes  qui,  dans  les 


(1)  Le  grand  père  du  Docteur  Slare  , eut  à quatr*- 
vingt  ans  une  reproduction  générale  de  toutes  ses  dents.* 
Il  a vécu  jusqu'à  cent.  Voy.  lettre  du  Docteur  S/are  ou 
Chevalier  llaus-Sloane  , philos,  transnct. , vol.  28  , pag, 
ay3.  M.  Chrétien  Mentzelius  a consigné  dans  les  éphé- 
xnérides  de  l’Acad.  des  curieux  de  la  nature  an  1684  . 
Obs.  i5,  l’iiistoire  de  deux  vieillards  qui  éprouvèrent,  • 
l'Age  de  cent  dix-huit  ans  . une  nouvelle  pousse  de  dents. 
Dans  le  même  ouvrage  , M.  Chrétieu-Frédertc  Garmann 
cite  l’exemple  du  nommé  Christophe  Gobai , à qui  il 
arriva  la  même  chose  à l’Age  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  La  Comtesse  de  Desmond  , au  rapport  de  Bacon-de- 
Verulam  ( hist.  vitre  et  mortis  ) , a vécu  jusqu'à  cent 
quarante  ans,  et  a t'ait  des  dents  trois  différentes  fois. 
Nous  avons  encore  l’exemple  rapporté  par  Pline  : Zaa- 
tlcn  samothruccnum  civctn  oui  renati  essem  dente* 
post  centum  et  quatuor  annos  ipsum  Mutianuin  vidiste 
et  in  commentarios  rendisse. 
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Vieillards,  endurcissent  les  solides,  c'est-à- 
dire,  de  la  pression  du  sang. 

Mais  qui  ne  voit  pas  que  ces  ossifications 
tardives  et  contre  nature  proviennent  du  man- 
que, ou  pour  mieux  dire,  de  la  rareté  des 
humeurs  ou  de  leur  véhicule.  Les  humeurs 
devenues  plus  consistantes,  cessant  d’abreu- 
ver suffisamment  les  solides , occasionnent 
leur  rigidité  , diminuent  le  diamètre  des  vais» 
eeaux  , et  permettent  l’accumulation  des  par- 
ticules terreuses.  Cette  ossification  incom- 
plète ou  plutôt  ces  concrétions  osseuses  ne 
présentant  pas  les  mêmes  caractères  que  î’oa 
de  première  ou  même  de  seconde  formation, 
et , comme  nous  l avons  remarqué , la  ma- 
tière sali  no-terreuse  ne  suffit  point  pour  cons- 
tituer un  os  ; il  faut  aussi  le  concours  de  nom- 
bre de  circonstances  , qu’on  ne  rencontre  pas 
cher;  les  vieillards,  et  principalement  la  li- 
berté de  la  circulation  des  vaisseaux  capil- 
laires si  nécessaire  pour  procurer  l'afflux  des 
humeurs  essentielles  à l’ossification.  Ce  ra- 
lentissement dans  le  mouvement  des  humeurs, 
en  amène  nécessairement  dans  les  actes  de 
la  force  reproductive  ; et  l’on  voit  cet  effet 
bien  marqué  dans  les  animaux  , éminem- 
ment doués  de  la  faculté  de  reproduire  leurs 
membres  en  totalité.  Dans  la  salamandre  qu  j 
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n’a  pas  encore  pris  tout  son  accroissement , 
la  régénération  des  quatre  jambes  s’opère 
dans  peu  de  jours,  tandis  que  dans  la  sala- 
mandre adulte , le  même  travail  exige  l’es- 
pace d’une  année. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  pour  en  agir  avec 
plus  de  lenteur  chez  les  vieillards,  la  nature 
Jklèle  à ses  lois,  suit  la  même  marche,  em- 
ploie les mêmeg  procédés,  répare  assidûment. 
L’âge  du  sujet  ne  peut  donc  pas  empêcher 
le  Chirurgien  de  se  livrer  aux  manœuvres 
nécessaires  pour  faciliter  les  actes  réparateurs, 
dans  tous  l^s  cas  où  ils  deviennent  nécessai- 
res; ses  soins  ne  seront  pas  infructueux  , et 
il  doit  obtenir  à la  longue  une  régénération 
complète  des  pièces  d’os  qui  ont  été  détruites. 

Pourquoi  la  régénération  éprouve-t-elle  plus 

de  longueurs  dans  les  os  plats  de  la  tête 

que  dans  les  os  cylindriques  ? 

Nous  venons  de  voir  que  l’activité  de  la 
faculté  reproductive  est  en  raison  inverse  de 
l’âge  des  sujets;  quelle  est  plus  grande  dans 
les  eufans  que  chez  les  adultes  , et  dans  ceux- 
ci  plus  que  chez  les  vieillards.  Il  est  encore 
pour  les  os  des  circonstances  particulières , 
qui  ralentissent  cette  faculté  dans  certains 
cas,  et  qui  l'annuilent  tout  à fait  dans  d'au-  ' 
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très.  Ce  sont  des  circonstances  très-essentiel- 
les , et  qui  tiennent  à la  forme  et  à l’cm  pla- 
cement des  parties.  Ainsi , comme  on  a pu 
le  remarquer,  les  os  plats  de  la  tète  se  régé- 
nèrent avec  plus  de  lenteur  que  les  os  cylin- 
driques, et  de  ce  nombre  il  en  est  qui  ne  se 
régénèrent  jamais  ; tels  sont  ceux  qui  consti- 
tuent la  voûte  palatine , les  os  carrés  du  nez. 

Essayons  d’abord  de  reconnaître  les  causes 
qui  contrarient  et  retardent  la  réparation  des 
os  du  crAne  dans  les  grandes  déperditions 
de  substance  , nous  tâcherons  après  de  signa- 
ler celles  qui  s’opposent  tout  à fait  à la  régé- 
nération des  autres.  On  pourrait  dabord  se 
demander  si  le  battement  continuel  de  la 
dure-mère , des  sinus  et  de  la  masse  encé- 
phalique porte  réellement  obstacle  u cette 
opération , ou  bien  le  peu  d'abondance  des 
sucs  nutritifs  qui  circulent  dans  ces  parties? 
Si  1 était  permis  de  hasarder  inon  opinion 
particulière  à cet  égard,  je  serais  très-porté 
à croire  que  l’une  et  l’autre  de  ces  causes  y 
contribuent  également. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  battement  de 
la  masse  encéphalique  ne  doive  retarder  les 
progrès  de  l'ossification , en  empêchant  l'accès 
et  l’accumulation  des  sucs  nutritifs  destinés 
à l’opérer.  Dans  l'espace  laissé  par  le»  os 
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emportés  j ce  mouvement  devient  d’autant 
plus  considérable,  qu’il  11'est  plus  borné  par 
la  réaction  de  la  partie  du  crâne  qui  man- 
que; il  s’ensuit  naturellement  que  ces  oscil- 
lations venant  frapper  directement  sur  1» 
point  où  doit  se  faire  la  réparation  , elles  lui 
impriment  une  impulsion  qui  tend  à en 
écarter  les  sucs  nutritifs,  bien  loin  de  favo- 
riser leur  dépôt. 

Le  peu  d’abondance  des  mômes  suc» , 
constitue  une  autre  cause  essentielle  de  la 
lenteur  de  la  reproduction  dans  les  os  du 
crâne.  En  effet,  le  cuir  chevelu  qui  le  re- 
couvre, se  trouvant  très-compacte  , très-serré, 
et  occupé  en  grande  partie  par  les  bulbes  des 
cheveux  , admet  beaucoup  moins  de  tissu 
cellulaire  et  de  vaisseaux  lymphatiques  que 
les  autres  parties.  Il  en  résulte  nécessairement 
Cjtie  les  os  du  crâne  étant  moins  abreuvés  d® 
sucs  réparateurs,  la  nature  doit  mettre  plu» 
de  lenteur  dans  leur  réparation. 

Mais  il  est  une  cause  de  ce  phénomène 
bien  autrement  concluante  que  les  précéden- 
tes , et  qui  dérive  immédiatement  des  faits 
observés.  La  force  ou  faculté  de  régénération 
appartient  plus  spécialement,  comme  noua 
l’avons  reconnu  , au  système  nutritif  ou  répa- 
rateur ; elle  est  toujours  en  raison  directe  du 
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nombre  de  Vaisseaux  lymphatiques,  et  eu 
raison  inverse  de  celui  des  vaisseaux  san- 
guins. Si  , d’après  ce  principe  , l’on  ren- 
contre en  effet  proportionnellement  un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins  que  de 
vaisseaux  lymphatiques;  on  doit  en  conclure, 
avec  juste  raison,  que  la  faculté  qui  répare 
doit  agir  arec  plus  de  lenteur.  Or  , l’anato- 
mie nous  fait  apercevoir  un  grand  nombre 
d’artères,  de  veines,  rampant  sur  les  deux 
tables  des  os  du  crâné,  pénétrant  leur  subs- 
tance, abreuvant  ledipîoé;  des  sinus  très- 
considérables  et  assez  multipliés,  logés  dans 
leur  surface  intérieure;  toutes  ces  circons- 
tances ne  doivent-elles  pas  diminuer  l’énergie 
et  1 activité  de  la  faculté  qui  reproduit,  puis- 
que nous  avons  reconnu  que  l’abondance  du 
sang,  et  conséquemment  la  chaleur,  était  un 
des  grands  agens  de  la  décomposition. 

Cette  manière  de  voir  est  confirmée  par 
l’analogie  et  par  un  phénomène  naturel  que 
la  nature  nous  présente  tous  les  jours  dans 
les  jeunes  sujets;  je  veux  parler  ici  de  l'ossi- 
fication tardive  de  la  fontanelle.  Cette  partie 
se  trouve , en  effet , placée  dans  un  endroit 
où  le  sang  abonde  ordinairement,  où  les  bat- 
temens  de  la  dure-mère  et  de  la  masse  encé- 
phalique sont  très-forts , où  le  sinus  longitu-- 
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dinal  devenu  plus  large,  reçoit  un  plus  grand 
nombre  de  veines.  Aussi  voit-on  cette  portion 
du  crâne  s’ossifier  très-tard  chez  tous  les 
enfans,  et  rester  même  toute  la  vie  cartila- 
gineuse dans  quelques  sujets. 

Causes  de  défaut  de  régénération  dans 
certains  os  de  la  face. 

Telles  sont  les  causes  dont  le  concours  met 
obstacle  à la  rapidité  de  la  régénération  des 
os  du  crâne;  ce  sont  au  moins  les  plus  pro- 
bables et  les  plus  conformes  à la  doctrine 
que  nous  cherchons  à établir,  d’après  l’ob- 
servation, les  faits  multipliés  et  les  lois  in- 
variables de  la  nature.  Il  n’est  pas  aussi  évi- 
dent pourquoi  la  nature  se  refuse  à réparer 
jes  déperditions  de  substance  que  la  carie  oc- 
casionne dans  les  os  de  la  voûte  palatine, 
aux  os  carrés  du  nez,  aux  cellules  elhmoï- 
dales.  Ces  os  jouissent  de  toutes  les  condi- 
tions des  autres  ; ils  sont  recouverts  et  enve- 
loppés du  périoste,  et  cependant  la  chirurgie 
est  obligée  d’employer  des  moyens  mécani- 
ques pour  remédier  à ces  ouvertures,  reliquat 
ordinaire  d’une  affection  grave , qui  ne  s’o- 
blitèrent jamais  ou  bien  rarement. 

Nous  ne  pouvons  former  sur  la  cause  d'un 
tel  phénomène  qui  s’écarte  des  lois  ordinai- 


Digitized  by  Google 


ri5gi5niïr atioîC  dbs  os.  53r 
res,  que  des  conjectures  plus  ou  moins  pro- 
bables ; par  exemple , repugnerait-il  à la  raison 
d’attribuer  à l’air  ce  défaut  de  réparation 
des  portions  d’os  détruites  par  la  carie , dans 
les  circonstances  dont  il  est  ici  question?  Je 
vais  expliquer  toute  ma  pensée  : l’air  a été 
regardé  , concurremment  avec  la  chaleur  , 
comme  l’un  des  agens  de  la  décomposition; 
c’est  là  du  moins  l'opinion  la  plus  commune 
des  médecins  et  des  philosophes  qui  ont 
traité  cette  question.  Or,  les  os  dont  nous 
parlons  dans  lesquels  les  déperditions  de  subs- 
tance ne  se  réparent  point , font  tous  partie 
des  cavités  qui  donnent  continuellement  pas- 
sage à l’air  avec  toutes  ses  températures , 
avec  toutes  ses  qualités  physiques  et  chimi- 
ques, et  avec  des  mouvemens  plus  ou  moins 
accélérés  dans  les  divers  actes  d’inspiration 
et  d’expiration.  Is’est-il  pas  à présumer  qu'ici 
l’air,  dans  son  passage  continuel,  emporte  les 
sucs  nutritifs  et  réparateurs  à mesure  qu’ils 
cherchent  à se  déposer  ? 

Indépendamment  de  cette  cause  assez  pro- 
bable, il  est  une  autre  considération  extrê- 
mement importante,  et  qui  tombe  sous  les 
sens , c’est  que  les  ulcères  et  les  caries  qui 
ont  produit  ces  déperditions  de  substance  et 
déterminé  ces  sortes  d’ouvertures , ont  dévoré 
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non-seulement  les  os  , mais  encore  les  parties 
molles  et  le  périoste  lui-même  sur  l’une  et 
Vautre  de  leurs  faces  , peu  distantes  entr'elles, 
parce  que  ces  os  ont  peu  d’épaisseur.  Or  , 
tout  le  périoste  ayant  été  emporté  sur  le  lieu 
de  ces  ouvertures , le  dépôt  des  sucs  répara- 
teurs ne  peut  s’y  faire;  ces  sucs  ne  trouvant 
point  la  membrane  qui  leur  prête  territoire  , 
et  qui , dans  les  cas  semblables , est  l’agent 
et  le  régulateur  de  la  régénération;  l’oblité- 
ration de  ces  ouvertures  ne  peut  donc  point 
avoir  lieu. 

CONCLUSION. 

La  doctrine  dont  je  viens  de  poser  les  fon- 
demens,  n’est  point  le  résultat  de  connais- 
sances spéculatives,  ni  le  fruit  de  l’imagina- 
tion ; elle  repose  essentiellement  sur  des  faits 
positifs,  sur  des  expériences  concluantes  , sur 
des  observations  bien  faites,  sur  des  analo- 
gies exactes , seuls  moyens  de  parvenir  à la 
découverte  de  la  vérité. 

On  peut  déduire  de  tout  ce  qui  a été  dit 
\m  certain  nombre  de  corollaires  généraux, 
de  principes  incontestables  , qui  serviront 
de  base  à cette  doctrine.  Voici  à quoi  ils  se 
réduisent. 

Les  os  cylindriques  et  les  os  plats  du  corps 
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humain , sont  doués  de  la  faculté  de  se  re- 
produire ou  de  se  régénérer. 

La  régénération  suppose  nécessairement  la 
ressemblance  de  la  production  nouvelle  avec 
l’os  ancien  , conséquemment  la  même  orga« 
nisatîon , soit  de  forme,  soit  de  contexture. 

La  matière  régénérante  est  la  même  que 
celle  du  cal  ; elle  n’est  point  fournie  par  le 
suintement  des  extrémités  des  os  qui  restent. 
Elle  n’existe  poiut  sous  forme  de  suc  osseux  ; 
mais  elle  est  composée  de  plusieurs  humeurs 
et  de  la  matière  sali  no-terre  use. 

L’ossification  ne  se  fait  pas  par  l’évapora- 
tion de  l’humeur  surabondante  , mais  par 
l’addition  de  la  matière  salino-terreuse. 

Le  périoste  est  l’agent  régulateur  de  la  ré* 
génération  ; c'est  entre  ses  lames  que  celle-ci 
s’opère;  il  fournit  le  tissu  vésiculaire  qui  sert 
à la  formation  du  parenchyme  de  la  nouvelle 
production. 

La  régénération  est  le  produit  de  la  fa- 
culté ou  de  la  force  de  nutrition,  et  du  do- 
maine du  système  lymphatique  qui  est  le 
système  nutritif  par  excellence. 

Dans  les  vieillards  , cette  faculté  existe 
comme  dans  les  jeunes  sujets , et  n’est  qu'un 
peu  plus  tardive. 

Enfin,  les  observations  démontrent  quq 
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quelle  que  soit  la  cause  qui  a détruit  l’os,1 
la  carie,  la  nécrose  ou  les  fractures;  quelle 
que  soit  la  forme  et  la  figure  des  os , qu’ils 
soient  cylindriques  ou  plats,  quelle  que  soit 
la  portion  affectée,  le  corps  ou  les  extrémités 
nriiculaires , la  nature  travaille  avec  ardeur  à 
leur  réparation,  -dont  elle  vient  à bout  plutôt 
ou  plus  tard  , selon  que  diverses  circons* 
tances  favorisent  ou  retardent  son  travail, 
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MÉMOIRE 

SUR 

LES  STÉATOMES  OSSEUX. 

Si  la  nature  répare  assidûment  les  déperdi- 
tions de  substance  des  os  cylindriques  et  des 
os  plats , par  la  régénération , si  elle  montre 
assez  d’activité , de  force , d'énergie  pour  rem- 
placer les  os  détruits  par  de  nouvelles  pro- 
ductions bien  organisées  ; il  est  aussi  des 
occasions  où  elle  est  trop  faible  pour  s’oppo- 
ser au  développement  de  la  substance  de  ces 
organes  et  aux  tumeurs  qui  se  forment  sur 
leur  surface.  Telles  sont , par  exemple , les 
cas  dans  lesquels  des  exostoses  naissent  et  se 
développent  sur  les  os  ; telles  sont  les  hypé* 
rostoses  qui  fixent  leur  siège  sur  le  périoste. 
L’une  et  l’autre  de  ces  tumeurs  doivent  leur 
origine  à des  vices  particuliers  qui  altèrent  , 
à leur  manière,  les  solides  et  les  fluides, 
mais  qui  sont  sur-tout  remarquables  par  leurs 
effets  spécifiques  sur  ces  parties  dures  et  sur 
la  membrane  qui  les  enveloppe.  Ainsi,  le 
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virus  rachitique  frappe  les  os  de  ramollisse- 
iuenr  , et  parait  agir  principalement  sur  la 
matière  crétacée  qu’il  détruit  et  emporte  ; le 
vice  cancéreux  , au  contraire,  agit  de  préfé- 
rence sur  le  parenchyme  cartilagineux  , et 
rend  les  os  friables  et  cassans;  les  vices  véné- 
rien et  scrophuleux  n'ont  pas  d’action  aussi 
directe  sur  les  os  eux-mêmes;  mais  ils  por- 
tent leurs  principaux  effets  sur  le  périoste  où 
ils  font  naître  des  tumeurs  dures  qui  en  im- 
posant pour  de  vraies  exostoses.  Mais  il  y a 
celte  différence  entre  ces  deux  sortes  de  tu- 
meurs que  les  hypérostoses , celles  sur-tout 
qui  doivent  leur  origine  au  virus  vénérien  , 
pont  susceptibles  de  résolution  , tandis  que 
les  exostoses  vraies  ne  peuvent  disparaître 
qu'avec  le  secours  de  l’instrument. 

Cette  circonstance  essentielle  forme  un  des 
caractères  distinctifs  de  deux  affections  qu’on 
est  exposé  à confondre,  lorsqu’on  les  explore 
à travers  les  tégumens  , parce  qu  elles  pa- 
raissent offrir  la  même  dureté,  la  même  im- 
mobilité, la  même  indolence.  J’ai  déjà  émis 
mon  opinion  touchant  les  exostoses  vraies  ; 
je  ne  pense  pas  que  leur  développement 
puisse  avoir  lieu  sur  les  surfaces  osseuses , 
sans  que  ces  surfaces  aient  été  préalablement 
frappées  de  ramollissement , k moins  que 
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les  lames  du  périoste  les  plus  voisines  de  l’os, 
venant  à s’ossifier,  ne  donnent  lieu  par  l’ad- 
dition successive  de  nouvelles  couches , à la 
tumeur  osseuse;  mais  alors  celle-ci  n’est  plus 
une  exostose , c’est  unfe  hypérostose  ou  tumeur 
du  périoste  ; ce  qui  est  bien  différent. 

Indépendamment  des  tumeurs  osseuses 
dont  je  viens  de  parler,  il  en  est  d’un  autre 
genre , et  c’est  de  celles-ci  dont  il  va  être  ques- 
tion danscet  écrit , qui  prennent  un  accrois- 
sement bien  plus  considérable,  et  qui  en  dif- 
fèrent en  ce  que  les  premières  ont  de  la 
masse , de  la  consistance  , de  la  solidité.  Celles 
dont  je  parle  n’ont  d’osseux  que  la. paroi  qui 
les  forme;  cette  paroi,  quoique  osseuse,  pré- 
sente différeus  degrés  d’épaisseur.  L’intérieur 
en  est  cave  , et  consiste  ordinairement  en 
cellules  plus  ou  moins  grandes  , plus  ou  moins 
multipliées  qui,  avant  d’étre  ouvertes,  con- 
tiennent une  humeur  giutineuse,  concrète  et 
divisée  en  petits  corps  grenus  , de  consistance 
différente. 

Cette  tumeur  se  développe  lentement  sur 
les  os  où  elle  fixe  son  siège;  et  après  un 
temps  considérable,  elle  les  détruit  presque 
dans  leur  totalité;  il  semble  même  que  ce 
n’est  qu’à  leurs  dépens  que  se  forme  cette 
matière  globuleuse  et  giutineuse  qu’elle  coa- 
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tient  dans  son  excavation , et  qui  ressemble 
assez  à celle  qu'on  trouve  dans  certaines  lou- 
pes. Ces  différentes  circonstances  semblent 
m'autoriser  à ranger  ces  tumeurs  dans  la 
classe  des  enkistées  , et  à leur  donner  le  nom 
de  stèatomes  osseux  ou  de  loupes  osseuses. 

Quoique  les  exemples  de  ces  loupes  ne 
soient  pas  extrêmement  communs  , j’en  ai 
cependant  opéré  quelques-unes , dont  certai- 
nes n’avaient  encore  d’osseux  que  leurs  bases  , 
et  dont  quelques  autres  avaient  leur  circon- 
férence entièrement  ossifiée}  cette  différence 
dépend  absolument  de  leur  ancienneté , car 
je  ne  doute  pas  que  dans  les  premières  l'ossi- 
fication de  toute  l’enveloppe  ne  se  fêt  opérée, 
si  on  leur  en  avait  laissé  le  temps.  Je  vais 
en  rapporter  quelques  exemples;  je  donnerai 
ensuite  mon  opinion  particulière  , sous  forme 
de  • doutes , sur  le  mode  de  leur  développe- 
ment. 

OBSERV.  CIX.  M.  B*” , natif  de  Poussait , 
village  à quelques  lieues  de  Montpellier , âgé 
de  seize  ans,  me  fut  présenté  le  i5  du  mois 
d'Avril  1774*  B portait,  depuis  plusieurs  an- 
nées, une  tumeur  assez  considérable  dure, 
squirrheuse  , qui  occupait  le  centre  de  la 
voûte  palatine.  Cette  tumeur  ne  lui  causait 
aucune  douleur , mais  elle  gênait  la  mastica- 
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lion  , la  déglutitiou  , et  sur-tout  la  parole.  Ce 
jeune  homme  ne  pouvait  articuler  la  plupart 
des  mots  qu'avec  la  plus  grande  difficulté , 
et  sa  voix  même  était  altérée. 

La  base  de  cette  tumeur  était  assez  éten- 
due; elle  occupait  depuis  environ  six  lignes 
en  arrière  du.  trou  gustatif,  formé  par  la 
rencontre  des  deux  os  maxillaires , et  gagnait 
postérieurement  la  voûte  palatine  jusqu’au 
point  où  le  voile  du  palais  prend  naissance  ; 
l’épaisseur  en  était  dans  son  centre  de  treize 
lignes.  Le  contour  de  cette  loupe  était  osseux, 
et  formait  une  espèce  de  ceinture  incomplète 
d’une  ligne  et  demi  de  hauteur  , mais  no 
l’embrassait  pas  en  entier. 

Je  m'informai  de  la  mère  du  jeune  homme, 
si  l’on  n’avait  point  à suspecter  de  vice  hé- 
réditaire; cette  darne  m’édifia  complètement 
sur  cet  objet , et  m’assura  que  tous  les  parens 
tant  paternels  que  maternels  étaient  très- 
sains,  qu'ils  avaient  tous  poussé  très-loin 
leur  carrière  sans  infirmités,  et  que  l’enfant, 
lui-même,  n’avait  jamais  eu  de  glandes,  ni 
rien  qui  pût  faire  présumer  l’existence  d'un 
vice  quelconque. 

Je  voulus  savoir  comment  et  depuis  quand 
cette  maladie  avait  commencé  : le  jeune 
homme  me  répondit  d’une  manière  vague; 
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mais  il  ajouta  que,  depuis  environ  quatre 
ans,  il  s'était  aperçu  en  promenant  sa  langue 
dans  sa  bouche,  d’une  tumeur  de  la  grosseur 
d’un  noyau  de  cerise  ; qu’il  y porta  le  doigt , 
et  qu’il  sentit  nette  tumeur  aussi  dure  qu’un 
os.  Cette  excroissance  ne  lui  occasionant  pas 
beaucoup  d'incommodité,  il  ne  s’en  plaignit 
pas;  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  qu’elle 
commença  à grandir  assez  pour  l’incommo- 
der et  pour  l’empêcher  d’articuler  les  mots 
avec  précision.  Il  la  fit  voir  à son  Chirur- 
gien , qui  ne  voulant  rien  précipiter,  lui 
conseilla  de  la  garder  encore,  et  d'observer 
ce  qu’elle  deviendrait. 

Une  tumeur  de  ce  genre  , quoique  peu 
douloureuse , occasionne  toujours  de  l'embar- 
ras, lorsqu’elle  a sou  siège  en  pareil  lieu  : 
aussi  ce  malade , peu  content  de  son  Chi- 
rurgien ordinaire,  alla  consulter  ailleurs;  et 
l’avis  des  gens  de  l'art  consultés,  fut  que  sa 
tumeur  était  une  de  celles  coptre  lesquelles 
l’art  n'offre  aucune  ressource. 

On  imuginasans  doutealors  que  la  tumeur 
comprenait , dans  sa  capacité,  toute  l’épais- 
seur de  la  voûte  palatine,  et  occupait  le  fond 
des  fosses  nasales , en  ce  que  lq  malade  na- 
sillait en  parlant;  mais  ce  défaut  était  chez 
lui  naturel , et  dépendait  sans  doute  de  la 
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conformation  de  l’organe , et  peut-être  aussi 
du  volume  de  la  tumeur  de  la  bouche  qui, 
empêchant  la  libre  articulation  des  mots, 
l'obligeait  de  parler  du  gosier  et  du  nez.  On 
craignit  aussi , en  opérant  une  tumeur  for- 
tement adhérente  à un  os  mince  et  peu 
solide,  d'ouvrir  la  foison  qui  divise  les  deux 
cavités,  et  de  faire  une  déperdition  de  subs- 
tance que  la  nature  ne  ferme  jamais , et  par 
où  les  alimens  et  les  boissons  refluent  vers 
les  fosses  nasales,  qui  dégrade  la  voix  et  la 
parole  , et  qu'on  ne  corrige  qu’au  moyen  d’un 
obturateur. 

Pour  découvrir  si  la  tumeur  traversait  de 
la  bouche  dans  1 intérieur  du  nez  à travers 
la  voûte  des  os  maxillaires  ; je  portai  mon 
petit  doigt  dans  la  narine  droite  assez  di- 
latée , pour  me  permettre  cet  examen  ; je 
n’y  trouvai  rien  de  saillant.  J'appuyai  forte- 
ment le  doigt  index  de  l’autre  main  sur  la 
tumeur  de  la  bouche,  et  j'acquis  la  convic- 
tion quelle  n’avait  aucune  communication 
avec  le  nez  , qu’elle  était  fixement  adhérente 
à la  voûte  de  l’os  maxillaire , conséquemment 
qu’elle  était  opérable. 

Je  fis  donc  placer  mon  malade  dans  un 
fauteuil,  à portée  du  grand  jour  ; et  pour 
n’être  pas  dérangé , pendant  l’opération , par 
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le  mouvement  involontaire  des  mâchoires, 
je  fis  mettre  un  coin  de  bois , en  forme  de 
bâillon  , entre  les  dernières  deux  molaires. 
Ce  préalable  étant  rempli , j'accrochai , avec 
uneerrhino  double  la  tumeur,  et  je  la  coupai 
circulairement  avec  un  bistouri  , depuis  le 
voile  du  palais  jusqu'à  la  partie  antérieure. 
J’achevai  l'opération  en  disséquant  le  reste 
de  l’adhérence  jusqu’au  rebord  alvéolaire,  et 
en  me  servant  de  ciseaux  convexes  sur  la 
lame. 

J’avais  préparé  , avant  l’opération , une 
palette  de  bois  de  huit  pouces  de  long  sur 
deux  doigts  de  large , au  bout  de  laquelle 
j’avais  fixé  une  espèce  de  bourse  de  linge  , 
garnie  en  dedans  d’agaric  de  chêne , bien  cou- 
sue à la  palette,  et  fixement  arrêtée  sur  elle. 
Cette  palette,  ainsi  garnie,  était  destinée  à 
faire,  en  cas  d'hémorragie,  une  forte  com- 
pression ; mais  elle  devint  une  mesure  de 
simple  précaution , l’hémorragie  n’ayant  été 
ni  considérable,  ni  longue,  et  s’étant  arrêtée 
d’elle-même. 

Jje  rebord  osseux  de  deux  lignes  de  hau- 
teur, qui  ne  put  être  emporté,  commença  de 
s’exfolier  quinze  jours  après  l’opération;  la 
plaie  ne  fut  pansée,  tout  le  temps  quelle 
dura , qu'avec  le  collyre  de  Lanfranc , le  miel 
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rosat  et  un  filet  d’eau  vulnéraire.  Dans  un 
mois,  l’exfofiation  fut  parfaite,  et  le  malade 
guéri.  Il  parla  avec  liberté  d’iîne  manière  dis- 
tincte et  intelligible  ; ce  qu'il  ne  pouvait  faire 
avant  l'opération. 

Cette  tumeur  loupeuse  qui  avait  commencé 
à s'ossifier , serait  devenue  , à la  longue,  sem- 
blable à celle  qui  fait  le  sujet  de  l’observation 
suivante. 

OBSERV.  CX.  Le  nommé  Antoine  Blanc, 
natif  de  Villefort , diocèse  d’Uzès , fut  atteint  , 
dès  sa  tendre  jeunesse,  d’une  tumeur  de  la 
grosseur  d'une  fève,  vacillante,  qu'on  prit 
alors  pour  un  ganglion  , parce  qu’elle  avait 
son  siège  à la  partie  latérale  externe  du  doigt 
du  milieu  de  la  main  droite.  Cette  tumeur 
ne  changeait  point  la  couleur  de  la  peau,  et 
n’était  accompagnée  d’aucune  espèce  de  sen- 
sibilité, quoique  souvent  maniée  avec  rudesse. . 

Cette  tumeur  grossissait,  durcissait,  per- 
dait de  sa  mobilité  à mesure  que  cet  enfant 
avançait  en  âge.  Il  serait  superflu  de  faire 
l’énumération  des  topiques  de  divers  genres, 
qui  furent  appliqués  sur  cette  tumeur  dans 
la  vue  de  la  résoudre,  puisqu’ils  furent  tous 
sans  succès;  mais  un  paysan  qui  vit  le  der- 
nier cette  maladie,  ayant  promis  une  guéri- 
son radicale,  le  malade  se  livra  à lui. 
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Le  premier  soin  de  cet  empyrique,  fut 
d’appliquer  sur  la  partie  la  plus  saillante  de 
la  tumeur , un  vésicatoire  peu  étendu , mais 
très-fort;  et  lorsqu’il  s’aperçut  que  le  topique 
avait  fait  son  effet  , il  plaça  au  centre  de 
l’escarrhe  un  pois  chiche,  qu’il  changeait  deux 
fois  le  jour,  ayant  l’attention  de  le  compri- 
mer fortement  chaque  fois  ; de  telle  sorte  , 
qu’au  moyen  de  cette  compression , soutenue 
pendant  un  certain  temps,  la  pointe  du  pois 
chiche  parvint  à percer  la  tumeur.  Il  sortit 
en  abondance,  par  cette  ouverture , avec  une 
espèce  de  sérosité  sanieuse , une  matière  gre- 
nue et  pulpeuse  , semblable  à du  suif  et  à 
du  miel. 

Ce  paysan  fit  panser  l’ulcère  à sa  manière, 
avec  du  lard  fondu  , et  mit  dans  l’ouverture 
de  la  charpie  sèche  ; mais  cette  évacuation , 
quoique  très-abondante  , ne  diminua  point 
le  volume  de  la  tumeur.  Le  jeune  homme, 
alors  âgé  de  vingt-trois  ans,  lassé  d’être  sans 
état , ne  pouvant  rien  entreprendre  à cause 
de  sa  maladie , consulta  les  personnes  de  l’art. 
Les  Chirurgiens  de  son  pays  déterminèrent 
unanimement  l'amputation  du  poignet  , 
comme  l’unique  ressource.  Le  malade  sentit 
que  ce  moyen  était  pire  que  le  mal  ; aussi 
prit-il  la  résolution  de  se  rendre  à Montpel- 
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lier,  et  on  me  l’adressa.  Je  lui  fis  différentes 
questions;  et  c’est  d’après  ses  réponses  que 
j’ai  donné  le  détail  précédent. 

Né  de  parens  très-sains,  il  n’avait  jamais  eu 
de  tumeur  glanduleuse  sur  aucune  partie  de 
son  corps;  il  était  très-robuste  et  bien  constitué. 

Cette -tumeur  anomale,  qui  s’était  accrue 
avec  lenteur  dans  tous  les  sens,  avait  tellement 
écarté  le  doigt  indice  et  l'annulaire  , que 
leurs  extrémités  étaient  à six  pouces  de  dis- 
tance. La  paume  et  le  dos  de  la  main  étaient 
assez  gonllés,  pour  faire  craindre  que  quel- 
ques os  du  métacarpe  ne  le  fussent  aussi; ce 
qui  aurait  rendu  le  cas  plus  grave. 

J’examinai  cette  main  avec  attention,  et 
je  jugeai  par  le  tact,  que  le  gonflement  était 
borné  aux  parties  molles,  et  simplement  dé- 
pendant de  la  gêne  que  les  liqueurs  éprou- 
vaient dans  la  circulation  , tant  par  la  pré- 
sence de  la  tumeur  monstrueuse  qui  occupait 
la  première  phalange  du  doigt  du  milieu , 
que  par  l’écartement  excessif  du  doigt  indi- 
cateur et  de  l’annulaire.  La  base  de  la  pre- 
mière phalange  du  doigt  malade , était  libre 
dans  ses  mouvemens  sur  la  tête  du  second  os 
du  métacarpe,  avec  lequel  elle  est  articulée; 
et  ce  fut  sur  ce  point  que  je  déterminai  l’am- 
putation , du  moment  que  d’après  les  cir^ 
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constances  ci-dessus  énumérées,  elle  me  parut 
praticable. 

Elle  fut  donc  faite  dans  l’article  le  20  Février 
1775.  La  base  de  la  phalange  attquée  était 
saine , la  tâte  de  l’os  du  métacarpe  sur  la- 
quelle elle  pouvait  encore  exécuter  quelques 
légers  mouvemens  l’était  aussi  ; ce  qui  me  lit 
décider  que  celte  amputation  11’aurait  point 
de  suites  fâcheuses,  et  que  le  malade  guéri- 
rait. Les  doigts  indice  et  annulaire  restèrent 
écartés,  quoique  la  cause  de  cet  écartement 
fât  ôtée.  Les  bases  des  premières  phalanges 
de  ces  doigts , avaient  leurs  cavités  glénoïdes 
un  peu  obliques  sur  les  tâtes  des  os  du  mé- 
tacarpe , parce  quelles  s’étaient  développées, 
et  avaient  augmenté  de  volume  dans  cette 
direction.  Pour  corriger  cet  écartement  qui 
aurait  duré  toute  la  vie , si  on  l’eùt  aban- 
donné aux  soins  de  la  nature,  j’avais  la  plus 
grande  attention  d’approcher  peu  à peu  les 
deux  doigts  à chaque  pansement,  au  moyen 
d’un  bandage  approprié  , j’y  réussis  très-bien, 
car  dans  un  mois  et  demi  ou  environ , les 
doigts  qui  avaient  été  insensiblement  rappro- 
chés, jouissaient  de  la  liberté  de  leurs  mou- 
vemens  ; et  la  main  , qui  n’avait  d’autre 
diff  innité  que  celle  du  vide  que  laissait  le 
doigt  amputé,  était  dans  son  état  naturel. 
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sans  gonflement,  ni  aucune  lésion  dans  les 
mouvemens  du  poignet  et  des  autres  doigts. 
Ce  jeune  homme  partit  de  Montpellier  pouf 
retourner  dans  sa  patrie , le  i5  Avril  1776, 
parfaitement  guéri. 

La  tumeur  qui  a été  disséquée  et  sciée  en 
deux  après  l’opération,  a présenté  les  phé- 
nomènes suivans.  On  voit,  1 0 que  sa  coque 
est  entièrement  osseuse , si  l’on  en  excepte 
l’ouverture  qui  fut  faite  par  le  paysan  qui  en 
avait  tenté  la  guérison.  2.0  Que  la  première 
phalange  que  la  tumeur  a attaquée  , est  pres- 
que entièrement  détruite;  que  la  paroi  sains 
qui  a résisté  , est  très-amincie  et  transpa- 
rente ; qu’elle  n’a  conservé  d’entier  que  la 
gouttière , dans  laquelle  viennent  glisser  les 
tendons  fléchisseurs.  3.°  Que  la  base  qui  s'ar- 
ticulait avec  l’os  du  métacarpe  , était  saine 
àussi , comme  on  le  voit  encore  ; qu’on  trouva 
dans  la  partie  interne  de  la  tumeur  , une 
portion  membraneuse  qui  paraît  être  le  pé- 
rioste interne  conservé.  4-°  Que  Ie  reste  de 
la  cavité  est  hérissé  de  végétations  osseuses  , 
semblables  à des  champignons  très-irréguliers. 

Cette  tumeur  anomale  n’a  d’autre  carac- 
tère distinctif  que  celui  d’une  loupe  osseuse, 
en  ce  qu’elle  ne  contenait , comme  la  plupart 
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des  loupes  des  parties  molles  , que  des  matiè- 
res semblables  à du  suif  et  à du  miel. 

Cette  tumeur  ést  sept  à huit  fois  plus  grande 
que  l’os  qui  l’a  fournie;  elle  ne  doit  point 
être  rangée  dans  la  classe  des  exostoses,  quand 
même  il  n’y  aurait  d’autre  raison  que  son 
développement  excessif. 

Voici  un  autre  exemple  de  tumeurs  osseu- 
ses du  même  genre,  qui  ont  attaqué  les  os 
du  métacarpe  et  les  phalanges  des  doigts  qu’ils 
ont  décomposés  de  la  même  manière , c’est- 
à-dire,  qu'une  partie  de  la  paroi  osseuse  de 
ces  os  s’est  développée  pour  former  ces  tu- 
meurs. 

OBSERV.  CXI.  Un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans  fut  reçu  à T Hôtel-Dieu  de  Mont- 
pellier le  19  Avril  1767.  Il  portait  depuis 
douze  ans,  sur  le  dos  de  la  main  droite,  une 
tumeur  osseuse  , qui  paraissait  avoir  son  siège 
eur  le  premier  et  le  second  os  du  métacarpe, 
et  partie  sur  le  troisième.  Les  mouvemensde 
flexion  et  d’extension  du  pouce,  du  doigt  an- 
nulaire et  du  petit  doigt  de  cette  main  , se 
faisaient  avec  facilité;  mais  le  doigt  du  milieu 
était  gêné  dans  ses  mouvemens  sur  la  base 
de  la  première  phalange  , et  sur  la  tête  de  l'os 
du  métacarpe  avec  lequel  il  s'articule  ; cepen- 
dant la  ilexion  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
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phalange  n’était  point  tout  à fait  anéantie. 
Il  paraissait  que  la  tumeur  osseuse  , en  sq 
développant , avait  passé  sous  le  tendon  ex- 
tenseur de  ce  doigt,  et  le  tenait  éloigné  de 
sa  direction  naturelle. 

Cette  tumeur  osseuse  était  plus  large,  plus 
grande  vers  son  sommet  qu'à  sa  base , puis- 
que la  circonférence  de  cette  base,  mesurée 
avec  exactitude,  ne  donnait  que  neuf  pouces,1 
tandis  que  vers  son  "milieu  elle  avait  treize 
pouces  et  demi.  Sa  partie  convexe  la  plus 
élevée,  était  hérissée  dénombré  de  tubercules 
fermes  et  durs  de  différentes  grosseurs,  qui 
en  rendaient  la  surface  très-inégale.  Deux 
ou  trois  de  ces  tubercules  plus  saillans  que 
les  autres , étaient  fort  douloureux  lorsqu’on, 
les  pressait;  mais  la  masse  delà  tumeur  était 
indolente,  et  n’inquiétait  pas  le  malade  lors- 
que son  poignet  gardait  le  repos,  et  que  rien 
ne  touchait  fortement  les  tubercules.  S étant 
un  jour  frappé  par  mégarde  sur  la  tumeur, 
et  s'étant  fait  une  déchirure  à la  peau,  il  sur- 
vint une  hémorragie,  qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à arrêter. 

La  surface  de  la  tumeur  présentait , vers 
sa  face  externe,  du  cùté  du  petit  doigt,  et 
sur  son  plus  grand  élargissement,  une  espèce 
de  sinus  de  trois  pouces  six  lignes  de  diamètre, 
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formant  un  cul-de-sac  dans  l’épaisseur  de  la 
tumeur.  La  surface  de  cet  enfoncement  était 
lisse  et  polie  ; indépendamment  de  cette  ca- 
vité, il  y avait  dans  quelques  points  de  la 
circonférence  , des  rainures  d’une  ligne  et 
demie  de  profondeur  , du  fond  desquelles  s’é- 
levaient des  portions  osseuses  grêles,  déliées 
et  flottantes , semblables  aux  lames  osseuses 
du  tissu  réticulaire  qu’on  voit  dans  le  canal 
médullaire  des  os  cylindriques. 

On  remarquait  encore  sur  la  partie  convexe, 
et  la  plus  élevée  de  la  tumeur,  deux  ouver- 
tures de  huit  ou  neuf  lignes  de  diamètre , 
séparées  par  une  lame  osseuse  très -déliée, 
qui  aboutissaient  à la  grande  cavité  dont  j’ai 
parlé,  et  c’est  par  ces  ouvertures  qu’avaient 
lieu  des  hémorragies  considérables,  dont  j'ai 
précédemment  parlé.  Tout  l’appareil  de 
cette  tumeur  était  recouvert  d une  peau 
usée  , tendue  et  luisante  , laquelle  au  lieu 
d’avoir  sa  couleur  naturelle,  était  ternie  et 
presque  brune. 

Le  jeune  malade  interrogé  sur  la  cause 
qui  pouvait  avoir  occasioné  cette  grande  exca- 
vation, qu'on  voyait  sur  la  surface  de  sa  tu- 
meur, répondit  qu’il  y avait  six  ans  que  ce 
point  étant  devenu  très-mol  et  très-doulou- 
reux, que  les  douleurs  étant  devenues  intolé- 
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râbles,  et  ne  lui  permettant  aucun  repos,  ni 
le  jour,  ni  la  nuit,  il  s’était  déterminé  k la 
percer  lui-même  avec  un  clou.  Il  sortit  pa* 
cette  ouverture  une  grande  quantité  de  ma- 
tière blanchâtre , sans  odeur,  dont  l'évacua- 
tion le  soulagea  beaucoup  ; l’ouverture  s’était 
ensuite  insensiblement  dilatée  , sans  douleur  , 
et  avait  acquis  le  diamètre  de  trois  ponces  et 
demi  que  nous  remarquions  alors. 

Les  faces  des  os  du  métacarpe  qui  corres- 
pondent à la  paume  de  la  main , n’étaient 
point  gonflées,  et  cette  partie  de  la  main 
n’avait  souffert  aucune  altération,  puisquo 
les  rides  qu’on  y remarque  naturellement , 
étaient  égales  à celles  de  la  main  saine. 

Le  doigt  indicateur  de  la  même  main  était 
bien  loin  de  se  trouver  dans  son  état  naturel; 
on  le  voyait  recourbé  dans  le  sens  de  la 
flexion , et  une  tumeur  de  trois  pouces  et 
demi  de  circonférence  en  occupait  la  seconde 
phalange,  et  s’était  développée, en  entier  sur 
sa  partie  convexe.  La  peau  qui  la  recouvrait 
était  lisse,  luisante,  et  beaucoup  plus  blan- 
che que  celle  qui  couvrait  la  grande  tumeur. 
Du  reste,  l’une  et  l’autre  paraissaient  dépen- 
dre du  même  vice , et  présentaient  la  même 
fermeté,  la  dureté  osseuse.  La  base  du  rayon 
et  son  articulation  avec  le  poignet,  présent 
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trient  encore  un  gonflement,  mais  si  léger, 
qu’il  ne  nuisait  point  au  jeu  de  l’articulation, 
et  que  les  inouvemens  s’y  exécutaient  avec 
la  môme  liberté , la  môme  facilité  que  du  côté 
sain. 

Tel  était  l'état  du  malade  lorsqu’il  arrivai 
ITIôtel-Dieu  de  Montpellier,  après  s'ôtre  pré- 
senté , sans  aucun  résultat,  dans  plusieurs 
hôpitaux  de  la  Provence  et  du  Languedoc. 
Ce  cas  parut  assez  intéressant  et  assez  grave 
pour  être  soumis  à l'examen  d'un  conseil, 
qui  fut  assemblé  h cet  effet.  Il  s’agissait  de 
décider , i.°  si  la  tumeur  que  ce  jeune  homme 
portait  depuis  douze  ans , était  de  nature  à 
pouvoir  être  extirpée  avec  quelque  apparence 
de  succès;  2.°  quels  étaient  les  moyens  chi- 
rurgicaux capables  de  remplir  ces  vues  J 
3.°  enfin,  si  l'amputation  du  poignet  devait 
être  considérée  comme  l’unique  moyen  - de 
guérison. 

Sur  ces  questions,  lesconsultans,  au  nombre 
de  sept , énoncèrent  des  opinions  très-diffé- 
rentes; cependant,  trois  d entr’eux  considé- 
rant le  tumeur  comme  produite  par  un  vice 
scrophuleux,  opinèrent  pour  l’amputation  du 
poignet,  comme  moyen  plus  expéditif  d’em- 
porter une  maladie  incurable , ou  du  moins 
qui  exigerait  beaucoup  de  temps,  d’opérations 
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variées  sans  de  grandes  probabilités  de  succès. 
Mais  les  quatre  autres,  sans  partager  l'opi- 
nion des  précédens  sur  la  nature  de  la  tumeur, 
penchèrent  en  faveur  du  moyen  le  plus  doux, 
qui  consistait  à conserver  le  membre  ; ils  re- 
gardèrent l’extirpation  de  la  tumeur  comme 
praticable  , et  offrant  beaucoup  de  chances 
favorables  : leur  avis  prévalut.  Tous  se  réu- 
nirent pour  décider  l’amputation  du  doigt 
indicateur  dans  l'article. 

Il  fut  donc  procédé  à l’opération  conve- 
nue de  la  manière  suivante  : on  fit  à la  base 
de  la  tumeur  , avec  un  bistouri  bien  tran- 
chant, et  en  plusieurs  temps , une  incision 
qui  l’embrassait  dans  sa  totalité,  et  lorsqu’on 
eut  déblayé  avec  soin  les  parties  molles  jus- 
qu’à l'os,  on  le  scia  circulairement  avec  une 
scie  fine.  Cette  section  ne  put  se  faire  qu’en 
deux  temps;  mais  elle  fut  complète,  et  la 
tumeur  fut  enlevée  en  totalité  avec  plus  de 
la  moitié  du  cylindre  de  l'os  du  métacarpe, 
dont  le  développement  avait  donné  naissance 
à cette  énorme  tumeur.  Après  cela,  on  put, 
avec  facilité , pratiquer  l’amputation  du  doigt 
indicateur  dans  l’article , en  se  servant  du 
même  bistouri. 

La  tumeur  examinée  après  l'amputation, 
présenta  à l’extérieur  la  consistance  osseuse, 
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excepté  cependant  dans  sa  partie  la  plus  éle- 
vée , dont  une  portion  était  encore  sémi- 
cartilagineuse  et  incomplètement  ossifiée.  La 
paroi  qui  la  formait  variait  en  épaisseur  , 
depuis  cinq  lignes,  qui  était  la  plus  grande, 
jusqu’à  trois  lignes,  qui  se  trouvait  la  plus 
petite.  Sa  cavité  intérieure  était  formée  de 
cellules  de  différentes  dimensions , mais  en 
général  très-dilatées  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  cloisons  osseuses  , extrême- 
ment miuces  et  déliées. 

Le  corps  du  premier  os  du  métacarpe  , 
dont  le  développement  excessif  avait  formé 
la  tumeur,  était  presque  effacée,  si  l’on  eu 
excepte  la  face  correspondante  à la  paume 
de  la  main  ; celle-ci  était  saine  et  sans  altéra- 
tion , à la  différence  près  que  les  fibres  osseu- 
ses constitutives  paraissaient  plus  écartées  et 
avoir  moins  de  cohésion  que  dans  1 état  natu- 
rel. Cet  os  ne  conservait  de  sa  figure  que  la 
partie  cartilagineuse  de  sa  tête,  sur  laquelle 
roule  la  base  de  la  première  phalange  du  doigt 
indicateur. 

Les  cellules  qui  constituaient  la  cavité  de 
la  tumeur,  étaient  remplies  d’un  sang  très- 
lîuide,  rouge , rutilant  et  circulant  encore. 
Elles  n’exhalaient  pas  de  mauvaise  odeur  » 
seulement  l’endroit  où  se  trouvait  à l’extérieur 
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l'excavation  dont  j’ai  parlé , avait  une  odeur 
fade  et  semblable  à celle  de  la  carie  humide. 
Ou  a cherché,  avec  beaucoup  d’exactitude, 
par  la  dissection  , le  tendon  extenseur  du 
doigt  indice,  il  n'a  pas  été  trouvé,  quelque 
précaution  qu’on  ait  prise  ; il  parait  qu’il 
était  confondu  dans  la  tumeur  elle-même. 

L’ensemble  de  cette  tumeur  représentait 
assez  bien  une  tumeur  rachitique , dans  la- 
quelle les  os,  les  muscles,  les  tendons  , les 
aponévroses  sont  tellement  changés,  qu’on 
ne  reconnaît  plus  rien , et  que  tout  paraît 
confondu.  Ceux  qui  ont  eu  l’occasion  de 
disséquer  des  cadavres  de  rachitiques  , de 
bossus,  doivent  avoir  observé  que  les  mus- 
cles qui  recouvrent  la  gibbosité,  ne  sont  ni 
fibreux  , ni  tendineux  , que  les  fibres  extrê-  • 
mement  rares  qu'on  rencontre,  , sont  très- 
pâles,  qu’on  n’apercoit  pas  même  de  tendons 
quoiqu'ils  soient  très-multipliés  aux  environs 
des  vertèbres  ; que  les  os  développés  par  le 
vice  rachitique,  bien  au-delà  de  leur  état  or- 
dinaire, sont  toujours  ankilosés;  que  le  tissu 
spongieux  du  corps  de  ces  os  est  d’un  volume 
sextuple;  que  ce  développement  comprend 
aussi  les  apophyses  articulaires  et  épineuses, 
qui  sont  bien  souvent  confondues  avec  le 
corps  des  vertèbres. 
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Le  doigt  indice  fut  également  examiné  par 
la  dissection  après  l’amputation.  Mais  au  lieu 
de  trouver  une  tumeur  osseuse,  ainsi  qu'elle 
en  avait  l’apparence  par  sa  dureté,  on  trouva 
un  développement  extraordinaire  de  la  seconde 
Ph  alange  de  ce  doigt,  dont  la  circonférence 
était  sémi-cartilagineuse  , transparente  , et 
seulement  parsemée  de  petites  plaques  os- 
seuses , qui  variaient  en  grandeur  et  en  figure. 
Les  unes  étaient  carrées,  d’autres  en  losan- 
ges, celles-ci  en  triangle,  celles-là  en  rond  , 
ovale,  etc.  II  parait  que  cette  tumeur  aurait 
fini  par  s’ossifier  tout  à fait  comme  la  grande 
qui  a dù  être  molle  en  sé  développant. 

La  tumeur  du  doigt  index  ayant  été  ou- 
verte, on  n’y  trouva  point  de  matière  fluide; 
mais  son  intérieur  divisé  en  cellules  de  diffé- 
rentes dimensions  , contenait  une  matière 
épaisse , semblable  à de  la  graisse  molle  , 
comme  granulée.  Il  est  vraisemblable  qu’elle 
était  formée  par  la  moelle  elle-même  , qui 
avait  souffert  cette  dégénération  particulière. 

I/î  jeune  malade  fut  guéri  au  bout  de  trois 
mois;  il  conserva  sa  main,  dans  laquelle  le 
pouce,  l’annulaire  et  l’auriculaire  jouissaient 
de  tous  leurs  mouvernens;  mais  le  doigt  du 
milieu  resta  fléchi  , parce  que  son  tendon 
extenseur  avait  été  compris  dans  l’incision 
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circulaire  qui  fut  faite  aux  tégumens  lors  de 
l’opération  , par  laquelle  on  extirpa  la  tumeur 
osseuse  du  dos  de  la  main. 

OBSERV.  CX.II.  Un  homme  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,  né  de  parens  bien  constitués, 
entra  à l'Hôtel-Dieu  le  5 Mai  1767.  Il  était 
attaqué  d'une  fièvre  aiguë , et  portait  en  outre 
une  tumeur  osseuse,  ulcérée  vers  le  sommet, 
au  genou  de  la  jambe  droite.  Les  ulcères,  au 
nombre  de  quatre,  placés  à la  partie  la  plus 
convexe  de  cette  tumeur , avaient  léurs  bords 
fermes  , renversés , et  répandaient  au  loin 
une  odeur  fétide;  la  couleur  des  chairs  était 
brune;  il  n’y  avait  pas  de  douleur  ni  de  cha- 
leur brûlante. 

Cette  tumeur  qui  donnait  au  genou  un 
aspect  monstrueux  , et  d’autant  plus  que  toute 
l'extrémité  était  atrophiée , avait  vingt-cinq 
pouces  de  circonférence.  La  peau  dont  elle 
tkait  recouverte,  était  considérablement  amin- 
cie , un  peu  terne  et  immédiatement  adhé- • 
rente;  mais  elle  n’était  pas  gâtée. 

L’élève  de  garde  jugeant  la  maladie  de  cet 
lidmme  incurable  , aurait  peut-être  refusé  de 
l’admettre;  maisil  avait  la  fièvre  et  une  fièvre 
aiguë,  et  ce  motif  lui  fit  donner  l’entrée  de 
l’hôpital.  J'étais  alors  de  service.  J'examinai 
la  tumeur  qu’il  portait  avec  beaucoup  d’at- 
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tention , et  malgré  sa  dureté  , son  volume 
' et  l’ulcération  de  son  sommet  , je  conçus 
la  possibilité  d’en  faire  l’extirpation  , et  de 
conserver  le  membre.  Mais  n’ayant  pas  h 
m’en  occuper  avant  que  la  fièvre  ne  fût  gué- 
rie, je  renvoyai  à l’époque  de  sa  convalescence. 

Cependant,  ayant  convoqué,  selon  l’usage, 
une  consultation  de  tous  les  médecins  et  chi- 
rurgiens de  la  maison , ce  cas  grave  fut  sou- 
mis à leur  examen.  On  reconnut  facilement 
que  cette  tumeur  était  essentiellement  osseuse, 
quoiqu’elle  fût  ulcérée  ; mais  il  ne  fut  pas 
possible,  à raison  de  son  volume,  de  sa  du- 
reté, de  son  immobilité,  do  décider  si  elle 
était  formée  par  les  condyles  du  fémur , par 
la  tête  du  tibia , par  la  rotule  qui  se  seraient 
développés  ensemble , ou  si  elle  appartenait 
exclusivement  à l’une  de  ces  parties.  On  s’a- 
percevait en  explorant  cette  grande  surface 
si  dure,  si  solide,  qu’il  y avait  certains  points 
• plus  mois  que  les  autres  , et  qui  n’étaient 
point  encore  ossifiés. 

Je  communiquai  pendant  les  débats,  à MM. 
les  consultans  , toutes  les  espérances  qu’a- 
vaient fait  naître  dans  mon  esprit  l’examen 
réitéré  de  la  maladie;  j’insistai  sur  les  motifs 
fondés  que  j’avais  d’attaquer  la  tumeur  elle- 
même  , et  de  conserver  le  membre  ; mon  avis 
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ne  put  prévaloir,  et  l’amputation  de  la  cuisse 
fut  résolue  à la  pluralité  des  suffrages.  J'ob- 
tins, cependant,  qu'il  serait  sursis  à l’opé- 
ration jusqu'à  ce  que  le  malade  fût  en  état 
de  la  supporter. 

Cette  époque  étant  enfin  survenue , et  les 
consultaus  ayant  été  de  nouveau  convoqués, 
je  proposai  de  faire  la  résection  de  cette  tu- 
meur ; d’aller  d’abord  à la  découverte  au  moyen 
d'incisions  faites  à sa  base  pour  en  décou- 
vrir le  siège,  d’employer  la  scie  circulaire- 
ment  pour  en  emporter  la  calotte  osseuse  , 
et  de  se  décider , après  ces  premières  tenta- 
tives , à faire  l’amputation  de  la  cuisse,  si. 
les  délabremens  trouvés  dans  l’articulation 
commandaient  impérieusement  cette  mesure. 
La  solidité  de  rues  raisons  l’emporta  cette 
fois,  et  l’opération  fut  résolue  de  la  manière 
que  je  la  proposais,  et  en  plusieurs  temps, 
en  considération  du  volume  énorme  de  la 
tumeur.  Je  procédai  de  la  manière  suivante. 

Je  fis,  avec  un  bistouri  droit,  une  incision 
profonde  sur  la  partie  latérale  externe  de  la 
tumeur,  e^t  sur  l’endroit  qui  me  parut  le  plus 
ruol.  ■ A la  faveur  de  cette  incision,  je  plon- 
geai, non  sans  quelque  peine,  mon  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche,  dans  la  cavité 
intérieure  j je  le  promenai  de  tous  les  côtés, 


Digitized  by  Google 


56o  ST^  ATOMES  OSSEUX, 

et  je  m’aperçus  que  toute  la  circonférence 
était  osseuse.  Cette  cavité  était  remplie  d’une 
matière  molle  que  mon  doigt  brisait  avec 
facilité.  Je  continuai  l’opération  en  décou- 
vrant , par  différentes  incisions  , le  noyau 
osseux  qui  en  formait  la  paroi  ; je  sciai , par 
plusieurs  coupes  , avec  une  scie  fine  cette 
paroi , et  je  l’enlevai  entièrement. 

Cette  ouverture  me  fit  apercevoir  une  ma- 
tière graisseuse , stéatomateuse , de  consistance 
médiocre,  de  couleur  bleue  sale,  traversée 
en  différens  sens  par  des  lames  osseuses  très- 
déliées,  dont  elle  pouvait  facilement  se  sépa- 
rer. Je  déblayai  cette  matière,  et  j’eus  la  fa- 
cilité de  poursuivre  mon  opération,  emplo- 
yant tantôt  la  scie,  lorsque  l’endroit  de  la 
coupe  était  osseux  , et  tantôt  l’instrument 
tranchant  dans  les  lieux  où  l'ossification  n’était 
pas  complète.  Enfin,  en  quinze  minutes  de 
travail , je  vins  à bout  d’extirper  entièrement 
cette  loupe  osseuse,  d’un  volume  très-consi- 
dérable. 

Je  vis  alors  clairement  que  les  condyles 
du  fémur  , ni  la  tête  du  tibia  n’étaient 
point  compris  dans  la  tumeur  , quoique 
celle-ci  les  dépassât  de  beaucoup.  Cette  dé- 
couverte me  fit  d’autant  plus  de  plaisir  , que 
je  voyais  se  réaliser  mes  espérances  , sur  la 


Digitized  by  Google 


STjéxTOMES  OSSEUX.  56l 

possibilité  de  conserver  à ce  malheureux  sou 
extrémité  inférieure , et  de  voir  jouer  l’arti- 
culation. En  effet , la  rotule  seule  avait  fourni 
matière  à ce  grand  développement  par  sa 
face  convexe  ; la  face  concave  , qui  glisse 
dans  la  poulie  du  fémur  , était  intacte  , ce 
dont  je  pus  m'assurer  incontinent , en  faisant 
exécuter  le  mouvement  de  flexion  de  la  jambe 
sur  la  cuisse. 

La  loupe  osseuse  enlevée,  le  délabrement 
ne  fut  pas  aussi  considérable  que  je  l'aurais 
cru.  A la  vérité , en  faisant  l'opération,  j’avais 
eu  soin  de  ménager  la  peau  vers  les  parties 
latérales,  mais  sur-tout  vers  la  partie  supé- 
rieure de  sa  base;  on  devine  aisément  dans 
quelles  intentions.  La  plaie  fut  pansée  comme 
une  plaie  simple  ; j’obtins  successivement  l’ex- 
foliation  des  portions  osseuses , que  la  scie 
n’avait  pu  alteindre  , la  cicatrice  marcha  à 
grand  pas  , et  au  terme  de  trois  mois,  cet 
homme  fut  radicalement  guéri;  il  marchait 
avec  facilité,  seulement  la  flexion  de  la  jambe 
sur  la  cuisse  n’était  pas  aussi  complète  que 
celle  de  la  jambe  opposée  , a raison  du  tirail- 
lement occasioné  par  la  cicatrice. 

L’on  a pu  s'apercevoir  dans  les  quatre 
exemples  que  je  viens  de  donner,  de  quelle 
manière  se  développent  les  tumeurs  osseuses 
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que  j’appelle  stéatomes  ou  loupes  osseuses  , 
pour  les  distinguer  des  exostoses,  avec  les- 
quelles elles  ont  la  plus  grande  analogie,  du 
moins  quant  à la  cause  qui  leur  donne  nais- 
sance. Ce  développement  du  corps  ou  d'une 
partie  seulement  du  corps  d’un  os  , ne  peut 
avoir  lieu , selon  moi  , sans  qu’au  préalable 
Sa  force  de  cohésion  n’ait  été  détruite , ou 
tout  au  moins  diminuée,  sans  qu’il  ait  été 
frappé  de  ramollissement.  On  voit,  en  effet, 
et  cette  circonstance  jette  un  grand  jour  sur 
cette  matière , que  ces  sortes  de  tumeurs , 
dans  les  premiers  temps  de  leur  origine,  sont 
encore  sémi-cartilaginenses  , malgré  leur  ap- 
parente dureté  au  tact,  que  ce  n’est  qua  la 
longue  que  le  caractère  vraiment  osseux  s’y 
introduit;  encore  trouve-t-on,  dans  les  plus 
anciennes  et  dans  les  plus  grosses,  des  points 
non  encore  ossifiés  qui  conservent  leur  flexi- 
bilité primitive. 

Or,  s’il  est  bien  démontré , d’après  ce  fait 
positif;  que  l’os  ne  peut  grandir  , se  déve- 
lopper contre  nature,  et  donner  naissance  à 
©es  sortes  de  tumeurs  dont  la  paroi  osseuse 
est  faite  en  grande  partie  à ses  dépens  , 
qu’après  avoir  été  ramolli  dans  un  point  ou 
dans  sa  totalité  ; il  convient  de  rechercher 
quel  est  le  vice  particulier  dont  l'observa- 
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tion  constante  , démontre  la  propriété  de 
ramollir  ces  organes. 

Doit-on  imputer  ces  désordres  au  vice 
scrophuleux  ? Mais  tout  le  monde  connaît 
son  mode  d’action  sur  les  fluides  et  sur  les 
solides.  On  sait  que  ce  vice  , inhérent  à la 
lymphe , affecte  spécialement  les  glandes,  les 
tuméfie,  les  durcit,  les  rend  indolentes,  ne 
change  pas  la  couleur  de  la  peau,  même 
lorsqu’elles  abcèdent  et  tombent  en  suppu- 
ration; que  le  pus  qui  en  résulte  est  toujours 
clair,  mal  élaboré,  presque  toujours  mêlé 
d’une  matière  plâtreuse  , grumélée  et  mal 
digérée. 

Si  les  tumeurs  produites  par  le  vice  scro- 
phuleux  se  placent  au  voisinage  des  os  cy- 
lindriques et  des  os  spongieux  , l’âcreté  du 
pus  détruit  le  périoste,  et  finit  par  les  frap- 
per de  carie.  Si  le  même  vice  porte  immé- 
diatement à 1 intérieur  des  os  cylindriques  et 
dans  leur  canal  médullaire,  la  moelle  est  bien- 
tôt altérée  , détruite  même  et  convertie  en 
pus.  Ce  pus  corrode  peu  à peu  les  lames 
internes  de  ces  os  , et  en  amincit  insensible- 
ment la  substance.  Les  parties  molles  qui 
les  recouvrent  se  tuméfient  graduellement  ; 
il  semble  que  le  pus , à mesure  que  la  subs- 
tance compacte  s’amincit  par  l’érosion  , et 
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qu’il  est  plus  près  de  la  table  extérieure , 
6'infiltre  , à travers  ces  lames  , dans  le  tissu 
cellulaire  des  parties  molles  environnantes  , 
et  les  tuméfie.  Celte  infiltration  de  nature 
particulière,  peut-être  acide,  trouble  nécessai- 
rement la  circulation  des  liqueurs  dans  ces 
parties , les  condense  même , et  il  se  forme 
des  tumeurs  volumineuses  très-dures,  indo- 
lentes, qui  en  imposent  pour  des  exostoses, 
mais  qui  n'en  ont  que  l'apparente  dureté. 

Un  ne  peut  cependant  disconvenir  que  le 
vice  serophuleux  en  pâturant  parla  carie  les 
lames  osseuses,  en  détruisant  en  partie  leur 
force  de  cohésion , ne  puisse  donner  lieu  à 
un  certain  accroissement  dans  le  diamètre  des  • 
os.  Mais  il  ne  peut  produire  ce  développe- 
ment excessif  qui  donne  naissance  aux  stéa- 
tôines  osseux.  J’ai  déjà  observé  , da us  le  traité 
de  la  complication  des  symptômes  vénériens, 
que  c'était  à des  hypérosloses  qu'il  donnait 
lieu  le  plus  ordinairement. 

Peut-on  raisonnablement  attribuer  ce  dé- 
sordre organique  au  vice  cancéreux  ? mais 
outre  que  ce  vice  attaque  de  préférence  les 
parties  molles , lorsqu’il  agir  sur  les  os , 
il  en  altère  principalement  le  parenchyme 
cartilagineux  , et  bien  loin  de  les  ra- 
mollir, il  les  rend  friables  et  cassans,  ainsi 
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que  je  l’ai  déjà  remarqué.  Le  vice  scorbuti- 
que ne  peut  pas  non  plus  être  taxé  de  ra- 
mollir les  os;  celui-ci  porte  essentiellement  suc 
les  parties  molles,  dont  il  tend  à détruire  la 
contexture,  et  sur  les  humeurs  dont  il  altère 
la  crase  ou  mixtion  vitale , au  point  d’intro- 
duire dans  celles-ci  une  tendance  manifeste 
à la  dissolution  putride,  et  dans  les  autres  à 
r la  dégénération  gangreneuse. 

J'ai  déjà  dit  que  je  regardais,  avec  quel- 
que fondement , les  tumeurs  dont  je  parle , 
comme  de  vraies  tumeurs  rachitiques  , les 
phénomènes  divers  qu’elles  présentent  dans 
le  moment  de  leur  formation,  dans  les  pro- 
grès de  leur  développement , et  au  terme  de 
leur  accroissement  sembleraient  justifier  assez 
une  pareille  opinion.  On  ne  peut  douter  ef- 
fectivement que  le  virus  rachitique  , soit  qu’il 
frappe  le  système  osseux  en  totalité , soit  qu’il 
ne  l'atteigne  que  dans  une  seule  partie,  no 
produise  un  ramollissement  très-considérable. 
L'os  une  fois  ramolli  , cède  , avec  la  plus 
grande  aisance  , à l’impulsion  qui  lui  est 
donnée  par  l’afflux  des  sucs  nutritifs  sura- 
bonda ns  , et  se  prête  à un  accroissement 
plus  ou  moins  rapide.  C’est  sur-tout  le  paren- 
chyme gélatineux  et  cartilagineux  qui  grandit, 
et  qui  de  proche  en  proche  admet  ensuite  le 


Digltized  by  Google 


566  ST  F.  ATOMES  OSSEUX, 

dépôt  de  matière  crétacée  ou  terreuse  qui 
lui  fait  revêtir  le  caractère  osseux. 

Aussi  voit-on  que  les  parties  primitivement 
développées  sont  les  premières  ossifiées  ; l’ob- 
servation nous  l’a  démontré  dans  l’exemple 
de  M.  B...  de  Poussan , et  dans  les  autres 
où  la  base  de  la  loupe  osseuse  a été  la  partie 
la  plus  ossifiée,  et  le  sommet  celle  qui  l'était 
le  moins  ; ce  n’est  que  successivement  et  après 
un  laps  de  temps  très-long,  après  plusieurs 
années  que  ces  sortes  de  tumeurs  présentent 
toute  leur  circonférence  ossifiée , encore  existe- 
t-il  des  points  où  l’ossification  n’est  pascom» 
plète , puisque  nous  en  avons  remarqué  qui 
n’étaient  encore  que  sdmi-cartilagineux.  C’est 
pendant  la  même  période  que  l'afflux  des 
sucs  nutritifs  sur  cette  partie  en  accroisse- 
ment, y est  appelé,  et  se  fixe  par  erreur  de 
lieu  au  détriment  du  membre  où  la  tumeur 
a été  formée  ; aussi  a-l-on  remarqué  que  l’ex- 
trémité inférieure  du  sujet  qui  a fourni  la 
dernière  observation  était  atrophiée. 

Mais  c'est  encore  dans  la  dernière  époque 
què  le  caractère  rachitique  se  décèle  avec  le 
plus  d’évidence,  par  le  délabrement  qui  existe 
dans  les  organes  situés  au-dessus  et  au  voisi- 
nage de  ces  tumeurs.  Comme  dans  les  gib- 
bosités rachitiques  la  peau  qui  les  environna 
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est  singulièrement  amincie  , les  fibres  mus* 
culeuses  sont  réduites  à peu  de  chose , pâles 
et  décolorées,  les  tendons  sont  effacés  et 
compris  dans  la  circonférence  de  la  tumeur; 
il  existe  enfin  sous  ce  rapport  la  plus  grande 
analogie , la  plus  grande  similitude  d'effets 
entre  les  gibbosités  rachitiques  et  les  tumeurs 
osseuses  dout  il  est  ici  question. 

Dans  ce  développement  extraordinaire,  ce 
n’est  pas  seulement  la  paroi  destinée  à s’os- 
sifier qui  grandit  et  augmente  considérable- 
ment de  volume  ; mais  les  vaisseaux  sanguins 
du  point  affecté,  augmentent  aussi  en  gran- 
deur et  en  diamètre  par  l’abondance  de  la 
matière  nutritive  qui  y est  apportée.  C’est 
aussi  là  une  des  causes  probables  de  la  col- 
lection , dans  la  cavité  de  ces  loupes , de  la 
substance  graisseuse  , stéatomateuse  qu'on  y 
rencontre.  Et  ces  différentes  circonstances 
réunies,  ayant  beaucoup  d’analogie  avec  ce 
qui  se  passe  dans  la  formation  des  loupes 
qui  naissent  sur  les  parties  molles,  m’ont 
déterminé  à donner  aux  tumeurs  osseuses, 
dont  je  parle,  le  nom  de  stéatome  , pré- 
férablement à toute  autre  ; celui  de  loupes 
osseuses  leur  conviendrait  assez. 

D’ailleurs,  quoique  nous  ayons  déjà  signalé 
quelques  traits  de  ressemblance  dans  le  modo 
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de  formation  , dans  le  développement  et  dans 
quelcjues  autres  circonstances  entre  ces  sortes 
de  loupes  et  les  exostoses;  il  existe  cepen- 
dant quelques  caractères  assez  saillans,  qui 
doiveut  empêcher  de  le  confondre.  Un  des 
principaux  , c’est  qu'on  ne  voit  jamais  des 
tumeurs  de  cette  espèce,  vraiment  osseuse, 
naître  et  se  former  dans  l’ége  adulte.  C’est  à 
ï'époque  de  l’enfance  où  le  corps  est  en  plein 
accroissement  , où  les  sucs  nourriciers  sont 
abondans,  qu'on  les  voit  paraître  et  se  déve- 
lopper. Le  sujet  de  la  dernière  observation 
portait  sa  maladie  depuis  son  enfance , elle 
avait  fait  des  progrès  si  insensibles,  elle  don- 
nait, à cette  époque,  si  peu  d’incommodité, 
qu’il  la  garda  pendant  plus  de  trente  ans  sans 
songer  à s’en  délivrer.  Indépendamment  de 
cette  circonstance,  on  sait  que  le  vice  rachi- 
tique agit  en  général  avec  bien  plus  d’inten- 
sité chez  les  enfans  que  chez  les  adultes» 
malgré  quelques  exemples  que  nous  avons 
du  contraire. 

Un  autre  caractère  assez  tranchant  qui 
peut  servir  à faire  distinguer  les  loupes  osseu* 
ses  des  exostoses , c’est  que  lu  naissance  do 
celles-ci  est  presque  toujours  annoncée  par  des 
douleurs  vives,  par  des  sensations  pénibles, 
semblables  à celles  qu  occasionne  une  percus- 
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aion  forte  ; les  loupes  osseuses  ne  sont  pré- 
cédées d’aucune  douleur  , et  restent  cons- 
tamment indolentes.  Celles-là  se  développent 
avec  assez  de  rapidité,  les  autres  requièrent 
un  grand  nombre  d'années  , tant  leur  accrois- 
sement est  lent  à s’opérer. 

Le  vice  scrophuleux  compliqué  du  vice 
rachitique , est  un  de  ceux  .qui  produisent  le 
plus  de  tumeurs  sur  les  os  ; mais  ces  tumeurs 
ne  sont  pas  toujours  de  vraies  exostoses  ; un 
très-grand  nombre,  pour  ne  pas  dire  la  plu- 
part , ne  sont  que  des  hypérostoses  ou  des 
tumeurs  du  périoste;  il  paraît  même  qu’elles 
se  plaisent  à se  former  sous  des  dépôts  ou 
des  tumeurs  froides  qui  sont  la  conséquence 
la  plus  naturelle  et  la  plus  ordinaire  du  vice 
scrophuleux.  M.  Pouteau  en  a vu  naître  plu- 
sieurs sous  des  dépôts  de  cette  nature , et  il 
a observé  qu’elles  n’avaient  acquis  leur  con- 
sistance qu’après  l'ouverture  des  dépôts;  il  a 
même  attribué  leur  dureté  au  contact  d© 
l’air . dont  la  fraîcheur  a fait  condenser  des 
humeurs , que  la  chaleur  de  la  partie  tenait 
dans  uu  état  de  mollesse.  Sans  adopter  ni 
rejeter  absolument  l’explication  donnée  par 
cet  habile  chirurgien , j'ai  eu  de  fréquentes 
occasions  de  vérifier  son  observation. 

Il  est  probable  que  lorsque  le  virus  vénérien 
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donne  naissance  à des  exostoses , il  est  com- 
pliqué avec  le  vice  scrophuleux  et  avec  le 
vice  rachitique,  qui  tendent  l’un  et  l'autre  à 
ramollir  les  os  quoique  en  des  proportions  iné- 
gales. Le  vice  scrophuleux  a dans  sa  nature, 
à ce  qu’on'  prétend , quelque  chose  d'acide 
bien  propre  à attaquer  la  solidité  des  os  et  à 
déterminer  jusqu.à  un  certain  point  le  gon- 
flement de  ces  organes.  Mais  le  vice  rachiti- 
que ayant  bien  plus  d'action,  est  plus  capa- 
ble de  les  ramollir  dans  un  point  seulement 
ou  dans  toutes  leurs  parties , et  de  les  faire 
se  prêter  au  développement  de  ces  énormes 
excroissances  dont  nous  avons  parlé. 

Une  autre  différence  notable  qui  existe 
entre  les  stéatomes  osseux  et  les  exostoses  , 
se  trouve  dans  leur  consistance  respective; 
les  premières  sont  plus  fermes , plus  réguliè- 
res , plus  unies  sur  leur  surface , et  ont  une 
consistance  plus  décidemment  osseuse  ; la 
nature  a été  plus  long-temps  à les  travailler. 
Les  exostoses  proprement  dites  au  contraire 
se  sont  formées  plus  rapidement  , sont  plus 
irrégulières,  plus  hérissées  d’aspérités,  assea 
souvent  accompagnées  de  carie.  Elles  ne  con- 
sistent au  sentiment  de  Pouteau  qu'en  des 
fluides  épaissis  jusquà  un  certain  point.  Il 
parait  que  les  exostoses  dont  M.  Mery  donne 
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la  description  dans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  des  sciences  , se  rapprochent 
davantage  des  loupes  osseuses  par  leur  con- 
sistance et  par  le  temps  qu’elles  ont  mis 
dans  leur  développement  ; il  y en  a une  , en 
effet,  qui  a mis  dix  ans  à se  faire. 

Ces  tumeurs,,  cependant , ont  cela  de  com- 
mun quelles  doivent  leur  origine  aux  mômes 
vices , soit  simples , soit  combinés.  Elle6  ont 
encore  cette  ressemblance  dans  leurs  effets 
qu’elles  amincissent  les  parois  de  l’os  où  elles 
se  -forment.  On  a vu  dans  la  seconde  obser- 
vation que  la  paroi  de  la  phalange , qui  por- 
tait la  loupe  osseuse,  était  tellement  amincie, 
qu’on  pouvait  voir  le  jour  à travers  ; de 
même,  M.  Daubenton,  dans  la  description 
d’une  exostose  comprise  au  nombre  des  pièces 
de  la  collection  du  cabinet  du  Roi , observe 
que  l’épaisseur  de  l’os  avait  tellement  dimi- 
nué, qu’il  était  devenu  transparent. 

Du  reste , les  traits  de  ressemblance  et  de 
dissemblance  que  j’ai  signalés  dans  ces  deux 
sortes  de  tumeurs,  ne  sont  pas  tellement 
constans  dans  les  unes,  qu’ils  ne  puissent  se 
rencontrer  dans  les  autres;  il  devient  donc 
très-difficile  de  tracer  la  ligne  qui  doit  sépa- 
rer les  caractères  propres  à chacune.  Les 
exostoses  elles-mêmes  sont  de  différentes 
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espèces , et  n’ont  pas  de  caractères  constans, 
comme  l’a  fait  voir  M.  Houstet  dans  les  mé- 
moires de  l’Académie  Royale  de  chirurgie, 
et  comme  je  l'ai  moi-même  remarqué. 

En  général , toutes  ces  tumeurs  anomales 
s’écartent  tellement  des  voies  ordinaires  de  la 
nature,  qu’il  n’y  en  a pas  doux  dont  l’his- 
toire se  ressemble  parfaitement  , et  dont  la 
physionomie  , qu’on  me  permette  l’expres- 
sion , soit  exactement  la  même  ; de  là  vient 
la  difficulté  d’en  établir  des  espèces  bien  tran- 
chantes. Malgré  cela , je  pense  que  l’indo- 
lence , l'insensibilité,  la  régularité,  la  con- 
sistance plus  décidemment  osseuse,  la  lenteur 
extraordinaire  du  développement  sont  des 
caractères  assez  univoques  , assez  saillans 
pour  servir  à nous  faire  distinguer  lesloup.es 
osseuses  des  exostoses  proprement  dites  que 
la  douleur  précède  et  accompagne,  dont  le 
développement  est  plus  rapide  , la  consistance 
moins  ferme,  la  surface  moins  unie  et  plus 
hérissée  d'aspérités. 

F I N. 
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rieure  de  l’avant-bras,  occasionée  par 


une  brûlure  , guérie  par  l’eau  de  chaux.  346. 
Obsbrv.  LXX.  Coup  de  feu  avec  délabre- 
ment considérable  au  poignet  et  aux 
doigts  de  la  main  gauche,  guéri  parle 

même  moyen 55o« 

OBSERVATIONS  ET  REMARQUES 

SUR  L’EMPHYSÈME 367, 

Observ,  LXXI.  Emphysème  monstrueux 
instantanément  survenu  à une  fracture 
de  la  clavicule 35q. 


Observ.  LXXII.  Emphysème  général  , 

6uite  d’une  vengeance  atroce , produit 
par  l’insuflation  de  l’air  dans  le  tissu  cel- 
lulaire au  moyen  d’un  souflet.  . . . 364. 

REFLEXIONS  SUR  LES  FRACTURES 
AVEC  FRACAS  DES  EXTREMITES.  368. 

Observ.  LXXIII.  Jambe  fracassée  par  une 
voiture,  pesamment  chargée,  qui  lui 
passa  dessus , guérie  sans  raccourcisse- 
pient. 571. 
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Observ.  LXJX.IV.  Jambe  fracassée  par  la 
chute  de  la  clef  d'une  porte  ceintrée, 
près  de  l’articulation  du  pied.  . . . 576» 
Observ.  LXXV.  Fémur  brisé  et  moulu  par 
le  poids  d'une  lourde  voiture , guéri  sans 
raccourcissement  et  sans  claudication.  385. 
CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  PRA- 
TIQUES ET  THÉORIQUES  &UR  LA 
RÉGÉNÉRATION  PARTIELLE  ET 


TOTALE  DES  OS  DU  CORPS 
HUMAIN 387. 

t>B  LA  RÉGéjuhtATIOIT  r A RT  I ELLE  ET  TOTALE 

DES  OS  CYLINDRIQUES 5<)4- 


De  la  régénération  du  corps  de  Vos.  . 5g5. 
Observ.  LXXVI.  Carie  de  la  majeure  parr 
tie  du  tibia  et  de  la  tête  du  péroné  , 
enlevée  par  plusieurs  opérations,  dont 

la  réparation  s’est  opérée ibid. 

Observ.  LXXYII.  Carie  au  tibia  qui  a 
détruit  plus  de  six  pouces  du  cylindre 
de  cet  os  , enlevée  , régénération  du 

tibia  dans  cette  étendue 5q8.. 

Observ.  LXXVIII.  Carie  au  tibia,  compli- 
quée de  gangrène  aux  parties  molles, 
régénération  d’une  longueur  de  six 

pouces  de  cet  os 4o5« 

Observ.  LXXIX.  Ulcères  fistuleux  à la 
jambe  droite , avec  carie  considérable- 
du  tibia,  guéris  par  la  séparation  de  la 
carie  et  par  la  régénération.  . . . 4°9* 
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Observ.  LXXX.  Corps  du  tibia  détroit 


• par  la  carie  et  régénéré 4*9» 


Observ.  LXXXI.  Tibia  de  sept  pouces  de 

long , détruit  par  la  carie  et  régénéré. 

420. 

De  la  régénération  des  extrémités  arti- 

culaires  dçs  os.  .• 

421. 

Observ.  LXXXII.  Tête  de  l’humérus  affec- 

tée  de  carie , dont  la  nature  opéra  la  sé- 

paration  totale  , régénérée  avec  toute  la 

* liberté  des  mouvemens  de  l’articulation. 

421. 

Observ.  LXXXIII.  Résection  de  la  tête 
de  l'humérus  cariée,  et  régénération 

de  cette  partie 424. 

Obsebv.  LXXX1V.  Résection  de  la  tête 
de  l’humérus,  affectée  de  carie.  . . 4^*- 

De  la  régénération  totale  des  os.  . . 4^4» 

Obsebv.  LXXXV.  Régénération  de  la 
seconde  phalange  du  doigt  indice.  . 455. 

De  LA.  RéGÉNÉRATiON  DES  OS  LARGLS  OU 

PLATS 442» 

Obstrv.  LXXXVI.  Cofonal  affecté  de 
carie,  enlevé  par  différentes  manœuvres 
chirurgicales  et  régénéré  en  entier.  . 444» 
Observ.  LXXXVII.  Portions  considéra- 
bles des  pariétaux,  frappées  de  carie, 
et  régénérées  en  entier  après  leur  ex- 
tirpation  447» 

Observ.  LXXXVIII.  Çoronal  affecté  de 
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carie  k la  suite  d'une  percussion  forte  , 
enlevé  en  entier  et  totalement  régénéré.  448. 
Fasciculb  d’observations  srn  la  régéné- 
ration DES  OS 454. 

Régénération  des  os  de  la  tête.  . . . 455. 

OasERv.  LXXXIX.  Os  du  front , du  nez 
et  du  palais  rongés  par  la  carie  , et 
remplacés  par  un  cal  semblable  à une 

membrane  épaisse ihid. 

Observ.  XC.  Réparation  totale  du  coroual.  4^6, 
Observ.  Xd.  Portion  du  crâne  enlevée  au 
moyen  du  trépan  , et  réparée  par  des 
filets  qui  émanaient  du  périoste  et  delà 
dure-mère,  lesquels  se  sont  ossifiés.  . ibid, 
Observ.  XCII.  Cas  précédent  de  régéné- 
ration du  coroual  rappelés 457» 

Orserv.  XCIII.  Régénération  de  toute  la 
mâchoire  inférieure,  . .....  458. 

Observ.  XC1V.  Portion  considérable  de  la 
mâchoire  inférieure  régénérée.  . . . 45g» 

Observ,  XCV.  Cas  semblable.  . . , . 460. 
Régénération  des  os  du  tronc.  . . .461» 
Observ.  XCVI.  Régénération  totale  de  la 
clavioule.  ^ . ibid. 

Observ.  XCVII.  Cas  semblable.  . . 46a> 

Régénération  des  os  des  extrémités  supé- 
rieures. . ibid, 

Observ.  XCVIII.  Portion  considérable  de 
l’humérus  , détruit  par  la  carie  et  régé- 
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néré ibid. 

Observ.  XCIX.  Résection  de  la  tête  de 
l’humérus , détruit  par  la  carie.  * . 465. 

Observ.  C.  Partie  inférieure  du  cubitus 

• régénérée 464. 

Observ.  CI.  Tête  de  l'humérus  cariée , 
rejetée  hors  de  sa  cavité  par  la  répara- 
tion qui  s’en  faisait  par  les  seules  forces 
de  la  nature ibid. 

RÉGÉNÉRATION  DES  OS  DES  EXTREMITES  IN- 
FÉRIEURES.   460. 

Observ.  CH.  Portion  considérable  du 
fémur  , détruite  par  la  carie  et  régéné- 
rée sans  claudication.  .....  ibid. 
Observ.  CIII.  Cas  semblable.  . . . ibicL 

Observ.  CIV.  Carie  au  tibia  d’une  lon- 
gueur de  quatre  pouces  , extraite  de  la 
jambe , et  guérie  par  la  régénération.  4$7- 
Observ.  CV.  Fracture  de  la  jambe,  ex-, 
traction  d’une  pièce  du  tibia , régéné- 
ration  468. 

Observ.  CVI.  Tibia  frappé  en  entier  de 
carie,  enlevé  et  ensuite  réparé.  . • . ibid. 
Observ.  CVII.  Cas  semblable.  . • . . 4$9* 

Observ.  CV11I.  Tibia  des  deux  jambes 
affectés  de  carie  , enlevés  par  des  opé- 
rations chirurgicales  et  régénérés  en 

entier. . . . . « , , , . . . ibid. 

Essai  d’une  doctrine  sur  la  régénéra? 
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Tiov  de»  OS. 

De  la  faculté  de  régénération.  . . . 4 j<j. 

Des  parties  susceptibles  de  régénération 

dans  l'homme 

Preuves  de  la  régénération  des  os.  . 48a- 

Preuves  tirées  de  la  forme.  ....  484. 
Preuves  d'organisation  tirées  de  la  con- 
texture des  parties.  ......  487» 

Du  mode  de  régénération 4(Y*- 

lï.xiste-t-il  un  suc  osseux.  . . . . 

Quel  est  l’agent  régulateur  de  la  régéné- 
ration  5oi« 

Le  rôle  important  que  joue  le  périoste 
dans  la  régénération  peut-il  être  prouvé 
par  des  faits  et  par  des  expériences  P 5 10. 
La  cause  première  de  la  régénération  est 
tous  la  dépendance  de  la  faculté  di- 
gestive  5»y 

Lu  faculté  de  régénération  existe- 1- elle 
chez  les  vieillards  comme  dans  les 

jeunes  sujets 5a3- 

Pourquoi  la  régénération  éprouve-t-elle 
plus  de  longueur  dans  les  os  plats  de  la 
tête  que  dans  les  os  cylindriques  ?.  . 526. 

Causes  du  défaut  de  régénération  dans 

certains  os  de  la  face 55o« 

Conclusion.  ..........  55a. 

MÉMOIRE  SUR  LES  STÉATOMES  OS- 

SEUX s 535, 
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Obseiit.  CIX.  Stéatome  osseux  occupant 
la  voûte  palatine  , extirpé  avec  succès.  558* 

Odsert.  CX.  Stéatome  osseux  d’un  vo- 
lume considérable  , occupant  la  pré-* 
miére  phalange  du  doigt  du  milieu  , qui 
nécessita  l’amputation  de  ce  doigt  dans 
l’article 543. 

Obsbrv.  CX.I.  Stéatome  osseux  très- volumi- 
neux , occupant  le  dos  de  la  main  , guéri 
par  l’extirpation  au  moyen  de  la  scie.  . 543. 

Observ.  CX.II.  Stéatome  osseux , de  vingt- 
cinq  pouces  de  circonférence,  développé 
sur  la  rotule  de  l’extrémité  droite  , em- 
porté par  la  scie 55?. 


FIN  de  la  Table. 
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Piig.  X VI,  L i5  ; et  de  6a  lisez  et  sur  sa. 
i-li  , L i ; pas  paru  lisez  paru. 

Z ' 1-  intempéi  ence  lisez  intempérance* 
l_i  , L 2&  ; d’un  lisez  da  l'uu. 
lÂ  » L 1 5 ; de  mercure  lisez  du  mercure, 
lii  » L J épaisses  lisez  énuiséj. 

^ ^ » admiainisirés  lisez  administrés* 

^5  , L 5 ; ia  malade  lisez  le  malade. 

42,  L 2$  ; dur  lisez  dure. 

&A  * L 2^;  consistence  lisez  consistance. 

^ / **  ldi  ♦ forcement  lisez  loi  cément. 

£Ii  , L 4 : couséqueuse  lisez  conséquence* 

, L 4_i  troclmjues  lisez  trochisques. 
i(l  * L £;  cy«iindres  lisez  cylindres* 

^ u I millieu  lisez  milieu, 
i »o  , L 2p  ; predcmlorum  lisez  pudendorum * 
uü , L a3j  cucra  lisez  entra. 

L2S  . L 2J  rognon  lisez  moignon. 

^3i  L2Jî  niultidude  lisez  multitude. 
id. , L 14  i ouuvertures  lisez  ouvertures. 

» I»  24  j resserree  lisez  resserré. 

12J,  1*  2;  sérosité  lisez  sérosité. 

gercées  lisez  gercées. 

1.  l&  ; la  manie  lises  le  manie. 
il±2  , L iü  ; micrcallaite  lisez  intercalaire u 
■j6j  , L tu  XI-  lisez  IX. 

^ m ; U tube  /isea  le  tube. 
jÜÜ,  L i8j  d une  longue  lisez  dont  une  longue.1 
190 , 1.  K)  ; ou  marmite  lisez  ou  une  marmiti. 
l ioj  cette  érysinele  lisez  cet  érysipélc. 
i_2j  luit  lisez  faite. 

1 ; commander  un  lisez  commandement  d‘ux* 
222  , L i5  ; apporter  lisez  porter. 

228  ,1  8j  Boyrau  lisez  boynu. 

i4_î  démangeaison  lisez  dcman^eaiso/1% 

22  » * employai  lisez  jVinployai. 

2^,  L ao  ; de  lu  même  lisez  de  même. 

S ; abattus  Arcs  abattues. 

» E ti  ; une  présence  /île,  ma  md^cnce. 

» 1*  2 1 avec  la  lisez  & la. 

* 1-  3j  et  la  lisez  et  à la. 

1 mérita  1 se  /ûeg  métatarse. 

2^7,  L l5  ; tenue  lisez  ténué. 

L 24  ; dissout  lisez  dissous. 

“*ry  # ^ » chonoine»  Jisez  çhanoiao* 

i toppriw*  le  point  aprùs  le  mot  substance. 


■T27)  , L 
L 


s5o , 


4 
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P.  Sa».  L 5j  frWW  Uses  traverse 

gS4  , 1,  n ; abandonner  lisez  abandonner. 

55g  , lS  ; nrrrne  lisez  interne. 

34*  , 1.  10J  mainte  lisez  maintes. 

id. , L 1 1 ; foi  lisez  fois. 

55 1 ( L m;  iuodore  lisez  inodore. 

id. , L 2Î  ; épronvé  lisez  éprouvé. 

5ia , L taj  dun  escarre  lisez  d’une  escarre. 
id.,  L lü  ; pa  lisez  pas. 
id, , L 27  ; Bilguet  lisez  Bilguer. 

36o,  1.  Tl  l’instatn  lisez  l’instant. 

566,  L n;  le  lisez  les.  , , , 

322  , L ao  ; substitués  une  virgule  au  point  qui  se  trouve  apres  S* 
mol  inconvénient. 

S US , L i6j  consolideront  Usez  consolideront. 

id. , 1.  lü  ; déhors  lisez  dehors. 

38a,  L Ü;  retranchement  lisez  retranchement. 

r,9, , X 12  ! *’»rt  la  nature  Usez  l an  et  la  “•lturc* 

5ga  , L l ; coupet  lisez  coup  et. 
id. , L ai  et  ifi  ; occasiou  lisez  occasion. 
id. . 1.  a3  ; affectait  lisez  offrirait  à entreprendre. 

5g3  , L 2ti_i  toitjoors  lisez  toujours. 

Sot  . I.  1 1 ; uu  lisez  un.  . ’ , 

ut.,  L ni  transportés  le  point-virgule  à U ligne  suivante,  après 
le  mot  ponce. 

?98 , L 12J  u’est  lisez  n’ost, 

400 . L 1 7 ; jours  lisez  jour. 

,tl4,  L ÎT;  tôté  lisez  côté. 

, L ter  mi  uée  lisez  tor  mince» . 

^5y , L 4 et  5 ; tandinensas  lisez  tendincusesj 
470,  L 2 • eusuite  lisez  ensuite. 

473 , 1,  m;  uature  lisez  nature. 

4TÎ  , L 19  î so  nilant  lise  t soudant. 
a8T  , L LS  et  ig  ; rêlevéjwes  révélé. 


483  ( note  ) ; lisez  M XC1II , pag.  438* 

490 , L 7 ; la  masse  lisez  sa  musse. 

/qir,  noté;  Berolim.  lisez  Borolin. 

Soir,  1-  3 î concret  lisez  concrète.  _ 

/,01  * 1.  as  ; décidément  lisez  décidément. 

5oa  \ r»o>e  toile  lise*  colla.  — 7 sciant  lisez  scient, 
5o() , L 17  ; f ongeroux  Uses  Fougeroux. 

5j8  , note  ; snr  lisez  sur. 

5ai  note  ; etsem  lisez  estent. 

• 55g7  L ili  glandes  lisez  glandes  engorgées. 

57^  I.  £ ; escurrhe  Usez  escarre. 

64B  . L 42  attTlae  *uei  «saquée. 

554  ( L effacée  lisez  effacé. 

671,1.  6j  faire  lisez  former.- 

frz  L 1 i n’ont  pas  de  lisez  n’ont  pas  des. 

j_7  * L ai  ; intercallaire  Usez  intercalaire.  _ 

‘ 1,  5 ; ne  put  arrêter  les  progrès  stippriirM  lùJ 


progrès. 
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